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N  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  paraî- 
tre de  temps  en  temps  des  Livres  de 
piété  sur  des  matières  qui  ont  été  déjà  traitées. 
Les  Mystères  de  là  Religion  sont  semblables  à 
ces  mines  riches  et  abondantes  qu'on  n'épuise 
jamais,  et  qui  fournissent  toujours  quelque 
chose  de  nouveau  à  mesure  qu'on  les  creuse. 
Car  au  lieu  que  le  monde,  sous  des  dehors  écla- 
tants, dont  les  esprits  superficiels  se  laissent 
éblouir,  ne  cache  que  de  la  pauvreté  et  des 
migres,  Jésus-Christ  ayant  renfermé  sous  des 
apparences  vulgaires  ses  plus  précieux  trésors, 
st  important  d'en  étaler  souvent  les  richesses 
aux  yeux  des  fidèles.  D'ailleurs,  il  arrive  rare- 
ment qu'un  même  auteur  soit  du  goût  de  tout 
le  monde.  Mais  quand  plusieurs,  chacun  selon 
sun  caractère,  traitent  le  môme  sujet,  les  lec- 
teurs peuvent  plus  aisément  rencontrer  dans 
cette  grande  variété  ce  qui  convient  le  plus  à 
leur  état  présent.  Enfin  la  nouveauté  ;i  tou- 
jours quelque  agrément;  et  quelquefois  un  li- 
vrequ'onlit  précisément  parce  qu'ils  est  nou- 
veau,  produit  dos  fruits  qu'un  autre,  quoique 
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meilleur,  mais  négligé  à  cause  qu'il  est  ancien, 
ne  produirait  pas. 

Que  s'il  est  à  propos  de  renouveler  ainsi  la 
dévotion  des  fidèles  sur  leurs  exercices  de 
piété,  c'est  principalement  sur  la  Communion. 
Ce  sacrement  est  la  fin  de  tous  les  autres,  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  arriver  à  la  perfection, 
une  source  féconde  de  grâces,  le  paradis  des 
chrétiens  sur  la  terre,  le  gage  et  l'avant-goût 
de  la  félicité  des  bienheureux,  le  viatique  pour 
passer  de  ce  monde  au  Ciel,  le  germe  de  la  ré- 
surrection et  de  l'immortalité  glorieuse,  le  plus 
illustre  témoignage  de  l'amour  de  Jésus-Christ 
où  il  a  renfermé  toutes  les  merveilles  de  son 
Église,  et  où  il  s'est  renfermé  lui-même,  lui  en 
qui  réside  corporellement  toute  la  plénitude  de 
la  Divinité.  (Col.  I.  19.) 

Cependant  il  faut  l'avouer,  un  Dieu  couvert 
des  espèces  du  pain  et  du  vin,  est  un  Dieu  bien 
caché.  A  moins  que  de  lever  souvent  ces  som- 
bres voiles  pour  révéler  aux  chrétiens  la  ma- 
jesté du  Fils  unique  de  Dieu,  présent  dans  cet 
adorable  Mystère,  et  l'excellence  des  faveurs 
qu'il  y  répand,  il  y  aurait  à  craindre  que  des 
gens  accoutumés  à  se  conduire  par  les  sens, 
n'apercevant  que  du  pain  dans  l'Eucharistie, 
ne  vinssent  peu  à  peu  à  croire,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  dans  ces  derniers  siècles,  qu'il  n'y  a 
effectivement  que  du  pain.  D'ailleurs,  le  démon, 
jaloux  de  la  gloire  que  les  hommes  procurent  à 


Dieu  par  ce  Sacrement,  et  du  profit  qu'ils  en 
retirent,  non  content  de  tendre  des  pièges  à 
leur  créance,  s'efforce  encore  de  ralentir  sous 
de  spécieux  prétextes  leur  ferveur  pour  la 
Communion.  C'est  pourquoi  il  est  du  devoir  de 
ceux  qui  ont  du  zèle,  de  ne  se  point  lasser  de 
précautionner  les  fidèles  contre  de  si  dange- 
reux artifices. 

Outre  ces  vues  générales  qui  m'ont  porté  à 
entreprendre  cet  ouvrage,  mon  dessein  parti- 
culier a  été  de  réduire  en  un  seul  volume  tout 
ce  qui  m'a  paru  capable  d'inspirer  une  haute 
estime  pour  la  Communion,  et  d'en  faciliter  la 
pratique.  Les  gens  du  monde,  aussi  bien  que 
les  personnes  religieuses,  ceux  qui  commu- 
nient souvent,  et  ceux  qui  le  font  rarement,  les 
âmes  les  plus  avancées  dans  la  perfection  et 
celles  qui  ne  font  qu'y  aspirer,  trouveront  ici 
des  secours  conformes  à  leur  état  présent,  et 
à  celui  où  elles  arriveront,  à  proportion  qu'el- 
les ;ivanceront  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Pour  le  remplir,  ce  dessein,  selon  les  lumiè- 
res qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  donner,  je  divise 
ce  Traité  en  quatre  parties.  Dans  la  première, 
je  tache  d'exciter  un  grand  désir  de  prendre 
cette  divine  nourriture,  en  exposant  la  fin  pour 
Laquelle  le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  donnée,  et  la 
grande  multitude  des  avantages  qui  y  sont  atta- 
chés. Je  montre  que  ce  Sacrement  a  été  insti- 
tué pour  entretenir   et  pour  perfectionner  la 
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vie  de  l'âme  qui  consiste  dans  la  charité;  qu'il 
l'allume  dans  nos  cœurs,  en  nous  unissant  à 
Jésus-Christ,  nous  rendant  semblables  à  lui,  et 
nous  comblant  de  joies  spirituelles.  J'ajoute  que 
ce  Pain  céleste  nous  fortifie  contre  tous  les  enne- 
mis qui  attentent  à  la  vie  de  nos  âmes  ;  qu'il 
guérit  leurs  maladies,  et  répare  leurs  forces 
affaiblies  ;  que  la  Communion  enfin  est  de  tous 
les  exercices  de  piété  le  plus  efficace  pour  glo- 
rifier Dieu  et  pour  sanctifier  les  chrétiens. 

Mais  le  Sauveur  ne  voulant  point  produire 
sans  notre  coopération  tous  ces  merveilleux  ef- 
fets, je  parle  dans  la  seconde  partie  des  moyens 
de  le  seconder.  L'Eucharistie  nous  ayant  été 
donnée  sous  le  symbole  de  la  nourriture  cor- 
porelle ,  on  ne  peut  mieux  raisonner,  ce  me 
semble,  des  dispositions  qu'elle  demande,  que 
par  rapport  à  celles  qui  sont  requises  pour  pro- 
fiter des  viandes  matérielles.  Pour  nourrir  le 
corps,  il  faut  qu'il  vive,  qu'il  ait  faim,  et  qu'il 
mange:  il  en  est  ainsi  de  l'âme.  Si  vous  voulez 
qu'elle  ressente  les  effets  du  Sacrement  de  nos 
autels,  il  faut  qu'elle  soit  en  vie  quand  elle 
prend  cette  sainte  nourriture,  qu'elle  en  ait  ap- 
pétit, et  qu'elle  la  mange.  On  explique  en  au- 
tant de  chapitres  en  quoi  consiste  la  vie,  la 
faim,  et  la  manducation  spirituelle.  Mais  comme 
on  ne  se  nourrit  que  pour  retourner  au  travail 
après  avoir  réparé  ses  forces,  on  déclare  dans 
le  dernier  chapitre  l'obligation  qu'ont  tous  les 
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chrétiens  de  s'adonner  après  avoir  communié, 
aux  bonnes  œuvres  avec  un  renouvellement  de 
ferveur.  Chacun  de  ces  devoirs,  dont  lame 
doit  s'acquitter,  pour  communier  saintement, 
a  un  défaut  qui  lui  est  opposé,  et  qui  met  obs- 
tacle au  moins  à  quelqu'un  des  fruits  de  l'Eu- 
charistie. Ces  défauts  sont  le  péché  mortel,  le 
péché  véniel  habituel,  le  péché  véniel  actuel, 
et  la  rechute  dans  le  péché  après  la  Communion . 
Le  premier  ôte  la  vie  à  l'âme,  le  second  lui  ôte 
l'appétit,  le  troisième  empêche  la  manducation 
actuellement  spirituelle,  comme  parle  saint 
Thomas,  quoiqu'il  n'empêche  pas  l'habituelle  , 
et  le  quatrième  met  obstacle  au  progrès  qu'on 
pourrait  faire  dans  la  perfection  avec  les  se- 
cours auxquels  la  grâce,  reçue  par  ce  Sacrement, 
nous  donne  quelque  sorte  de  droit.  Je  traite 
fort  au  long  dans  la  troisième  partie,  de  ces 
quatre  sortes  de  péchés  qui  sont  les  causes  or- 
dinaires du  peu  de  changement  qu'on  voit  dans 
les  moeurs  des  chrétiens  après  un  si  grand 
nombre  de  Communions. 

Dans  la  quatrième  partie,  je  réduis  en  prati- 
que toutes  les  instructions  que  j'ai  données 
dans  les  précédentes,  et  j'en  compose  une  mé- 
thode  pour  approcher  dignement  delà  sainte 
Tal.l»\  Connue  elle  est  pour  tout  le  inonde,  je 
me  suis  étudié  à  la  rendre  extrêmement  facile, 
claire  el  intelligible,  en  descendant  dans  un 
grand  détail  de  toùl  ce  qu'il  est  importanl  d'ob- 
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server  pour  bien  faire  une  action  si  sainte.  On 
y  trouvera  la  manière  de  se  préparer  à  recevoir 
Notre-Seigneur,  de   l'entretenir   après    l'avoir 
reçu,  de  profiter  ensuite  des  grâces  qu'il  nous 
aura  faites,  et  de  lui  garder  la  fidélité  que  nous 
lui  avons  promise.  On  enseigne  le  moyen  de 
former  des  actes  de  vertu  durant  ces  différents 
temps,  et  l'on  en  donne  de  tout  faits  pour  ceux 
qui  n'en  pourraient  pas  former.  Pour  prévenir 
le  dégoût  que  cause   une   certaine  routine  de 
prières  souvent  répétées,  on  a  mis  divers  en- 
tretiens avec  Notre-Seigneur,  on  a  étendu  assez 
au  long  tous  ces  exercices  de  piété,  pour  qu'on 
puisse  en  prendre,  tantôt  une  partie,  tantôt  une 
autre;  et  l'on  a  tiré  des  Saintes  Écritures,  et 
des   ouvrages    des    Pères,  un  grand   nombre 
d'aspirations     et    d'oraisons  jaculatoires,   afin 
qu'on  puisse  en  changer,    et  que  chacun  selon 
ses  différentes  dispositions,  puissechoisir  cel- 
les qui  lui  seront  les  plus  utiles.  Et  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  à  ce  Traité,  de  tout  ce  que  les 
bonnes  âmes   pourraient  désirer  sur  cette  ma- 
tière,  on  y  explique  encore,   et  L'utilité  de  la 
Communion  spirituelle,  et  la  manière  de  la  bien 
faire.  En  un  mot,  on  n'a  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pourrait  applanir  les  difficultés  des  com- 
mençants, et  satisfaire  la  dévotion  des  parfaits. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Du  dessein  que  Jésus-Christ  s'est  proposé  en  établissant 
le  sacrement  de  l'Eucharistie. 


•l  est  de  la  dernière  conséquence,  pour 
profiter  de  la  Communion,  de  pénétrer 
avec  les  yeux  de  la  Foi  le  dessein  que  le 
Sauveur  s'est  proposé  dans  l'institution  de 
l'auguste  sacrement  de  l'Eucharistie.  Outre 
que  cette  connaissance  flous  en  donnera  une 
haute  idée,  et  nous  inspirera  du  respect  et 
de  l'amour  pour  cet  adorahle  mystère,  elle 
servira  encore  à  nous  instruire  ,  et  de  la  fin 
que  nous  devons  nous  proposer  nous-mê- 
mes, et  des  préparations  qu'il  faut  apporter 
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pour  on  recueillir  les  fruits.  Car  les  inten- 
tions de  Jésus-Christ  doivent  être  la  rode 
des  nôtres,  et  les  dispositions  nécessaires 
pour  communier  dignement  ne  sont  que  des 
moyens  propres  à  seconder  son  dessein. 

II.  À  parler  en  général,  on  peut  dire  que 
ce  dessein  est  grand.  Sans  cela  le  Fils  de 
Dieu  aurait-il ,  pour  l'exécuter  ,  opéré  tant 
de  miracles  et  changé  les  lois  ordinaires  de 
la  nature,  en  détruisant  la  substance  du  pain 
et  du  vin,  en  conservant  leurs  accidents  sans 
nul  soutien ,  en  renfermant  son  corps ,  son 
âme ,  sa  divinité  dans  un  si  petit  espace ,  et 
en  cachant  sous  des  voiles  si  vils  et  si  obs- 
curs tout  l'éclat  de  sa  Majesté?  S'il  avait 
seulement  prétendu  produire  par  ce  Sacre- 
ment, comme  par  les  autres,  la  grâce  sanc- 
tifiante, était-il  nécessaire  qu'il  se  trouvât 
présent  en  personne  dans  celui-ci  ?  Ne  pou- 
vait-il pas  la  donner ,  cette  grâce ,  avec 
un  morceau  de  pain  dans  l'Eucharistie,  de 
même  qu'il  l'a  conférée,  avec  un  peu  d'eau 
dans  le  Baptême? 

III.  Mais  quel  est  ce  grand  dessein  qui 
relève  si  fort  ce  Sacrement  nu-dessus  des 
mitres,  et  qui  en  fait  le  caractère  particulier? 
Personne  ne  peut  mieux  nous  instruire  que 
celui  qui  en  est  l'Auteur.  Voici  comme  il 
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s'en  explique.  C'est  ici,  dit  le  Sauveur, 
(Joan.  6,  50,  52,  54,  55,  58)  le  pain  qui  est 
venu  du  Ciel;  si  quelqu'un  mange  de  ce 
painj  il  vivra  éternellement.  Le  pain  que 
je  donneraij  c'est  ma  Chair  pour  la  vie  dît 
monde.  Celui  qui  mange  ma  Chair  et  boit 
mon  Sang,  a  la  rie  éternelle.  EnvéritéA  si 
roi' s  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'Homme 
et  si  vous  ne  Itérez  son  sang,  vous  n  aurez 
point  la  vie  en  vous.  Comme  mon  Père  qui 
est  vivant  m'a  envoyé,  et  que  je  ris  pour 
mon  /V'/v  ,  de  même  celui  qui  me  mange 
vivra  pour  moi.  Remarquez  avec  saint  Chry- 
sostninc,  que  le  Sauveur,  toutes  les  fois  qu'il 
parle  de  l'Eucharistie,  nous  promet  toujours 
de  nous  donner  In  vie.  Pourquoi  cela?  si  ce 
n'est,  pour  nous  apprendre  que  c'est  là  son 
effet  propre,  et  pour  nous  porter  en  même 
temps,  ajoute  ce  Père,  à  en  approcher.  Car 
il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  de  ne  pas 
mourir,  et  la  passion  la  plus  violente  et  la 
plus  universelle,  c'est  le  désir  de  vivre. 

IV.  Ainsi  Jésus-Christ,  en  nous  donnant 
son  Corps  ;i  manger  et  son  Sang  à  boire,  a 
dessein  de  nous  communiquer  la  vie. 

Mais  quelle  sorte  de  vie?  «  On  ne  peut 

))  douter  ,  dit  saint  Anselme  (Tract,  de  Suer. 
))  M/.),  qu'en  prenant  celte  nourriture  ce- 
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))  leste ,  nous  ne  cherchions  plutôt  la  vie  de 
))  l'âme  que  la  vie  du  corps.  D'ailleurs  il  est 
»  certain  que  Dieu  est  la  vie  de  l'àme,  comme 
»  l'àme  est  la  vie  du  corps.  Or ,  Dieu  est  la  . 
»  charité  qui  est  la  vie  de  l'àme  raisonna- 
))  ble.  Et  par  conséquent ,  la  vie  que  le  Fils 
»  de  Dieu  nous  veut  communiquer ,  est  une 
))  vie  divine  et  toute  d'amour.  »  Mais  on 
peut  demander  encore ,  si  c'est  précisément 
dans  l'habitude  ou  dans  les  actes  de  l'amour 
divin  que  cette  vie  consiste?  Je  réponds  que 
c'est  moins  dans  l'habitude  que  dans  l'exer- 
cice de  la  charité. 

Posséder  cette  sainte  habitude,  c'est  avoir 
le  principe  de  la  vie  ;  mais  en  vivre ,  c'est 
agir,  c'est  aimer,  c'est  se  conduire  ordinai- 
rement par  le  motif  de  cette  excellente 
vertu.  Quoiqu'un  enfant  ait  une  âme  spiri- 
tuelle, on  ne  dit  pas  qu'il  vive  d'une  vie  rai- 
sonnable, tandis  qu'il  ne  se  sert  point  encore 
de  sa  raison,  ou  qu'il  en  fait  seulement  pa- 
raître quelque  étincelle.  De  même  on  ne  doit 
pas  dire  qu'un  chrétien  vive  de  cette  vie 
divine,  quand  la  charité  est  presque  toujours 
oisive  dans  son  cœur.  La  Foi  sans  les  œuvres, 
selon  saint  Jacques  ,  est  une  Foi  morte  ;  et 
un  amour  sans  action,  selon  saint  Grégoire, 
est  un  amour  fort  imparfait.  De  là  il  est  aisé  de 
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conclure  que  quand  le  Sauveur  nous  promet 
la  vie ,  son  intention  est  cle  nous  mettre  en 
état  d'agir  ordinairement  par  le  principe  de 
l'amour  divin  et  de  nous  en  faciliter  la  pra- 
tique, comme  saint  Thomas  nous  l'enseigne 
en  plus  d'un  endroit  (III  part.  q.  79,  art.  lj 
ad.  %  et  art.  4).  «  La  vertu  de  ce  Sacrement, 
))  dit  ce  saint  docteur,  ne  se  termine  point  à 
»  augmenter  l'habitude  de!  la  charité,  mais  il 
»  nous  procure  aussi,  par  lui-même,  des  grâ- 
))  ces  pour  en  exercer  les  actes.  »  Res  autan 
hujus  Sacfarnenti  est  CharitaSj  non  solùm 
quantum  adhabitum,sed  etiam quantum  ad 
actum   qui  eœcitatur  in  hoc  Sacramento. 

V.  Ei il  in,  pour  achever  d'expliquer  la  na- 
ture de  cette  heureuse  vie,  j'ajoute  que  pour 
en  jouir  ce  n'est  pas  assez  d'aimer,  mais 
qu'il  faut  aussi  être  aimé  ;  que  sa  perfection 
consiste  dans  l'amour  mutuel  de  l'àme  fidèle 
et  de  Jésus-Christ.  Car  aimer  sans  être  aimé, 
est-ce  vivre?  n'est-ce  pas  languir,  n'est-ce 
pas  plutôt  mourir?  Celui  qui  aime  meurt  à 

-même,  et  l'objet  qu'il  aime  vit  en  lui. 
S;iint  Paul  qui  aimail  .lôsus-Christ  avec  tant 
d'ardeur^  en  est  un  bel  exemple.  Jeris^  non 
je  ne  vis  plus  j  disait-il,  c'est  Jésus-Christ  (j><i 
moi.  Mais  lorsqu'en  aimant  on  estré- 
ciproquement  aimé,  on  retrouve  dans  celui 
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do  qui  Ton  est  aimé,  la  vie  qu'on  avait 
comme  perdue  on  l'aimant. 

Puis  donc  que  l'Eucharistie  nous  donno  la 
vie,  il  faut  qu'on  nous  portant  à  aimer  Dieu, 
elle  nous  attire  en  même  temps  son  amour. 
N'en  doutez  point,  âmes  chrétiennes,  en  com- 
muniant dignement  vous  aimerez  Jésus-Christ 
et  vous  en  serez  aimées  ;  il  demeurera  en 
vous,  et  vous  en  lui  ;  vous  vivrez  dans  son 
cœur,  et  il  vivra  dans  le  vôtre.  Celui  >  dit-il, 
(Joan.  6,  57)  qui  mange  ma  chair  et  qui  bail 
mon  sang  ;  demeure  en  moi  et  moi  en  lui.  (  ) 
l'aimable  hôte  que  Jésus-Christ!  L'agréable 
demeure  que  son  cœur  !  La  précieuse  mort 
que  celle  qui  est  suivie  d'une  sainte  vie  ! 
L'heureuse  vie  qui  consiste  dans  ce  parfait 
amour,  qui  est  le  fruit  do  l'Eucharistie  ! 

YI.  En  effet,  qui  est-ce  qui  produit  l'amour 
mutuel,  quels  en  sont  les  plus  puissants  mo- 
tifs? Nous  pouvons  les  réduire  à  trois  princi- 
paux. Le  premier  est  l'union ,  le  second  ,  la 
ressemblance ,  et  le  troisième  est  la  beauté 
et  la  bonté. 

L'union  de  la  chair  et  du  sancr  porte  les 
parents  à  s'aimer  les  uns  les  autres;  la 
sympathie  nous  donne  du  penchant  pour 
ceux  qui  nous  ressemblent,  et  la  beauté  n'a 
qu'à  se  montrer,  et  la  bonté  à  se  faire  son- 
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tir,  pour  charmer  nos  cœurs.  Chacun  de  ces 
motifs  produit  ordinairement  de  l'amitié; 
mais  quand  ils  se  trouvent  tous  trois  réunis 
dans  deux  personnes,  ils  la  portent  au  plus 
haut  point  de  perfection  où  elle  puisse  arri- 
ver. Or  le  Sauveur ,  par  le  moyen  de  l'Eu- 
charistie, s'unit  à  nous ,  nous  découvre  sa 
beauté,  nous  fait  goûter  sa  honte,  et  en  nous 
communiquant  Tune  et  F  autre,  il  nous  rend 
semblables  à  lui.  C'est  ainsi  qu'il  nous  attire 
à  lui,  et  que  nous  devenons  agréables  à 

yeux;  (  'est  ainsi  qu'il  établit  entre  lui  et 
nous  le  chaste  commerce  du  plus  tondre  et 
du  plus  ardent  amour,  et  qu'il  nous  donne 
cetto  admirable  vie  qui  est  pour  les  fidèles 
comme  un  avant-goût  du  paradis,  et  qui 
procure  tant  de  gloire  à  Dieu. 

Mais  parce  que  tant  que  nous  demeurons 

•  cette  terre,  nous  sommos  environnés 
d'ennemis  qui  s'efforcent  d'ôter  la  vie  à  nos 
fîmes;  parce  qu'elles  sont  sujettes  à  (\<>±  ma- 
ladies et  à  des  langueurs,  <it  qu'elles  peuvent 
toujours  croître  en  amour  et  avancer  dans 
la  vie  intérieure ,  le  Sauveur,  non  content 
denousavoir  donné  la  vie  par  la  Commu- 
nion, s'en  sert  encore  pour  nous  fortifier 

titre  n«»s  ennemis,  pour  guérir  ces  lan- 
gueurs el  ces  maladies  spirituelles,  et  pour 
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élever  nos  âmes  comme  par  degrés  à  la  per- 
fection de  la  charité.  C'est  ce  que  les  sym- 
boles du  pain  et  du  vin,  sous  lesquels  il  donne 
son  corps  à  manger  et  son  sang  à  boire,  nous 
signifient.  Car,  selon  saint  Thomas,  la  nourri- 
ture spirituelle  produit ,  par  rapport  à  la  vie 
de  l'âme,  les  mêmes  effets  que  la  nourriture 
corporelle  produit  par  rapport  à  la  vie  du 
corps.  Celle-ci  conserve,  répare  et  perfec- 
tionne les  forces  du  corps ,  et  celle-là  les 
forces  spirituelles  de  l'âme.  On  peut  encore 
ajouter  que  ces  deux  sortes  de  nourritures 
agissent  de  la  même  manière.  Car  c'est  en 
nous  donnant  du  plaisir,  c'est  en  s' unissant 
à  nous  ,  c'est  en  communiquant  leurs  quali- 
tés, l'une  au  corps  et  l'autre  à  l'àme,  qu'el- 
les produisent  tous  ces  effets.  Vous  voyez 
maintenant  les  desseins  du  Sauveur  dans 
l'institution  de  l'Eucharistie  ;  mais  pour  en 
avoir  une  connaissance  plus  distincte  ,  il  en 
faut  expliquer  séparément  chaque  partie  ; 
c'est  ce  que  nous  allons  faire  dans  les  cha- 
pitres suivants. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  de 
s'unir  avec  nous  pour  nous  engager  à  l'aimer. 

ioutes  les  amitiés,  dit  saint  Thomas, 
sont  fondées  sur  quelque  unité ,  et 
l'amour  mutuel  est  d'autant  plus  grand  que 
l'union  est  plus  étroite.  C'est  pour  cette  rai- 
son qu'un  père  aime  son  fils,  qu'un  fils  aime 
son  père ,  et  que  tous  les  parents  s'aiment 
les  uns  les  autres;  car  personne,  comme  dit 
l'Écriture,  ne  hait  son  sang  :  Nemo  enirn 
unquam  car  oc  m  suam  odio  habuit  (Eph. 
V,  -2!)).  L'union  d'esprit  produit  le  même 
effet.  Les  adorables  Personnes  de  la  Trinité 
s'entr'aiment  infiniment,  mais  aussi  ne  sont- 
elles  qu'un  même  esprit,  et  cette  unité  de 
nature  est  l'une  des  principales  sources  de 
leur  amour.  Le  mystère  de  l'Incarnation 
is  marque  la  même  chose,  car  c'est  pour 
.lier  les  cœurs  de  tous  les  hommes,  que 
le  Fils  unique  de  Dieu  a  bien  venin  contrac- 
ter une  alliance  si  étroite  avec  la  nature 
humaine.  Mais  parce  que  dans  ce  mystère  il 
ne  s'était  uni  qu'avec  le  corps  et.  avec  l'ai 
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dTun  seul  homme,  il  a  établi  lé  sacrement 
de  l'Eucharistie  pour  s'unir  et  de  corps  et 
d'esprit  généralement  avec  tous  ceux  qui 
communient  clignement,  et  pour  les  engager, 

par  cette  double  union ,  à  l'aimer  plus  par- 
faitement. C'est  ce  qui  a  donné  occasion  à 
quelques-uns  des  Pères  (Chrys.  Joann. 
Damas,  si:  4.  de  1.  de  c.  4),  d'appeler  l'Eu- 
charistie une  extension  de  l'Incarnation ,  et 
même  de  préférer  en  quelque  façon  à  cet 
égard,  le  second  bienfait  au  premier. 

II.  Comment  par  la  Communion  sommes- 
nous  unis  corporellement  avec  le  Fils  de 
Dieu?  Pour  le  comprendre,  distinguez  avec 
les  Pères  et  les  théologiens  deux  corps  dans 
Jésus-Christ,  un  corps  naturel  et  un  corps 
mystique.  Il  s'est  revêtu  du  premier  dans 
le  sein  de  l'auguste  Marie  sa  mère,  mais  il 
a  formé  le  second  de  tous  les  fidèles;  et 
par  la  digne  réception  de  son  Corps  natu- 
rel, nous  devenons  les  membres  de  son  Corps 
mystique  d'une  manière  plus  excellente 
que  par  aucun  outre  sacrement.  Le  Corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Thomas, 
(Opusc.  58  de  Sac.  Altar,  c.  14.)  c'est  l'É- 
glise, il  en  est  le  chef,  tous  les  fidèles  en 
état  de  grâce  en  sont  les  membres,  mais 
c'est   par  la  Communion  que  nous  y  som- 
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mes  incorporas.  Tous  les  Pères  tiennent  le 
même  langage.  «  La  raison,  dit  saint  Chry- 
»  sostôme  (II <>,>( il ,  ad  yop.  Antioc),  qui  a 
»  porté  le  Sauveur  à  se  donner  à  nous  par 
»  la  Communion,  a  été  de  l'aire  un  tout  avec 
)  nous,  et  de  s'unir  avec  les  fidèles  com- 
»  me  le  chef  avec  ses  membres.  Car,  ajou- 
»  te-t-il  en  un  autre  endroit  (Homil.  85, 
»  in  Matth.),  il  ne  s'est  point  contenté  de 
»  so  faire  homme,  d'être  flagellé  et  d'être 
»  crucifié  pour  notre  amour;  il  a  aussi 
»  voulu  ne  plus  faire  qu'un  même  corps 
))  avec  nous,  non-seulement  par  laFoi,  mais 
))  effectivement;  non-seulement  parla  Cha- 
))  rite,  dit-il  encore  ailleurs  (Hom.  45,  in 
))  Joan.),  mais  réellement.  %  C'est  de  cette 
union  mystique  qu'il  faut  entendre  saint 
Cyrille  et  saint  Hilaire,  quand  ils  compa- 
rent l'union  que  nous  contractons  avec  Jé- 
Bus-Christ,  en  communiant,  le  premier  à 
(••'Ho  de  doux  cires  fondues  et  mêlées  en- 
semble, et  le  second  à  l'unité  d'essence  dos 
trois  augustes  personnes  (\o  la  très-sainte 
Trinité.  Enfin  saint  Paul  (J.  Cor.  10.  17.), 
dit  expressément,  que  tous  les  ftdèl 
après  s'être  nourris  du  même  pain,  no  font 
plus  qu'un  corps.  (  >  um  <■',,•]>"*  multi  su- 
mus  omnesqui  de  uno  pane  participamus. 


20  DE   LA   COMMUNION. 

Mais,  on  vérité,  quelle  reconnaissance  de- 
vons-nous au  Sauveur  pour  un  si  grand 
bienfait?  «  0  homme!  s'écrie  saint  Jean 
»  Chrysostô-me  (Homil.  60,  ad  popid.  An- 
»  tioc),  médite,  considère  l'excellence  et 
»  l'honneur  que  tu  reçois  en  approchant  de 
»  la  sainte  Table.  Nous  y  mangeons  Celui 
»  que  les  anges  ne  regardent  qu'en  trem- 
»  blant,  qu'ils  n'osent  presque  envisager  à 
»  cause  de  l'éclat  dont  il  brille;  nous  nous 
»  unissons  à  lui,  nous  devenons  avec  lui 
»  une  même  chair  et  un  môme  corps. 

III.  L'union  de  l'esprit  est  une  suite  natu- 
relle de  l'union  corporelle:  car  n'étant  plus 
qu'un  même  corps  avec  Jésus-Christ,  il  est 
manifeste  que  nous  devons  être  animés  de  son 
esprit,  c'est-à-dire,  du  Saint-Esprit.  Voici 
comme  saint  Cyrille  d'Alexandrie  expli- 
que ce  mystère.  ((  La  communication 
»  du  Saint-Esprit,  dit  ce  Père,  (Lib. 
»  IL  in  Joan.,  cap.  2.)  a  commencé  par 
»  Jésus-Christ  ;  c'est  lui  qui  l'a  reçu  le 
»  premier.  Car  encore  qu'il  soit  Dieu  par 
»  nature,  cependant  on  conçoit  qu'en  qua- 
»  lité  d'homme  semblable  à  nous,  il  a  reçu 
»  l'onction  et  la  sanctification  du  Saint-Es- 
»  prit.  Mais  c'est  lui-même  qui  a  sanctifié 
»  son  temple,  c'est-à-dire,  son  humanité,  et 
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»  qui  a  sanctifié  toutes  les  créatures  capa- 
»  blés  de  sanctification.  Le  mystère  de  Jé- 
»  sus-Christ  est  donc  le  commencement,  et 
»  comme  le  canal  par  lequel  en  recevant  la 
))  participation  du  Saint-Esprit  nous  som- 
»  mes  unis  à  Dieu  et  sanctifiés.  »  Mais  c'est 
particulièrement  par  la  commimieation  que 
le  Sauveur  fait  régner  cet  Esprit  dans  nos 
cœurs.  Car  de  même  que  notre  âme  com- 
mence d'aimer  la  nourriture  que  nous 
avons  prise,  du  moment  qu'elle  est  unie 
avec  notre  corps,  de  même  l'Esprit  qui  ani- 
me l'humanité  du  Sauveur,  et  qui  est  com- 
me l'àme  de  son  âme,  commence  à  nous 
animer,  aussitôt  que  par  la  Communion 
nous  devenons  ses  membres.  Et  de  même 
que  les  esprits  animaux  se  répandent  de  la 
tête  dans  tout  le  corps  naturel  pour  lui  don- 
ner  le  mouvement  et  la  vie,  de  même  dans 
le  corps  mystiquede  Jésus-Christ,  le  Saint- 
Esprit  descend  du  chef  sur  tous  les  fidèles 
qui  en  sont  les  membres,  pour  leur  commu- 
niquer une  vie  divine.  C'est  ce  que  nous  si- 
gnifiait cette  onction  mystérieuse  qui  cou- 
lait de  la  tête  du  grand  Prêtre  Aaron,  fi- 
gure de  Jésus-Christ,  jusque  sur  le  bord  de 
Ba  robe,  ligure  de  son  Corps  mystique. 
Aussi  les  Pèr(  s  (Hu  rem.  Jib.  ^contra  Jor.) 
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expliquent-ils  la  demeure  que  le  Fils  de 
Dieu  fait  dans  nos  âmes  après  la  Commu- 
nion, par  la  participation  que  nous  y  rece- 
vons de  son  esprit  qui  habite  en  nous.  Saint 
Thomas  (Opusc.  58.)  compte  cette  faveur 
parmi  les  principaux  effets  de  ce  Sacre- 
ment ;  et  si  nous  en  croyons  le  Père  Théo- 
phile Raymond  dans  sa  dissertation  sur  la 
première  Messe,  elle  fut  dite  par  saint 
Pierre  dans  le  Cénacle  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, et  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les 
Fidèles  immédiatement  après  qu'ils  eurent 
communié. 

IV.  «  Ainsi  le  Sauveur,  comme  dit  saint 
»  Cyrille,  (Lib,  2.  in  Joan.  c.  12.)  nous 
»  unit  avec  lui  en  deux  manières,  corpo- 
»  rellement  comme  homme,  et  spirituellc- 
»  ment  comme  Dieu.  Comme  homme,  il 
))  nous  unit  avec  son  corps  ;  comme  Dieu, 
))  il  nous  élève  à  une  nouvelle  vie,  et  nous 
»  associe  à  la  nature  divine  par  la  grâce  et 
»  la  vertu  de  son  Esprit.  »  Saint  Augustin, 
{Tract.  %.  in  Joan.  c.  vr.  52.)  expliquant 
ces  paroles  du  Sauveur  :  Ma  chair  est  le 
pain  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde, 
dit  la  même  chose  plus  au  long;  mais  ses 
paroles  sont  si  belles,  et  développent  si  bien 
cette  vérité,  que  je  n'en  puis  quasi  rien  rc- 
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trancher  «  Il  faut,  dit-il,  que  ceux  qui  veu- 

))  lent  vivre  de  l'esprit  de  Jésus-Christ  coni- 
»  posent  son  corps,  car  il  n'y  a  que  le  corps 
))  de  Jésus-Christ  qui  vivo  de  son  Esprit.  Une 
»  comparaison,  mes  Frères,  vous  fera  com- 
»  prendre  ce  que  je  dis.  Vous  êtes  honi- 
»  mes,  vous  avez  un  esprit  et  un  corps. 
»  J'appelle  <  prit,  l'âme  qui  fait  une  partie 
))  de  nous-mêmes  ;  car  vous  êtes  composés 
»  de  corps  et  d'aine,  d'une  âme  invisible  et 
))  d'un  corps  visible.  Dites-moi  lequel  des 
))  deux  donne  la  vie  à  l'autre?  Est-ce  le 
))  corps  qui  donne  la  vie  à  l'âme ,  ou  bien 
))  est-ce  l'âme  qui  donne  la  vie  au  corps? 
))  Tout  le  monde  peut  aisément  répondre  à 
»  cette  question;  et  j'aurais  sujet  de  dou- 
))  ter  si  celui  qui  ne  le  pourrait  faire  serait 
))  vivant.  Maisqu'  est-ce  que  vous  réponde/? 
»  Vous  dites  assurément  que  c'est  votre 
))  âme  (pli  donne  la  vie  à  votre  corps.  Je 
»  conclus  de  là,  que  si  vous  voulez  vivre  de 
»  l'esprit  de  Jésus-Christ  vous  devez  être 
»  les  membres  de  son  corps.  Or,  selon 
)>  saint  Paul,  tous  ceux  qui  mangent  le 
n  Pain  céleste  ne  l'ont  plus  qu'un  môme  corps 
»  avec  Jésus-Christ,  o  mystère  de  piété!  0 
))  signe  d'unité!  O  lien  de  charité  !  Celui 
»  iU)o>\    poursuit    ce  saint,  qui  veut   vivre 


24  DE   la   COMMUNION. 

))  d'une  vie  si  sainte,  sait  maintenant  où  il 
»  doit  la  chercher  et  la  manière  de  l'obte- 
»  nir.  Qu'il  approche  de  la  Communion 
»  avec  une  foi  vive,  qu'il  s'incorpore  avec 
))  Jésus-Christ,  et  il  vivra  de  son  esprit  : 
»  Accédât,  credat,  incorporehir^  ut  vivi- 
»  ficetur, 

V.  Que  si  l'union  est  une  raison  d'aimer, 
quel  amour  la  Communion  doit-elle  nous 
inspirer  pour  le  Fils  de  Dieu,  avec  qui  elle 
nous  unit  si  étroitement,  que  nous  ne  som- 
mes plus  avec  lui  qu'un  même  corps  et  un 
môme  esprit?  Mais  si  notre  vie  et  nos  ac- 
tions doivent  répondre  à  la  nature  de  notre 
âme,  animés  que  nous  sommes  du  Saint-Es- 
prit, de  cet  esprit  d'amour,  quelle  autre  vie 
devons-nous  mener  après  la  Communion, 
qu'une  vie  d'amour?  Quelles  doivent  être 
nos  actions,  que  des  actions  de  charité  ?  Si 
Jésus-Christ,  rempli  de  cet  esprit,  aimait, 
avec  tant  d'ardeur  son  Père  céleste,  s'il  avait 
une  charité  si  généreuse  et  si  universelle 
pour  tous  les  hommes,  pourquoi  la  Com- 
munion, qui  nous  communique  le  même  es- 
prit, ne  nous  emhraserait-elle  pas  du  mê- 
me feu?  Enfin,  si  Jésus-Christ,  parce  qu'il 
a  reçu  la  vie  de  son  Père,  ne  vit,  ne  res- 
pire, ne  travaille  que  pour  son  Père;  pour 
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qui  devons-nous  vivre,  respirer,  agir,  que 
pour  Jésus-Christ  de  qui  nous  recevons  la 
vie,  une  vie  si  sainte,  une  vie  toute  divine? 


CHAPITRE  II. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 

est  de  nous  rendre  semblables  à  lui,  pour  nous  engager 

à  l'aimer  plus  parfaitement. 

j?j) 'union  contribue  à  l'amour;  mais  la 
distinction  y  contribue  aussi,  et  l'a- 
mour mutuel  ne  saurait  subsister  sans  deux 
personnes.  Tout  doit  n'être  qu'un  parmi  les 
véritables  amis,  hors  leurs  personnes; 
mais  afin  qu'ils  s'entr'aiment,  il  faut  que 
leurs  personnes  se  ressemblent.  La  ressem- 
blance est  une  des  sources  de  l'amitié,  et 
la  sympathie  qui  lie  si  doucement  et  si  for- 
tement les  cœurs,  n'est  rien  autre  chose 
qu'une  conformité  d'inclinations.  Pourquoi 
Dieu  a-t-il  créé  l'homme  à  son  image?  C'a 
été  pour  le  disposer  à  garder  le  grand  pré- 
cepte qu'il  devait  lui  donner,  de  l'aimer  de 
tout  son  cœur.  Pourquoi  en  fermant  Eve, 
l'a-t-il  rendue  si  semblable  à  Adam?  C'est 
qu'elle  devait  être  son  épouse,  et  qu'il  vou- 

2 
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lait  établir  entr'eux  un  amour  également 
tendre  et  durable  :  Faciamus  ci  adjtitorium 
similesïbi  (Gen.  3'.  18.).  Pourquoi  l'amour 
nous  porte-t-il  à  imiter  ceux  que  nous  ai- 
mons, si  ce  n'est  parce  qu'il  veut  se  con- 
server et  toujours  croître  ?  Enfin  l'amour 
mutuel  du  Père  Éternel  et  de  son  Fils  uni- 
que, est  l'original  et  le  modèle  de  tous  les 
véritables  amours  ;  mais  aussi  le  Verbe  est 
la  parfaite  image  de  son  Père  et  le  miroir 
sans  tache  de  toutes  ses  adorables  perfec- 
tions. Et  si  la  charité  trouve  sa  dernière 
perfection  dans  le  Ciel,  c'est  que  dans  cet 
heureux  séjour,  nous  serons,  selon  saint 
Jean  (I.  Joan.  ni.  2),  transformés  en  Dieu, 
similes  ci  cri, nus. 

II.  Si  donc,  âmes  chrétiennes,  vous  sou- 
haitez aimer  Jésus-Christ,  et  vous  en  faire 
aimer,  il  faut  vous  rendre  semblables  à  lui. 
Mais  c'est  en  mangeant  son  corps  et  en 
buvant  son  sang  que  vous  lui  ressemble- 
rez. Car  selon  saint  Thomas  (Ojnt.sc.  58.  c. 
25.),  l'un  des  plus  grands  biens  que  produit 
la  Communion,  c'est  de  nous  transformer 
en  la  ressemblance  de  l'image  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  en  Jésus-Christ.  L'abbé  Ru- 
pert  (  '  II).  3.  in  Exotl.),  s'explique  sur  ce 
sujet  d'une  manière  fort  ingénieuse.  «  Le 
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»  démon,  dit-il,  tenta  nos  premiers  parents, 

»  on  leur  disant  :  Mangez  ce  fruit,  et  vous 
»  serez  comme  des  dieux.  Ils  le  crurent  au 
»  préjudice  de  Dieu  même,  qui  les  avait 
»  menacés  de  la  mort  au  moment  qu'ils  en 
»  goûteraient.  Pour  remédier  à  ce  désor- 
»  dre,  le  Sauveur  nous  tonto  à  son  tour, 
»  ot  nous  dit:  Mangez  mon  corps,  buvez 
»  mon  sang,  ot  vous  deviendrez  des 
»  dieux.  Croyons-le  sur  sa  parole  plus  que 
»  sur  nos  sens,  qui  n'aperçoivent  que  Fap- 
))  parence  extérieure  du  pain  et  du  vin  ;  et 
))  par  une  sainte  et  religieuse  crédulité,  ré- 
))  parons  l'imprudence  et  l'injuste  crédulité 
»  d'Eve  et  d'Adam.  »  En  effet,  ce  Pain  cé- 
leste est  d'une  nature  bien  différente  de 
celle  du  pain  ordinaire;  nous  ne  le  chan- 
geons pas  en  notre  substance  quand  nous 
le  prenons,  c'est  lui  au  contraire  qui  nous 
change.  Mangez  mon  corps,  dit  un  jour  le 
Sauveur  à  saint  Augustin,  vous  ne  me 
transformerez  point  en  vous,  mais  je  vous 
transformerai  en  moi.  Non  ego  mutabor  in 
(c  sed  tu  mutàberis  in  me. 

Pour  descendre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, on  peut  ressembler  à  quelqu'un  en  trois 
choses;  dans  sa  personne,  dans  sa  nature 
et  son  essence,   et   dans  ses  actions.  On  lui 
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ressemble  dans  sa  personne  quand  on  a  la 
même  taille,  la  môme  figure  et  les  mêmes 
traits  de  visage.  On  lui  ressemble  dans  son 
essence,  quand  on  a  les  mêmes  facultés  et 
les  mêmes  inclinations.  On  lui  ressemble 
dans  ses  actions,  quand  on  agit  par  les  mê- 
mes principes,  et  pour  la  même  fin.  La 
première  ressemblance  peut  s'appeler 
image  ;  la  seconde,  sympathie,  et  la  troi- 
sième, imitation.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le 
Sauveur,  par  le  moyen  de  la  Communion, 
nous  rend  semblables  à  lui  en  ces  trois 
manières,  que  saint  Thomas  explique  par 
trois  belles  comparaisons  (Opusc.  58.  c.  20.). 
La  première  comparaison  dont  il  se  sert, 
est  celle  d'un  cachet  appliqué  sur  de  la  cire 
molle,  où  il  imprime  sa  figure.  «  Quand 
»  nous  recevons  la  Communion,  dit  ce  saint 
»  docteur,  Jésus-Christ  applique  son  corps 
»  comme  un  cachet  sur  nos  cœurs  brûlants 
»  de  l'amour  de  Dieu,  purifiés  par  la  péni- 
»  tence,  attendris  par  l'amour  du  prochain  ; 
»  non  pour  être  changé  en  nous,  car  c'est 
»  impossible,  mais  pour  nous  transformer  en 
»  lui,  en  imprimant  dans  nos  âmes,  l'image 
»  de  sa  bonté  et  de  ses  perfections.  »  Lors- 
que l'Époux  du  Cantique  invite  l'Épouse  à 
le  mettre  comme  un  cachet  sur  son  cœur  et 
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sur  ses  bras,  c'est  le  Fils  de  Dieu,  suivant 
l'explication  d'un  grand  maître  de  la  vie  spi- 
rituelle (P.  Lud.  à  Ponte),  qui  nous  exhorte 
à  la  Communion,  pour  imprimer  sa  ressem- 
blance dans  nos  âmes.  Par  cette  impression 
il  y  retrace,  lui  qui  est  la  figure  de  la  subs- 
tance de  son  Père,  l'image  de  Dieu  effacée 
par  le  péché,  et  leur  communique  une  beauté 
toute  divine.  Car  le  Pain  céleste  ne  contribue 
pas  moins  à  embellir  nos  âmes  que  la  bonne 
nourriture  à  donner  de  l'embonpoint  et  de  la 
beauté   au   corps.  Saint  Jean  Chrysostôme 
s'explique  admirablement  sur  ce  sujet.  «  Ce 
))  sang,  dit-il,  parlant  de  la  sainte  Eucharis- 
»  tie,  fait  briller  en  nous  l'image  de  Jésus- 
»  Christ,  il  donne  de  la  beauté  et  de  la  no- 
»  blesse  à  l'âme,  et  r empoche  en  la  nourris- 
»  saut  de  tomber  en  langueur.  Ce  sang  est  son 
))  salut,  il  la  purifie,  l'embellit,  l'embrase  et  la 
»  rend  plus  éclatante  que  l'or  et  le  feu.  Car 
))  de  même  que  celui  qui  trempe  ou  sa  main 
»  ou  sa  langue  dans  de  l'or  fondu,  la  retire 
»  toute  dorée  ;  ainsi  l'âme  plongée  dans  ce 
»  sang  devient  aussi  pure  et  aussi  belle  que 
»  l'or.  »  11  ajoute  un  peu  plus  bas,  qu'un 
chrétien  en  communiant  se  revêt  du  man- 
teau royal  de  Jésus-Christ,  qu'il  se  revêt  de 
Jésus-Christ  même.  Peut-on  faire  une  plus 
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belle  peinture  de  la  vertu  qu1a  l'Eucharistie 
de  nous  transformer  en  la  ressemblance  du 
Sauveur?  Peut-on  mieux  nous  exprimer  l'ex- 
cellence et  la  beauté  de  cotte  ressemblance, 
qu'en  la  comparant  avec  l'éclat  de  l'or  et  du 
feu  ?  Peut-on  mieux  nous  déclarer  combien 
cette  image  est  parfaite,  qu'en  disant  que  ce 
sacrement  nous  revêt  des  ornements  et  des 
habits  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  nous  revêt  de 
Jésus- Christ  même  ? 

V.  Non-seulement  le  Sauveur  retrace  en 
nous  l'image  de  sa  beauté  par  la  Communion; 
mais  en  s' unissant  à  nous  et  de  corps  et  d'es- 
prit ,  il  nous  communique  encore  sa  bonté , 
ses  inclinations  et  ses  vertus.  La  pratique 
de  l'humilité ,  de  la  patience ,  de  la  mortifi- 
cation, de  l'amour  des  ennemis,  si  opposée 
à  notre  penchant,  nous  devient  alors  facile. 
Car,  dit  saint  Thomas,  de  même  qu'une  goutte 
d'eau  jetée  dans  un  grand  vase  plein  de  vin, 
s'y  perd  et  s'y  confond,  de  manière  qu'on  ne 
la  distingue  plus,  tant  elle  est  semblable  au 
vin  ;  de  même  l'âme  unie  à  Jésus-Christ  au- 
près de  qui  elle  n'est  que  comme  une  goutte 
d'eau,  quasi  stilla  silalœ  (Isaï.  xl.  15.)  prend 
réellement  ses  inclinations,  se  conforme  si 
parfaitement  à  ses  mœurs,  qu'elle  paraît  toute 
changée  en  lui. 
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(  >n  peut  autoriser  cette  comparaison  par  la 

coutume  do  l'Église,  qui  mêle  toujours  un  peu 
d'eau  avec  le  vin  dans  le  calice  de  la  consé- 
cnition.  Car  ce  mélange,  selon  saint  Cyprien, 
signifie  l'union  que  les  lidèles,  représentas 
par  l'eau,  contractent  avec  Jésus-Christ  dans 
ce  sacrement,  et  la  ressemblance  suit  natu- 
rellement l'union. 

Cet  effet  est  si  propre  de  l'Eucharistie,  que 
l'illustre  patriarche  de  Venise,  saint  Laurent, 
en  tire  une  preuve  de  la  présence  réelle  de 
.it'^us-Christ  dans  ce  sacrement.  «  Si  le 
))  Corps  du  Fils  de  Dieu ,  dit-il  (Serra,  de 
»  VEuchar.),  n'était  point  dans  l'Eucharistie, 
»  comment  un  peu  de  pain  et  de  vin  pour- 
»  rait-il  opérer  tant  de  miracles  ?  D'où  vien- 
»  drait  cette  force  dans  le  corps  et  dans 
))  l'àme?  D'où  viendrait  ce  renouvellement 
))  de  l'homme  intérieur,  celte  ferveur  de  la 
»  charité,  ce  goût  si  délicieux  de  la  douceur 
))  spirituelle,  cette  abondance  de  paix,  cet 
))  ardent  désir  d'avancer  dans  la  vertu,   et 

»  ces  ferventes  actions  de  grâces?  Par  la 

>)  dévote  réception  de  ce  sacrement,  les  bai- 

))  nés  cessent,  les  dissensions  s'apaisent,  les 

»  procès  finissent,  les  vices  déplaisent,  en 

»  aime  la  chasteté,  et  l'on  méprise  la  terre. 

»  Pai  elle,  l'homme  devient  tnin  autre,  il 


32  DE    LA  COMMUNION. 

»  change  en  mieux,  non  par  nature,  mais 
»  par  grâce.  Il  arrête  sa  langue,  il  aime  le 
»  silence,  il  s'applique  à  l'oraison,  il  conserve 
»  l'union  fraternelle,  il  s'étudie  à  la  pureté 
»  de  cœur,  et  à  tout  ce  qu'il  sait  être  agréable 
»  à  Dieu.  Car  ces  progrès  spirituels  n'ont 
»  point  d'autre  cause  que  la  bonté  du  Saint- 
»  Esprit,  et  l'aimable  présence  de  Jésus- 
»  Christ,  qui  opère  ces  merveilleux  change- 
»  ments  ;  non  pas  également  en  tous ,  mais 
»  selon  la  disposition  de  celui  qui  communie, 
»  et  selon  celle  de  Jésus-Christ  qui  les  pro- 
»  duit  par  sa  miséricorde.  »  Mais  cela  étant, 
vous  qui  lisez  ceci ,  si  vous  êtes  encore  si 
imparfait,  si  vous  ressemblez  si  peu  à  Jésus- 
Christ,  c'est  bien  votre  faute.  Assurément 
ou  vous  communiez  trop  rarement,  ou  vous 
manquez,  en  communiant,  d'apporter  les  dis- 
positions qu'il  faut. 

VII.  Quand  une  fois  nous  portons  l'image 
de  Jésus-Christ,  et  que  nous  avons  les  mêmes 
inclinations  que  lui ,  il  est  tout  naturel  que 
nous  imitions  sa  conduite  et  que  nous  sui- 
vions ses  exemples.  C'est  comme  le  dernier 
trait  par  lequel  la  sainte  Eucharistie  achève 
de  nous  rendre  semblables  à  lui.  Saint  Tho- 
mas l'explique  par  une  troisième  comparaison, 
au  même  endroit  d'où  j'ai  tiré  les  deux  autres  ; 
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la  voici  :  ((  C'est  le  propre  du   rejeton  d'un 

»  bon    arbre ,   dit    cet   admirable   docteur, 

»  quand  il  est  enté  sur  un  sauvageon,  de 

»  prévaloir  par  sa  vertu  naturelle ,  et  de 

»  communiquer  sa  douceur  au  sauvageon  en 

»  lui  étant  son  amertume,  et  en  lui  faisant 

»  porter  de  bons  fruits  semblables  aux  siens. 

»  De  même  le  corps  de  Jésus  étant  comme 

»  enté  dans  nous,  corrige  nos  défauts,  nous 

»  communique  sa  bonté,  et  la  vertu  de  pro- 

))  (luire  des  fleurs  et  des  fruits  de  justice 

»  semblables  à  ceux  qu'il  produit  lui-même. 

»  C'est,  continue  saint  Thomas ,  ce  que  le 

»  Saint-Esprit  nous  enseigne  par  la  bouche 

l  du  prophète  Ezéchiel,  quand  il  dit:  (Ezcch. 

»  17.  22.  23. )  Je  prendrai  la  moelle  d'un  haut 

»  cèdre  et  une  branche  de  sa  cime,  je  la  plante- 

»  rai  sur  une  haute  montagne,  où  elle  poussera 

))  des  bourgeons  et  portera  des  fruits.  Ce  haut 

»  cèdre  c'est  Dieu  le  Père;  ces  branches 

))  élevées  sont  les  anciens  Patriarches,  dont 

»  la  sainte  Vierge  est  la  cîme;  la  moelle  du 

»  cèdre,  c'est  la  Sagesse  Éternelle;  la  bran- 

»  che  ou  le  rejeton  de    la  cîme,  c'est  la 

»  chair  de  Marie.  Le  Saint-Esprit  prit  la 

»  moelle  du  cèdre  et  1(>  rejeton  de  La  cîme, 

»  en  unissant  dans  l'incarnation  du  Verbe, 

»  la  :  e  Éternelle  avec  la  chair  de  la 
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»  sainte  Vierge.  Mais  il  plante  cet  excellent 
»  rejeton  sur  la  montagne  élevée,  toutes  les 
»  fois  qu'on  distribue  aux  Fidèles,  élevés  par 
»  leurs  saints  désirs  de  la  terre  au  ciel ,  le 
»  sacrement  du  Corps  du  Seigneur.  De  cette 
»  union  naissent  d'excellents  fruits.  Car  le 
»  cœur  du  fidèle  perdant  l'amertume  de  ses 
»  vices  par  la  vertu  de  ce  sacrement,  pro- 
»  duit,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  les  fleurs 
»  et  les  fruits  des  vertus  et  des  bonnes  œu- 
»  vres.  C'est  pour  cela  qu'il  disait  à  saint 
»  Augustin  :  Je  suis  la  nourriture  des  grands. 
»  C'est  tout  ce  que  désirait  l'Epouse,  quand 
»  elle  disait  :  Tirez-moi  après  vous  ;  comme 
»  si  elle  eût  dit  :  Changez-moi  en  vous  par 
))  l'ardeur  de  mon  amour  et  du  vôtre  ;  et  en 
»  vous  unissant  à  moi ,  en  vous  entant  sur 
»  mon  cœur,  détruisez  cette  malheureuse 
»  racine  qui  produit  des  fruits  si  amers, 
»  afin  que  la  vertu  de  votre  douceur  et  de 
»  votre  bonté,  prévale  et  agisse  puissam- 
»  ment  en  moi.  C'est  pour  cela  enfin  que 
»  saint  Paul  disait  :  Je  vis,  non  ce  n'est  pas 
»  moi,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  » 
Tout  ceci  est  de  saint  Thomas.  Mais  il  sem- 
ble avoir  emprunté  cette  similitude  de  saint 
Denis  (C.  3.  de  Hier.  EccL),  qui  appelle  aussi 
l'union    que  nous  contractons  avec  Jésus- 
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Christ,  une  greffe  spirituelle,  insitlo  spiri- 
talis. 

YI1I.  Vous  voyez  donc  comme  le  Fils  de 
Dieu  retrace  on  nous  son  image,  nous  ins- 
pire  ses  inclinations,  et  nous  fait  agir  comme 
lui,  quand  nous  le  recevons  avec  les  prépa- 
rations requises.  Mais  si  la  ressemblance 
produit  l'amour  mutuel,  le  Sauveur  pouvait- 
il  inventer  un  moyen  plus  infaillible  pour 
nous  engager  à  l'aimer,  et  pour  s'engager 
réciproquement  à  redoubler  son  amour  en- 
vers nous,  quo  l'adorable  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, qui  nous  rend  si  saints  et  si  sem- 
blables à  lui?  Soyez  à  jamais  béni,  mon 
adorable  Sauveur,  pour  un  si  grand  et  si 
Inestimable  bienfait. 


CHAPITRE  III. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  est 

de  donner  la  dernière  pertectionà  la  charité,  par  la  douceur 
qu'il  nous  y  fait  goûter. 

*^q 'EUCHARISTIE  nous  unit  avec  le  Sauveur; 
J&jl  cette  union  produit  lu  ressemblance  ;  lu 
ressemblance  n<>us  dispose  à  goûter  combien 
il  est  doux;  ce  goût  nous  donne  du  plaisir. 
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et  ce  plaisir  enfin  est  le  plus  puissant  at- 
trait de  l'amour,  et  la  plus  forte  chaîne 
pour  nous  attacher  à  Jésus-Christ.  Et  de  fait, 
par  quels  autres  charmes  la  beauté  et  la 
bonté  touchent,  gagnent,  enlèvent-elles  les 
cœurs  que  par  le  plaisir  qu'elles  causent  ;  la 
beauté  quand  on  la  contemple,  et  la  bonté 
quand  on  la  goûte. 

II.  Mais  où  trouver  des  expressions  pour 
représenter  ces  ineffables  douceurs,  ces  déli- 
cieuses illustrations,  dont  l'Eucharistie  est  la 
véritable  source  ?  Quand  finirais-je  si  je  vou- 
lais rapporter  tout  ce  que  les  saints  Pères, 
après  en  avoir  fait  l'expérience,  nous  en  ont 
laissé  dans  leurs  écrits,  si  j'entreprenais 
d'expliquer  toutes  les  figures  sous  lesquelles 
les  livres  sacrés  nous  les  expriment?  «  L'àme 
»  fidèle,  dit  saint  Macaire  (Homil.  4.J,  sent, 
»  goûte ,  expérimente  dans  la  Communion , 
»  des  biens  célestes,  et  des  plaisirs  inexpli- 
»  cables  ;  elle  y  découvre  des  richesses  im- 
»  menses  que  l'œil  n'a  point  vues,  ni  l'oreille 
))  entendues.  0  âme,  c'est  ainsi  que  saint 
»  Bonaventure  fait  parler  le  Sauveur,  ô  à  me  ! 
»  n'as  tu  pas  connu  par  expérience,  en  me 
))  recevant,  que  tu  goûtais  le  miel  avec  le 
»  rayon  qui  le  renferme,  la  douceur  de  ma 
»  Divinité  jointe  à  mon  corps   et   à   mon 
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))  sang.  »  Tous  les  ouvrages  dos  Pères  sont 
remplis  des  mêmes  sentiments.  Pour  ce  qui 
est  de  l'Écriture  sainte,  elle  nous  fait  assez 
entendre  par  les  symboles  dont  elle  se  sert, 
lorsqu'elle  parle  de  l'Eucharistie,  combien 
cette  divine  nourriture  est  délicieuse.  Tantôt 
t  un  vin  exquis,  tantôt  une  viande  déli- 
cate, et  tantôt  un  pain  t'ait  de  pur  froment. 
Quand  elle  nous  invite  à  la  Communion,  c'est 
à  un  grand  régal ,  à  un  festin  magnifique, 
et  aux  noces  d'un  roi,  qu'elle  nous  invite. 
Fecit  cœnam  maijnam  (Luc.  14.  16.).  Fcc'it 
nuptias  Fllio  suo.  (Math.  ±1.  62.)  En  un  mot, 
les  Pères,  les  théologiens  appliquent  à  ce  pain 
(•'leste  tous  les  endroits  où  elle  parle  de  vin, 
de  lait ,  de  miel ,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  doux  et  de  plus  agréable  en  matière  de 
breuvage  et  de  nourriture.  On  peut  en  voir 
l'explication  dans  le  Traité  d'Albert  le  Grand 
sur  l'Eucharistie. 

III.  Je  me  contente  de  dire  ici  qu'on  trouve 
dans  ce  Sacrement,  l'avantage  que  la  manne, 
qui  en  est  la  plus  noble  figure,  avait  sur 
toutes  sortes  de  viandes.  Les  autres  ont  cha- 
cun.' leur  goût,  la  manne  avait  tous  les  goûts, 
h*'  Sage,  s'adressant  à  Dieu,  en  parle  en  ces 
tennis  [Siip.  16.  20.  2L)\  Vous  avez  donné 
à  voire  peu  pic  la  nourrit  are  des  anges.  Sans 
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qu'il  eut  besoin  de  travailler,  ce  pain  lui  ve- 
nait du  Ciel  tout  préparé;  et  renfermait  toutes 
les  saveurs  les  plus  délicieuses.  Cette  nourri- 
ture était  un  témoignage  de  la  bonté  que  vous 
avez  pour  vos  enfants.  Elle  s'accommodait  à 
leurs  inclinations,  et  changeait  de  goût  selon 
que  leur  appétit  changeait.  Voilà  un  bel  éloge 
de  la  manne,  mais  qui  convient  parfaitement 
à  l'Eucharistie.  ((  Ce  Sacrement ,  dit  saint 
))  Cyprien  (Scrm.  de  Cœna  Boni.),  renferme 
»  aussi  bien  que  la  manne,  tous  les  goûts 
»  imaginables,  et  par  une  vertu  mcrveil- 
»  leuse,  il  fait  sentir  à  chacun  de  ceux  qui 
»  le  reçoivent  dignement  et  avec  dévotion,  tel 
»  plaisir  qu'il  désire  ;  il  rassasie  l'appétit,  et 
»  surpasse  en  suavité  toutes  les  autres  dou- 
»  ceurs.  »  On  peut  passer  encore  plus  loin. 
Car  après  tout,  comme  le  Sauveur  le  disait  aux 
Juifs,  Moïse  n'a  pas  donné  le  véritable  pain 
du  ciel  :  c'est  du  Fils  de  Dieu  que  nous 
l'avons  reçu.  L'Eucharistie  surpasse  autant 
la  manne,  que  la  vérité  l'emporte  sur  la  sim- 
ple figure  ;  que  les  délices  propres  de  l'es- 
prit sont  plus  excellentes  que  celles  du  corps. 
Tout  était  matériel  dans  la  manne ,  mais 
dans  le  Sacrement  de  l'autel,  tout  est  spiri- 
tuel et  divin.  ((  Si  donc,  conclut  saint  xYni- 
»  broise  (Lib.  de  Us  qui  rnyst.   'mit.  c.  #.), 
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))  vous  aveztant  d'admiration  pour  la  figure, 
»  qu'elle  estime  devez-vous  faire  de  ce  pain 
))  céleste,  dont  la  figure  est  si  admirable  ?  » 

IV.  Il  est  encore  à  remarquer  que  ces 
délices  spirituelles,  au  sentiment  de  l'illustre 
Cardinal  de  Cracovie  (Dial.  de  freq.  Com- 
mun.), sont  comme  une  propriété  attachée  à 
la  Communion.  ((  Dieu,  dit-il,  en  renfermant 
»  dans  ce  Sacrement  la  vive  source  de  toutes 
»  les  consolations  célestes,  n'a  pas  seule- 
«  ment  prétendu  nous  conférer  la  grâce 
»  sanctifiante,  mais  exciter  aussi  dans  nos 
»  cœurs  les  plus  tendres  sentiments  de  la 
))  dévotion.  De  manière  que  quand  une  âme 
»  bien  disposée  ne  recevrait  aucune  aug- 
))  mentation  de  grâce ,  elle  ne  laisserait 
))  pasde  ressentir  la  douceur  de  cette  céleste 
»  nourriture.  C'est,  continue  ce  savant  Évè- 
))  que ,  ce  qui  arriva  au  Sauveur,  lorsqu'a- 
))  prés  avoir  témoigné  un  si  grand  désir  de 
»  faire  la  dernière  Pàque  avec  ses  disci- 
»  pies,  il  y  mangea  son  propre  Corps.  Car 
»  il  ne  reçut  aucun  accroissement  de -grâce; 
»  cependant,  comme  il  est  à  présumer,  il  fut 
»  rempli  de  joie.  % 

V.  Vous  me  direz  sans  doute  que  bien  <h'± 
gens  communient  sans  ressentir  nulle  dou- 
ceur. Saint  Thomas  (Opus.  58.)  a  prévu  cette 
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objection;  et  pour  y  répondre,  il  dit  qu'un 

objet  peut  nous  causer  du  plaisir  en  deux 
manières,  ou  par  soi-même,  ou  par  Uinlage 
que  nous  nous  en  formons.  Il  en  cause  par 
lui-môme,  quand  il  fait  actuellement  im- 
pression sur  les  sens ,  et  qu'on  le  voit 
ou  qu'on  le  goûte  ;  il  en  fait  par  son 
image,  lorsque  l'esprit  s'occupe  de  l'idée 
avantageuse  qu'il  en  a  conçue.  Car  la  seule 
pensée  d'un  bien,  surtout  quand  on  le  pos- 
sède ou  qu'on  l'espère,  produit , dans  l'âme 
un  sentiment  agréable.  Un  avare  qui  tient 
son  trésor  renfermé  clans  ses  coffres,  sans 
le  voir,  sans  le  toucher,  ressent  de  la  joie 
toutes  les  fois  qu'il  y  pense.  La  médecine, 
quelqu'amère  quelle  soit,  ne  laisse  pas  de 
réjouir  le  malade  par  l'espéranee  de  la 
santé  qu'il  en  attend  ;  l'Eucharistie  nous 
donne  du  plaisir,  tantôt  en  l'une ,  tantôt 
en  l'autre  de  ces  manières.  ]S'est-ce  pas  un 
grand  sujet  de  joie  pour  une  âme  fidèle,  de 
savoir  sûrement  qu'elle  reçoit  en  commu- 
niant un  trésor  où  toutes  les  richesses  du 
ciel  sont  renfermées  ;  qu'elle  reçoit  le  véri- 
table Médecin  des  âmes  qui  guérira  ses  ma- 
ladies, et  le  Roi  des  vertus  qui  en  ornera 
ses  puissances.  Cette  seule  pensée,  sans  autre 
consolation,  ne  doit-elle  faire  plaisir  à  un 
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chrétien  convaincu  de  ces  vérités?  Mais  il 
arrive  aussi  que  la  Communion  répand  dans 
l'àme  des  joies  sensibles.  C'est  lorsque  le 
Sauveur  fait  goûter  la  douceur  de  sa  grâce, 
et  la  suavité  de  l'opération  par  laquelle  il 
la  produit.  Dans  ce  moment,  l'àme  chargée 
de  ce  goût  délicieux,  embaumée  de  ce  par- 
fum céleste,  s'enflamme  des  saintes  ardeurs 
de  l'amour  divin,  chante  les  louanges  de  son 
bien-aimé,  se  dévoue  à  son  service,  éclate 
en  tendres  soupirs ,  se  fond ,  se  liquéfie  en 
dévotion,  et  jouit  dans  cet  amoureux  entre- 
tien, d'un  bonheur  inexplicable.  Cependant, 
pour  ineffables  que  soient  ces  plaisirs,  on  en 
goûte  quelquefois  d'autres  beaucoup  plus  dé- 
licats, dont  saint  Thomas  parle  ailleurs. 
C'est  lorsque  le  Fils  de  Dieu  fait  ressentir 
sa  présence  par  une  connaissance  expéri- 
mentale. Cen'estplus  la  suavité  de  la  grâce, 
mais  la  douceur  de  la  Divinité  mémo  unie  à 
l'humanité  du  Sauveur,  que  l'on  goûte;  ce 
n'est  plus  simplement  par  la  foi  que  l'âme 
connaît  qu'elle  possède  son  Dieu;  mais  elle 
le  sent,  pour  ainsi  dire,  elle  le  touche,  elle 
l'embrasse  spirituellement.  Ces  moments 
sont  courts,  dit  saint  Bernard,  mais  ils  sont 
infiniment  délicieux  :  feliœhora^  h, -cri*  liora. 
Ce  sont,  dit  un  autre  pore,  d'aimables  pré- 
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Indes  do  la  félicité  éternelle:  futurœ  felict- 
tatis  amàbile  prœludium,  11  est  plus  aisé 
d'imaginer,  si  pourtant  on  lo  pont,  que  d'ex- 
primer la  paix  et  le  repos  dont  jouit  alors 
Tàrne  saine,  la  joie  dont  elle  est  comme  eni- 
vrée, et  les  chastes  délices  où  elle  se  trouve 
comme  abîmée. 

VI.  Mais  cela  posé,  il  est  manifeste  que 
tous  les  chrétiens  peuvent  en  communiant 
ressentir  quelque  plaisir.  Il  est  vrai  que 
cette  dernière  faveur  dont  je  viens  de  par- 
ler, est  rare,  que  c'est  un  privilège  qui  ne 
s'accorde  qu'à  un  petit  nombre  d'àmes  choi- 
sies, entièrement  détachées  du  monde,  et 
crucifiées  avec  Jésus-Christ.  Mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  avec  raison  la  révo- 
quer en  doute.  Car,  outre  que  nous  en  pou- 
vons croire  les  Saints  qui  nous  en  parlent, 
après  en  avoir  fait  l'expérience  ,  pourquoi 
le  Sauveur  nous  aurait-il  donné  avec  son 
Corps  et  son  Sang,  sa  Divinité  pour  être  l'a- 
liment de  nos  âmes,  s'il  n'avait  eu  dessein 
de  nous  en  faire  goûter  la  douceur  ?  J'avoue 
encore  que  bien  des  gens  communient  sans 
ces  consolations  intérieures  que  produit  le 
sentiment  do  la  grâce  ;  mais  hors  certains 
temps,  durant  lesquels  Dieu  en  prive  de 
bonnes  âmes  pour  les  éprouver  et  pour  les 
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purifier,  si  nous  no  les  ressentons  pas,  c'est 
notre  faute,  c'est  que  nous  sommes  encore 
trop  attachés  aux  plaisirs  des  sens.  Car, 
comme  Albert  le  Grand  l'a  remarqué  dans 
son  Traité  de  l'Eucharistie,  il  faut  qu'il  y 
ait  de  la  convenance  entre  la  nourriture  et 
celui  qui  la  prend,  afin  qu'en  la  mangeant 
il  y  trouve  du  plaisir.  Tous  les  hommes 
n'ont  pas  le  mémo  goût,  il  est  différent  se- 
lon la  diversité  des  tempéraments,  et  l'un 
rejette  comme  insipide  ce  qui  paraît  agréa- 
ble  à  l'autre.  De  môme  l'homme  spirituel 
goûte  avec  plaisir  ce  qui  vient  de  l'esprit 
de  Dieu.  Au  contraire,  l'homme  terrestre  et 
sensuel,  selon  saint  Paul,  est  incapable  de 
le  goûter.  C'est  pourquoi  si  vous  voulez 
ressentir  ces  délices  célestes,  cessez  d'être 
terrestres;  si  vous  voulez  goûter  Jésus- 
Christ,  étudiez-vous  à  lui  ressembler.  Mais 
pour  ce  qui  est  du  plaisir  que  produit  la 
connaissance  des  grands  biens  que  ce  Sa- 
crement  renferme,  il  n'y  a  point  de  chrétien 
qui  no  dût  le  ressentir.  Il  ne  faut  pour  cela 
qu'estimer  les  biens  de  la  gniro,  désirer- 
son  salut,  soupirer  après  le  ciel,  et  se  sou- 
venir que  oo  Sacrement  est   lu  source  de 

lentes      les      lie]  K  'SS.  >S    Spi  ritllelb  'S,     <f  llMl     est 

le  moyen  le  plus  propre  pour  contenter  tous 
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ces  saints  désirs.  La  joie  no  manquera  ja- 
mais do  se  faire  sentir  à  un  cœur  qui  ap- 
prochera avec  ces  dispositions  de  la  sainte 
Table. 

VII.  Hé  bien,  Ames  chrétiennes,  entrez- 
vous  maintenant  dans  le  dessein  du  Sau- 
veur ?  Comprenez-vous  pourquoi  il  a  voulu 
être  présent  dans  le  Sacrement  de  l'autel  ? 
Reconnaissez-vous  que  c'est  pour  s'unir  à 
nous,  nous  rendre  semblables  à  lui,  nous 
combler  de  joie,  et  par  tant  de  moyens  si 
efficaces,  nous  inspirer  ce  saint  amour  en 
quoi  consiste  l'excellente  vie  qu'il  nous  a 
promise  ?  Oui,  mon  aimable  Sauveur,  je  le 
reconnais,  je  vous  en  rends  mille  actions  de 
grâces,  et  je  proteste  que  votre  amour  sera 
désormais  l'unique  vie  de  mon  âme  ;  que  je 
mourrai  volontiers  à  tout  le  reste,  afin  de 
ne  plus  vivre  que  de  vous  seul,  en  n'aimant 
rien  que  vous  !  L'affreuse  mort  que  d'être 
privé  de  votre  amour  !  Mais  la  noble,  la 
douce,  l'heureuse  vie,  que  de  vous  aimer, 
ot  d'être  aimé  de  vous  ! 
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CHAPITRE  IV. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 

est  de  nous  faire  aimer  tous  ceux  pour  qui  nous  devons 

avoir  de  l'amour. 

*ffîQ  a  charité  ne  nous  ordonne  pas  seulement 
Jut  d'aimer  Jésus-Christ,  elle  nous  com- 
mande  encore  d'aimer  Dieu  son  Père,  d'ai- 
mer le  Saint-Esprit,  d'aimer  la  sainte  Vierge, 
les  anges,  les  bienheureux,  les  fidèles,  et 
généralement  tous  les  .hommes.  Mais  aussi 
le  Sauveur  nous  inspire  de  l'amour  pour 
toutes  ces  personnes,  par  les  mêmes 
moyens  dont  il  se  sert  pour  nous  engager 
à  l'aimer  lui-même  ;  c'est-à-dire,  en  nous 
unissant  et  en  nous  rendant  semblables  à 
elles  par  le  Sacrement  de  son  Corps  et  de 
s.. n  Sang.  Car  si  Dieu  a  tout  rassemblé  en 
Jésus-Christ,  s'il  a  réuni  dans  lui  le  ciel 
avec  la  terre,  comme  parle  saint  Paul,  c'est 
particulièrement  par  le  moyen  de  l'Eu- 
charistie. C'est  pour  cette  raison,  dit  Al- 
bert  le  Grand,  que  l'église  grecque  et  l'é- 
glise latine  lui  ont  unanimement  donné  le 
nom    do    Communion,   et  qu'un  Père   l'a 
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nommée  l'aimable  lion  do  l'Église  triom- 
phante et  de  l'Église  militante.  Il  ost  vrai 

que,  comme  les  unions  que  nous  contrac- 
tons par  ce  Sacrement,  sont  différentes  se- 
lon les  différentes  qualités  des  personnes, 
les  caractères  des  amours  le  sont  aussi; 
mais  il  n'y  a  pas  une  de  ces  unions  qui  ne 
doive  produire  un  amour  également  tendre 
et  constant. 

IL  Je  dis  donc,  en  premier  lieu,  que  la* 
Communion  perfectionne  en  nous  l'émi- 
nente  dignité  d'enfant  de  Dieu.  Car  d'un 
côté  elle  nous  unit  avec  Jésus-Christ  comme 
les  membres  avec  leur  chef,  et  de  l'autre 
elle  nous  remplit  du  Saint-Esprit.  Or,  le 
Verbe  incarné  étant  véritablement  Fils  de 
Dieu,  comment  pourrions-nous  être  ses 
membres  sans  entrer  en  participation  de 
cette  excellente  qualité  ?  D'ailleurs,  comme 
dit  saint  Paul,  tous  ceux  qui  sont  animés  et 
conduits  par  l'Esprit  de  Dieu,  sont  ses  en- 
fants: Quicumque  Spiritu  Bel  aguntur,  ii 
sunt  filii  Bel  (Rom.  8.  14).  C'est  ce  qui  a 
donné  sujet  à  Albert  le  Grand  et  à  saint 
Thomas  d'expliquer  de  la  vertu  de  l'Eu- 
charistie, le  pouvoir  que  le  Verbe  a  donné, 
selon  saint  Jean,  à  ceux  qui  le  reçoivent, 
de  devenir  enfants  de  Dieu.  Et   pour  nous 
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convaincre  do  la  possibilité  do  cotte  mer- 
veille, continue  Albert  le  Grand,  le  Disci- 
ple bien-aimé  ajoute  incontinent  ces  paroles  : 
le  verbe  s'est  fait  chair  (Joan.  I.  14.); 
comme  s'il  disait:  Ne  doutez  point  que 
l'homme  no  puisse  être  enfant  de  Dieu, 
puisque  Dieu  est  devenu  le  fils  de  l'homme. 
Nous  ne  sommes  à  la  vérité  que  des  en- 
fants adoptifs,  mais  cette  adoption  est  d'une 
nature  toute  autre  que  celle  qui  se  prati- 
que parmi  les  hommes.  Qu'un  homme  adopte 
quoiqu'un  pour  son  fils,  il  ne  lui  communi- 
que par  là,  ni  son  esprit,  ni  ses  inclinations, 
ni  les  traits  de  son  visage.  Mais  Dieu  en 
nous  adoptant,  imprime  dans  nos  âmes  sa 
ressemblance,  et  nous  remplit  de  son  es- 
prit. C'est  de  cette  faveur,  au  sentiment  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et  de  saint  Hi- 
laire,  que  parlait  le  Sauveur  quand  il  disait 
à  smi  Père  qu'il  avait  rendu  les  hommes 
participants  de  la  gloire  qu'il  avait  reçue 
de  lui.  Mais  après  ce  signalé  bienfait,  pou- 
vons-nous manquer  do  respect  ou  d'amour 
pour  notre  Père  céleste,  sans  être  les  plus 
ingrats  et  les  plus  dénaturés  des  hommes? 
111.  En  second  lieu,  il  est  évident  par  ce 
que  je  viens  de  dire,  et  par  ce  que. j'ai  dit 
encore  ailleurs,  que  L'Eucharistie  dans  nos 
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âmes,  perfectionne   l'union  et  le  règne  du 

Saint-Esprit.  En  effet  cette  grâce  si  propre 
du  Nouveau  Testament  est  le  fruit  de  la  pas- 
sion du  Sauveur  ;  mais  c'est  particulière- 
ment par  ce  Sacrement  qui  en  est  une  vive 
représentation,  qu'il  nous  en  applique  les 
mérites.  De  plus,  c'est  par  la  charité  que 
le  Saint-Esprit  habite  en  nous,  et  l'Eu- 
charistie a  été  établie  pour  l'augmenter: 
c'est  la  cupidité  qui  met  opposition  à  son 
règne,  et  qui  lui  dispute  l'entière  possession 
de  notre  cœur,  et  la  Communion  l'affaiblit 
et  la  modère. 

Ainsi  c'est  par  elle  que  le  Saint-Esprit 
s'unit  plus  parfaitement  avec  nous,  qu'il 
devient  comme  l'âme  de  notre  âme,  et  qu'il 
s  en  rend  absolument  le  maître.  Et  par  con- 
séquent nous  devons  avoir  pour  lui,  en  ver- 
tu de  ce  Sacrement,  le  même  amour,  le 
même  attachement  que  le  corps  a  pour  l'â- 
me dont  il  appréhende  autant  de  se  sépa- 
rer, qu'il  aime  la  vie,  et  qu'il  craint  la  mort. 

IV.  J'ajoute  que  la  sainte  Eucharistie 
nous  honore  encore  du  glorieux  titre  d'en- 
fants de  Marie,  et  nous  inspire  pour  elle  un 
amour  filial.  Car,  comme  dit  saint  Augustin, 
puisque  nous  sommes  les  membres  de  Jésus- 
Christ,  comment  la  sainte  Vierge  pourrait- 
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elle  être  sa  mère  sans  être  la  nôtre?  Pour- 
rait-elle l'avoir  enfanté  sans  nous  avoir  en- 
fantés avec  lui?  Quomodo  ad  parfum  Vir- 
ginis  non  pertinetiSj  qui  membra  Christi 
estis?  (Serm.  16,  de  temp.)  C'est  peut-être 
parce  que  saint  Jean  avait  conservé  la  grâce 
reçue  dans  la  Communion,  que  le  Sauveur 
lui  dit  en  mourant,  que  Marie  était  sa  mère  ; 
et  à  la  sainte  Vierge,  que  saint  Jean  était 
son  fils.  Mais  cette  mère  si  affectionnée, 
non  contente  d'avoir  donné  la  naissance  à 
ses  enfants,  les  nourrit  aussi,  non  de  son 
lait,  mais  de  sa  chair  ;  non  durant  quelques 
années,  mais  toute  leur  vie:  car  en  man- 
geant le  corps  de  Jésus-Christ,  c'est  sa  chair 
({ne  nous  mangeons.  «  Le  Verbe,  dit  saint 
»  Augustin  (In  Ps  98.),  s'est  formé  un  corps 
))  de  la  chair  de  la  chaste  Marie  sa  mère; 
))  il  a  vécu  sur  la  terre  dans  cette  chair,  et 
»  nous  l'a  donnée  à  manger  pour  notre  sa- 
»  lut.  »  Aimons  donc,  honorons  une  si 
bonne  et  si  illustre  mère,  et  ne  nous  expo- 
sons pas  aux  reproches  d'un  prophète,  (Bar 
ruc.  4.  8)  qui  accuse  les  Israélites  d'avoir 
oublié  le  Dieu  qui  les  a  nourris,  et  Jérusa- 
lem leur  nourrice;  car  par  cette  nourrice, 
dit  Ri<  hard  de  Saint-Laurent,  il  faut  enten- 
dre et  l'Église  et  la  sainte  Vierge.  Au  con- 
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traire,  considérons,  comme  le  B.  Pierre  Da- 
mien  nous  y  exhorte,  les  obligations  que 
nous  lui  avons,  afin  de  les  reconnaître. 
((  Elle  nous  donne,  dit-il,  pour  nous  nour- 
))  rir,  le  môme  Corps  qu'elle  a  enfanté  dans 
»  la  crèche,  qu'elle  a  porté  entre  ses  bras, 
»  qu'elle  a  enveloppé  de  langes  dans  son 
»  berceau,  qu'elle  a  élevé  avec  des  soins  et 
»  des  tendresses  de  mère  ;  et  elle  nous 
»  donne  son  Sang  à  boire  dans  le  Sacrement 
»  de  notre  rédemption.  Il  n'y  a  point  de 
»  langue  qui  puisse  dignement  louer  celle 
»  qui  entretient  la  vie  de  nos  âmes  de  la 
»  plus  pure  substance  de  ses  entrailles,  ni 
»  de  cœur  qui  puisse  l'aimer  autant  qu'elle 
»  mérite  d'être  aimée.  »  Mais  par  quel  en- 
droit lui  témoigner  notre  reconnaissance? 
((  Par  la  fréquente  Communion,  répond  Isi- 
»  dore  de  Thessalonique.  Car,  ajoute  ce 
»  savant  Évoque,  quand  vous  recevez  le 
»  Corps  de  Jésus-Christ  de  la  main  de 
»  l'ange  du  Seigneur,  c'est-à-dire,  du  prô- 
»  tre,  comme  il  se  passe  en  vous  un  mys- 
»  tère  qui  a  quelque  rapport  à  celui  qui  se 
»  passa  dans  la  sainte  Vierge  au  moment 
»  que  l'archange  saint  Gabriel  lui  annonça 
»  qu'elle  devait  être  la  mère  de  Dieu,  vous 
»  lui  en  rafraîchissez,    pour   ainsi   dire,  la 
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»  mémoire  toutes  les  fois  que  vous  commu- 
»  niez,  et  ce  souvenir  lui  donne  toujours 
»  une  nouvelle  joie.  )) 

V.  En  quatrième  lieu ,  par  combien  de 
namds  ce  Sacrement  d'amour  lie-t— il  tous  les 
fidèles  ensemble?  îs'ayant  qu'un  père  et 
qu'une  mère ,  étant  enfants  de  Dieu  et  en- 
fants de  la  sainte  Yierg-e,  ils  sont  tous  véri- 
tablement frères.  Ce  n'est  point  encore  as- 
sez ,  ils  ne  sont  plus  qu'un  corps  et  qu'un 
esprit.  S.  Cyrille  expliquant  la  prière  du  Fils 
de  Dieu,  où  il  demande  à  son  Père  que  tous 
les  fidèles  ne  soient  plus  qu'un  entr'eux , 
comme  il  n'est  qu'un  avec  lui ,  dit  que  le 
Sauveur  demandait,  à  la  vérité,  une  confor- 
mité do  volonté  et  d'affection  entre  les  fi- 
dèles ,  qui  fut  une  ima^e  de  l'unité  de  vo- 
lonté et  d'affection  qui  se  trouve  dans  les 
personnes  divines  ;  mais  approfondissant 
davantage  le  sens  de  ces  paroles ,  il  ajoute , 
que  le  Sauveur  demandait ,  outre  cela  ,  que 
les  fidèles  fussent  véritablement  réunis  en 
un  même  esprit,  et  peut-être  en  un  même 
corps  ;  et  qu'il  voulait  leur  procurer  cette 
union  par  une  invention  digne  de  sa  sagesse. 
Quelle  est-elle?  C'est  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. «  En  effet,  continue  ce  saint,  quand 
»  nous  le  recevons,  leCorps  du  Fils  de  Dieu 


52  DE   LA   COMMUNION. 

»  se  trouve  tout  entier  dans  chacun  do  nous 
»  sans  être  divisé ,  et  devient ,  pour  ainsi 
»  dire,  un  lien  commun  qui  nous  unit  corpo- 
»  rellement  tous  ensemble,  quoique  nous 
»  ayons  chacun  notre  corps  particulier.  De 
))  môme,  bien  que  nous  ayons  chacun  notre 
»  âme,  quand  le  Sauveur  nous  communique 
»  à  tous  le  même  Esprit  ;  car  cet  Esprit  uni- 
))  que  en  lui-môme,  animant  tous  les  fidèles, 
»  les  unit  spirituellement  »  ;  et  par  la  suite 
les  chrétiens,  en  communiant,  sont  un,  et  de 
corps  et  d'esprit  (Joan.  17, 22)  :  Utsint unum, 
sicut  et  nos  unum  swnus.  Selon  saint  Au- 
gustin ,  la  matière  de  l'Eucharistie  est  un 
symbole  de  cette  union  ;  car,  de  même  qu'on 
fait  le  pain  de  plusieurs  grains  de  blé ,  et  le 
vin  de  plusieurs  grains  de  raisin,  de  même 
par  la  Communion  il  se  forme  de  tous  les 
chrétiens  un  corps  animé  du  même  esprit. 
C'est  peut-être  pour  cette  raison  que  nos 
Pères  ont  donné  à  ce  Sacrement  le  nom  de 
conspersio,  qui  signifie  arrosement.  Car  com- 
me  c'est  par  le  moyen  de  l'eau  qu'on  réunit 
en  un  même  pain  les  grains  de  blé,  c'est  par 
le  moyen  du  Sang  de  Jésus-Christ  dont  les 
fidèles  sont  arrosés,  qu'ils  sont  réunis  en  un 
même  corps,  et,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion de  de  saint  Paul ,  en  un  même  pain 
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(I.  Cor,  10,  17)  :  VnuspaniSj  unum  corpus 
multi  su, mis,  omnes  qui  de  uno  pane  parti- 
cipamus.  De  tant  d'unions  si  étroites,  saint 
Paul  conclut   l'obligation  qu'ont    tous   les 
chrétiens    de    s'entr'aimer.    Puisque   vous 
n'êtes  qu'un  corps  animé  du  même  esprit  j 
dit-il  aux  Éphésiens  (Ch.  4,  3,  4  et  5),  puis- 
que vous  n'avez  qu'an  baptême*  une  foi,  un 
Vcre,  un  Seigneur j  un  Dieu,  une  espérance, 
ayez  soin  de  conserver  l'unité  de  sentiments, 
par  le  lien  de  la  paix.  Saint  Ghrysostôme 
prend  aussi  de  là  occasion  d'invectiver  con- 
tre les  guerres  et  les  divisions  des  fidèles. 
((  Chose  étrange!  dit  ce  Père  (Hom.  8,  in 
»  Epist.  ad  Rom.),  les  voleurs  ne  sont  point 
»  à  craindre  pour  ceux  avec  qui  ils  man- 
))  gent  ;    la   même  table  les  change  telle - 
»  ment,  que  ceux  qui  sont  plus  terribles  que 
»  lcslxMes  féroces  pour  les  étrangers,  de  vien- 
»  nent  ;i  ussi  doux  que  des  agneaux  pour  leurs 
»  compagnons;  et  nous  qui  mangeons  à  la 
»  même  table,  nous  prenons  les  armes  les 
»  uns  contre  les  autres!  » 

VI.  Parla  manducation  4e  ce  pain  céleste, 
nous  entrons  aussi  en  société  avec  les  anges, 
et,  suiv;mt  l'explication  d'un  savant  iuter- 
prète  (Cornel.  a  Lapide.),  quand  saint  Paul 
dit  que  Dieu  a  réuni  dans  Jésus-Christ  ceux 
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qui  sont  dans  le  ciel  avec  ceux  qui  sont  sur  la 
terre,  il  veut  dire  que  par  lui,  les  anges  et  les 
hommes  sont  devenus  frères  et  les  cohéri- 
tiers du  même  héritage:  Proposait...  instant* 

rare  omnia  in  Christo,  qitœ  in  cœlis  suntJ  et 
quœ  sunt  in  terra  in  ipso  (Ephes.  c.  9  et  10). 
Mais  Albert  le  Grand  ajoute,  que  c'est  par 
la  Communion,  et  il  en  apporte  deux  rai- 
sons. La  première  est,  qu'en  approchant  de 
ce  Sacrement,  nous  nous  asseyons  cala  table 
des  anges,  pour  prendre  avec  eux  la  même 
nourriture.  Il  est  vrai  que  ces  bienheureux 
Esprits  mangent  le  pain  céleste  sans  voile  et 
sans  mélange,  tandis  que  les  hommes  se  nour- 
rissent du  Verbe  éternel  uni  avec  son  huma- 
nité, et  caché  sous  les  espèces  sacramen- 
telles ;  mais  après  tout,  c'est  le  même  Verbe 
dont  les  uns  et  les  autres  se  nourrissent.  La 
seconde  raison  est  que  ,  par  la  Communion, 
nous  acquérons  de  droit  d'être  un  jour  as- 
sociés aux  anges  dans  la  gloire ,  et  de  rem- 
plir la  place  des  Esprits  rebelles.  Car  per- 
sonne ne  monte  au  ciel  que  celui  qui  en  est 
descendu,  c'est-à-dire  le  Fils  unique  de 
Dieu;  et  ainsi  pour  y  monter  il  faut  être  uni 
avec  lui  comme  les  membres  avec  leur  chef, 
et  cette  union  est  l'effet  de  l'Eucharistie. 
C'est  en  vertu  de  cette  société  que  les  anges 
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ont  tant  de  charité  pour  les  hommes;  qu'ils 
veillent  avec  tant  d'application  sur  leur  con- 
duite ;  qu'ils  conservent  si  soigneusement 

jusqu'au  jour  de  la  résurrection  les  cendres 
même  de  ceux,  qui  ont  communié,  comme 
saint  Chrysostôme  nous  en  assure  (Lib.  6. 
de  Sacercl.);  qu'ils  pleurent  amèrement  la 
chute  dos  justes,  selon  le  prophète  Isaïe,  et 
qu'ils  se  réjouissent  à  la  conversion  des 
pécheurs,  ainsi  que  le  Sauveur  nous  le  té- 
moigne (Luc.  15,  7).  Quoi  amour  et  quelle 
reconnaissance  ne  devons-nous  donc  pas 
aussi  avoir  pour  eux? 

VII.  Il  ne  reste  plus  qu'à  expliquer  comment 
l'Eucharistie  nous  inspire  des  sentiments  de 
charité  pour  tous  les  hommes,  jusqu'aux 
idolâtres  et  aux  hérétiques,  dont  aucun  ne 
participe  à  cet  adorable  Sacrement.  Je  dis  que 

tst  en  nous  donnant  de  l'amour  pour  Jésus- 
Christ  et  en  nous  élevant  à  la  dignité  d'en- 
fants de  Dieu.  Comme  tous  les  infidèles  sont 
les  sujets  du  Fils  de  Dieu  dont  l'empire  n'a 
point  d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers, 
le  zèle  de  sa  gloire  doit  nous  porter  à  faire 
rentrer  ces  rebelles  dans  leur  devoir,  et  à 
dissiper  les  ténèbres  de  leurs  erreurs,  afin 
qu'ils  reconnaissent  et  qu'ils  adorent  leur 
Roi  légitime.  11  est  aussi  du  caractère  des 
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enfants  do  Dieu  de  faire  du  bien  à  tout  le 
monde.  Car  comme  c'est  le  propre  de  Dieu, 
en  qualité  de  souveraine  et  infinie  bonté,  de 
trouver,  non  dans  les  personnes  qu'il  aime, 
mais  dans  son  propre  fonds,  la  raison  et  le 
motif  d'aimer  et  de  faire  du  bien,  mô- 
me à  ceux  qui  sont  indignes  d'en  rece- 
voir ;  il  est  du  devoir  des  enfants  de  Dieu, 
s'ils  ressemblent  à  leur  Père  céleste,  qui 
fait  lever  le  soleil  pour  le  pécheur  comme 
pour  le  juste,  d'imiter  sa  conduite  et  de  pro- 
curer le  salut  môme  de  ses  ennemis  et  des 
leurs.  Diligite  inimicos  vestros  :  benefacite 

his  qui  oderunt  vos ut  sitis  filii  Patris 

vestri quisolem  saura  oriri  facit  super 

bonos  et  malos  (Matth.  5,  45  et  46). 

VIII.  C'est  ainsi  que  l'Eucharistie  établit 
dans  tous  les  cœurs  le  régne  de  la  parfaite 
charité ,  et  que  le  même  Sacrement  donne , 
et  à  l'amour  que  nous  avons  pour  les  autres, 
et  à  l'amour  que  les  autres  ont  pour  nous , 
autant  do  différents  caractères  que  toutes  ces 
personnes  sont  différentes.  Par  le  moyen  de 
la  Communion,  Dieu  nous  aime  comme  ses 
chers  enfants,  et  nous  l'aimons  comme  no- 
tre Père  ;  le  Saint-Esprit  nous  aime  comme 
le  corps  qu'il  anime,  et  nous  l'aimons  comme 
l'âme  de  nos  âmes:  Jésus-Christ  nous  aime 
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comme  ses  membres,  et  nous  rainions  comme 
notre  chef;  la  sainte  Vierge  a  pour  nous 
une  tendresse  de  mère,  et  nous  avons  pour 
elle  une  tendresse  d'enfants;  tous  les  saints, 
tous  les  fidèles  s'entr'aiment  d'une  affection 
fraternelle  ;  les  ailles  nous  regardent  comme 
leurs  concitoyens,  et  nous  les  considérons  de 
même  ;  enfin  nous  concevons  pour  les  idolâ- 
tres, pour  les  hérétiques,  pour  les  pécheurs, 
pour  les  hommes,  les  mêmes  sentiments  d'af- 
fection,  que  Dieu,  que  Jésus-Christ  a  pour 
eux.  Oh  !  que  c'est  avec  justice  que  l'Eucha- 
ristie porte  le  nom  de  Sacrement  d'amour! 
Mais  que  d'avantages  pour  nous  dans  tous 
ces  différents  amours!  Dieu  prend  en  main 
nos  intérêts  comme  notre  Père,  Jésus-Christ 
comme  notre  chef,  la  sainte  Vierge  comme 
notre  Mère,  les  anges  et  les  saints  comme  nos 
frères.  Quelle  douceur  d'aimer  Dieu,  d'ai- 
mer le  Saint-Esprit,  Jésus-Christ,  la  sainte 
Vierge,  les  anges,  les  saints,  et  d'en  être 
réciproquement  aimés  !  Quelle  gloire  enfin 
nous  revient  de  tant  et  de  si  illustres  allian- 

3  !  La  gloire  d(^  saints  et  (h^  anges  re- 
jaillit  sur  leurs  frères,  celle  de  Jésus-Christ 
sur  ses  membres,  et  celle  de  Dieu  même 
sur  sos  enfants.  Gloria  fUiorum  I  aires  co- 

n  (Prov.  17,  0). 
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CHAPITllE  V. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  csl  de  nous 
conserver  la  vie  qu'il  nous  a  donnée. 

SJJous  avons  une  obligation  infinie  au 
Sauveur  de  nous  avoir  donné  une  vie 
si  excellente.  Mais  après  tout ,  il  est  aisé  de 
la  perdre ,  et  comme  saint  Paul  nous  en 
avertit,  c'est  un  précieux  trésor  que  nous 
portons  dans  des  vases  bien  fragiles.  Com- 
bien d'ennemis  également  artificieux  et  puis- 
sants mettent  tout  en  usage  pour  nous  l'en- 
lever. La  cupidité,  le  monde  et  le  démon  ont 
conjuré  notre  perte.  La  cupidité  nous  donne 
un  furieux  penchant  vers  les  biens  périssa- 
bles ;  le  monde  étale  à  nos  yeux  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  engageant  pour  nous  séduire  ;  le 
démon  qui  exerce  une  espèce  d'empire  sur 
la  cupidité  et  dans  le  monde,  se  sert  des 
inclinations  corrompues  de  l'une  et  des  at- 
traits trompeurs  de  l'autre,  pour  détruire  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs,  et  pour 
faire  régner  à  sa  place  l'amour  déréglé  des 
créatures.  Exposés  à  tant  de  hasards,  agi- 
tés de  guerres  domestiques  et  étrangères, 
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divisés  au  dedans,  assiégés  au  dehors,  atta- 
qués continuellement  par  tant  d'ennemis 
qui  conspirent  à  nous  ôter  la  vie  de  l'àme, 
hélas!  à  qui  avoir  recours?  à  Jésus-Christ 
(huis  la  sainte  Eucharistie.  Vous  trouverez 
(huis  ce  Sacrement  des  forces  et  des  armes , 
pour  résister  à  tous  ces  ennemis  et  pour  les 
vaincre.  Souvenez- vous  de  ce  pain  mysté- 
rieux, lequel  tombant  d'une  montagne  dans 
le  camp  des  Madianites,  défit  entièrement 
leur  armée.  C'était  une  figure  de  l'épée  de 
Gédéon,  mais  c'en  était  aussi  une  de  la 
vertu  du  Pain  Eucharistique.  Écoutez  le  sage 
qui  annonce  que  Dieu  nourrira  son  peuple 
d'un  pain  de  vie  et  d'une  eau  de  sagesse  qui  le 
rendra  inébranlable  dans  la  pratique  du  bien; 
st  du  Ccorps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ 
dont  il  parle!  Cibavit  eum pane  vitœ  et  in- 
tellectûSj  claqua  sapientiœ  salutaris  potabit 
Mina,  et  firmabitur  in  Mo,  et  non  fl,ectetur 
(Eccli.  15,  3).  Mais  croyez-en  surtout  le 
Fils  de  Dieu,  qui  vous  promet  que  par  la 
Communion  vous  deviendrez  immortels.  La 
manne i  disait-il  aux  Juifs,  n'a  pas  préservé 
vos  pères  de  la  mort,  mais  celui  qui  mange 
ma  Cliair  et  boit  mon  Sang,  vivra  éternel- 
lement (Joan.  6,  49,  50).  Après  cela,  qu'a- 
vons-nousà  craindre?  «N'en  doute/  point. 


60  DE    LA    COMMUNION. 

»  dit  saint  Cyprien  (Ser.  de.Nat.),  l'Eucha- 
»  ristie  vous  fera  triompher  du  monde,  de 

»  l'enfer  et  de  vous-même. 

II.  Il  faut  avouer  que  rien  n'est  plus  ca- 
pable de   nous  faire  perdre  la  grâce  que 
cette  impérieuse  loi  des  membres ,  si  oppo- 
sée à  la   loi  de  l'esprit,  que  cet  importun 
aiguillon  de  la  chair  qui  n'épargnait  pas  le 
grand  apôtre,  que  ce  violent  penchant  qui 
nous  entraîne  comme  malgré  nous  vers  le 
mal,  que  la  cupidité ,  cette  funeste  produc- 
tion du  péché    originel.    Mais   après  tout, 
consolons-nous,  nous  avons  dans  l'Eucha- 
ristie un  remède  souverain,   pour  modérer 
la   cupidité ,  pour  amortir  la  vivacité   des 
passions ,  et  pour  guérir  la  corruption  dont 
le  péché  originel  a  infecté  la  nature  hu- 
maine. ((  L'ignorance  dans  l'entendement, 
»  dit  l'Ange  de  l'École,  la  froideur  dans  la 
»  volonté,  le  dégoût  des  biens  spirituels  dans 
»  l'appétit  concupiscible  et  dans  l'irascible, 
»  la  difficulté  de  pratiquer  la  vertu,  sont  le 
))  triste  apanage  des   malheureux   enfants 
»  d'Adam  pécheur.  Mais  le  fruit  béni  du 
»  ventre  de  Marie ,  le  Corps  et  le  Sang  de 
»  Jésus-Christ  délivrent  ceux  qui  s'en  nour- 
»  rissent  de  toutes  les  malédictions  que  notre 
»  premier  père  nous  a  attirées  en  mangeant 
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»  du  iVuït  défendu.  Quand  le  Sauveur  entre 
»  chez  nous,  dit  ce  saint  docteur  (Opusc. 
»  08,  c.  2-2),  il  fait  quelque  chose  d'appro- 
»  chant  de  ce  que  fit  Elisée  pour  ressusciter 
»  le  fils  de  la  Sunamite  (IVReg.  4  ,  32  etc.). 
»  Le  prophète  mit  ses  yeux,  sa  bouche,  ses 
»  mains  sur  les  mêmes  parties  de  ce  petit 
»  corps  glacé  par  la  mort,  et  aussitôt  une 
»  chaleur  vitale  se  répandant  par  tous  les 
»  membres ,  il  fut  ranimé.  De  même ,  lors- 
))  que  nous  recevons  la  Communion,  le  Sau- 
»  veur  s'applique  sur  nos  âmes  comme  un 
»  cachot  sur  de  la  cire  ;  il  met  ses  yeux  sur 
»  les  nôtres,  c'est-à-dire  qu'il  éclaire  notre 
))  entendement;  il  répand  dans  notre  corps 
»  une  chaleur  vivifiante,  quand  il  embrase 
»  notre  volonté  des  ardeurs  de  l'amour  di- 
»  vin  ;  il  met  sa  bouche  sur  la  nôtre,  quand 
»  il  fait  goûter  à  notre  mémoire  la  douceur 
»  des  plaisirs  spirituels,  et  il  met  ses  mains 
»  sur  nos  mains,  quand  il  nous  donne  la 
»  force  et  le  courage  de  pratiquer  toutes 
»  sortes  de  bonnes  œuvres.  » 

III.  Vous  voyez  par  lu  combien  La  sainte 
Eucharistie  est  efficace  pour  affaiblir  la 
concupiscence  dont  toute  la  force  consiste, 
ou  dans  les  ténèbres  dont  elle  offusque  notre 
esprit,  ou   dans  les  plaisirs  dont  cil»1  ilatte 
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notre  cœur.  Elle  nous  aveugle,  elle  nous 
enchante,  et  c'est  ainsi  qu'elle  nous  soumet 
à  son  empire.  Mais  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie dissipe  ces  ténèbres  par  ses  lumièr 
nous  dégoûte  des  plaisirs  sensuels  par  les 
célestes  délices  qu'il  nous  fait  goûter,  et  nous 
délivre  par  là  de  la  tyrannie  des  passions. 
C'est  ce  que  les  Pères  nous  enseignent  en  plu- 
sieurs endroits.  La  lumière  que  Jésus-Christ 
répand  dans  nos  âmes  par  la  Communion , 
a  cet  avantage ,  dit  saint  Chrysostôme ,  sur 
celle  du  soleil ,  que  loin  d'être  effacée  par 
l'obscurité  et  d'être  suivie   d'une   sombre 
nuit,  elle  luit  même  dans  les  ténèbres.  Mais 
elle  ressemble  au  soleil  en  ce  qu'elle  nous 
fait  voir  les  choses  telles  qu'elles  sont  effec- 
tivement. «  Durant  la  nuit ,  dit  ce  saint ,  on 
»  prend  quelquefois  une  corde  pour  un  ser- 
»  pent,  et  un  ami  pour  un  ennemi  ;  on  fuit 
))  celui  qu'on  irait  embrasser  si  on  le  con- 
»  naissait,  et  l'on  tremble  au  moindre  bruit. 
»  Mais  le  soleil  est-il  levé ,  on  voit  chaque 
))  chose  distinctement ,  et  toutes  ces  vaines 
))  frayeurs  s'évanouissent.  De  même,  tandis 
»  que  la  passion  nous  aveugle ,  nous  pre- 
»  nons  les  maux  pour  des  biens,  et  les  biens 
»  pour  des  maux  ;  nous  ne  voyons  rien  que 
»  d'affreux  dans  la  pauveté,  dans  la  maladie, 
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))  dans  la  mort.  Mais  aussitôt  que  nous  avoiis 
»  reçu  Jésus-Christ  et  que  ce  divin  soleil  de 
))  justice  éclaire  nos  âmes,  tout  change  de 
»  face  ;  la  mort,  continue  saint  Chysostôme, 
»  n'est  plus  une  mort  pour  nous,  c'est  un 
»  doux  repos  ;  la  pauvreté  et  les  maladies 
»  ne  sont  plus  des  maux ,  ce  sont  des 
»  moyens  qui  conduisent  à  la  félicité  éter- 
»  nelle.  »  Ce  qui  achève  de  désarmer  la 
cupidité,  c'est  le  dégoût  que  l'Eucharistie 
nous  donne  pour  toutes  les  voluptés  sensuel- 
les. Saint  Cyprien  (Serm.  dccœnaDomini), 
après  avoir  parlé  de  ces  douces  larmes  que 
les  fidèles  répandent,  et  de  ces  tendres  sou- 
pirs qu'ils  poussent  après  la  Communion , 
après  avoir  dit  que  ces  larmes  surpassent  en 
douceur,  la  rosée  du  matin  et  le  nectar,  il 
ajoute  :  «  Ceux  qui  boivent  dans  ce  calice 
»  souhaitent  encore  d'y  boire ,  et ,  tournant 
»  tous  leurs  désirs  du  côté  de  Dieu,  ils  n'ont 
))  que  du  dégoût  pour  le  reste;  ils  abhorrent 
»  comme  le  fiel  et  le  vinaigre  les  festins 
))  dos  pécheurs  et  les  plaisirs  charnels.  » 
IV.  Pour  le  monde,  ce  qui  le  rend  redouta- 
ble, ce  sont,  dit  saint  Augustin,  ses  promea 
et  ses  menaces,  ses  caresses  et  ses  persécu- 
tions. Mais  .lésns-Christ  qui  en  a  si  glorieu- 
sement triomphé ,   nous   enseigne  dans  la 
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Communion  Fart  do  lo  vaincre,  ot  nous  on 
donne  la  force.  Témoins  ces  illustres  mar- 
tyrs qui  ont  si  généreusement  méprisé  tout 
ce  que  le  monde  a  de  plus  attrayant,  et  de 
plus  terrible.  C'était  un  spectacle  digne  d'ad- 
miration ,  durant  le  temps  des  persécutions 
de  l'Église  de  voir  une  jeune  personne  d'une 
naissance  distinguée,  dans  la  fleur  de  l'âge, 
favorisée  de  la  nature  et  de  la  fortune,  une 
Agnès,  une  Catherine ,  et  tant  d'autres,  re- 
buter les  alliances  les  plus  illustres,  et  bra- 
ver les  plus  affreux  supplices  ;  de  voir  un 
père  environné  de  sa  famille  et  de  ses  amis 
pénétrés  de  douleur,  prosternés  à  ses  pieds, 
qui  le  conjuraient  par  tout  ce  que  la  nature 
et  l'amitié  ont  de  plus  tendre  et  de  plus  tou- 
chant, de  ne  les  point  plonger  dans  les  der- 
niers malheurs  en  les  abandonnant,  monter 
cependant  avec  des  yeux  secs  et  avec  un  air 
tranquille  sur  l'échafaud  où  il  allait  expirer  ; 
de  voir  un  jeune  homme  couché  d'abord  sur 
un  lit  de  roses ,  sollicité  au  plaisir  par  une 
artificieuse  courtisane,  et  puis  étendu  sur 
des  brasiers  ardents ,  tenaillé  par  des  bour- 
reaux impitoyables,  demeurer  ferme  en  la  foi, 
sans  être  pour  cela  plus  touché  que  s'il  eût  eu 
un  cœur  de  marbre  et  un  corps  de  fer.  D'où 
leur  venait  une  si  prodigieuse  constance?  d'un 
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breuvage  merveilleux,  répondent  les  Pères  ; 
du  Sang  de  Jésus-Christ  que  l'Église  leur  don- 
nait à  boire,  pour  les  disposer  à  ces  rudes 
combats.  «  Quand  on  a  bu  dans  le  Galice  que 
l'Église  présente  aux  fidèles  ,  dit  saint 
Chrysostôme  (In  Psal.  28.),  on  est  telle- 
ment possédé,  tellement  enivré  de  l'amour 
de  Jésus-Christ ,  que  les  martyrs  sem- 
blaient avoir  oublié  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  cher  au  monde.  Les  pères  ne  recon- 
naissaient plus  leurs  enfants,  ni  les  enfants 
leurs  pères.  »  Saint  Augustin  (In  Psal.  78 
t  35.  )  dit  la  même  chose  en  des  termes 
out  semblables.  «  Peut-on ,  dit  ce  saint , 
imaginer  un  homme  plus  hors  de  soi,  que 
celui  qui  méconnaît  son  père ,  sa  mère , 
ées  enfants,  et  sa  femme  toute  baignée  de 
larmes.  Les  martyrs  les  avaient  devant 
]<is  yeux,  et  ils  ne  les  voyaient  pas.  N'en 
soyez  pas  surpris ,  ils  avaient  lui  dans  ce 
Calice  qui  enivre  saintement  les  fidèles, 
CcUixmeus  i nebrians  quàm  prœclarus  est! 
(Ps.  22.  5.)  Vous  admirez  le  courage  d'un 
suint  Laurent  sur  un  gril  ardent:  c'est,  dit  le 
iii«-inePère,  l'effet  de  l'Eucharistie.  Fortifié 
par  la  chair  de  Jésus-Christ,  enivré  de  son 
Sang,  il  était  comme  insensible  à  un  tour- 
îii'Mii  si  cruel.  Vous  admirez  la  fermeté 
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»  d'âme  d'un  saint  Vincent,  martyr,  c'est  à 
»  la  Communion  qu'il  en  était  redevable. 
»  L'esprit,  dit  encore  saint  Augustin,  heu- 
»  reusement  enivré  de  ce  Calice,  il  se  pré- 
»  sente  avec  intrépidité  au  tyran,  et  se  moque 
»  avec  assurance  de  sa  rage  et  de  ses  me- 
»  naces,  mais  par  la  confiance  qu'il  avait  au 
»  Sang  de  Jésus-Christ,  muni  des  armes  spi- 
»  rituelles  de  celui  pour  qui  il  combattait, 
»  il  se  croyait  invincible,  et  triomphait  de 
»  tous  les  supplices  que  la  fureur  suggérait 
»  au  tyran  contre  lui.  »  Enfin  tous  les  fi- 
dèles étaient  si  bien  persuadés  de  la  vertu 
qu'a  l'Eucharistie  pour  affermir  le  courage, 
qu'au  temps  des  persécutions  il  la  gardaient 
chez  eux ,  pour  avoir  la  commodité  de  se 
communier  eux-mêmes  quand  ils  couraient 
risque  d'être  pris  par  les  infidèles  et  conduits 
devant  les  tyrans.  Pour  la  même  raison, 
saint  Cyprien  (Ep.  54.)  voulait  qu'on  abré- 
geât alors  le  temps  ordonné ,  durant  la  paix 
de  l'Église  pour  la  pénitence,  et  qu'on  reçût 
les  pénitents  à  la  sainte  Table  avant  qu'ils 
eussent  entièrement  accompli  la  satisfaction 
qui  leur  avait  été  imposée.  «  Car,  disait-il, 
»  ou  ils  seront  présentés  aux  tyrans ,  ou  ils 
))  seront  contraints  de  quitter  leurs  maisons 
»  pour  vivre  cachés  dans  les  déserts.  Les 
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»  uns  et  les  autres  ont  besoin  do  courage  ; 
»  et  qui  leur  en  donnera  sinon  l'Eucharistie  ? 
»  Personne  n'est  en  état  de  souffrir  le  mar- 
»  tyre,  si  l' Église  ne  lui  fournit  des  armes  pour 
»  combattre,  et  le  cœur  manque,  si  Jésus- 
»  Christ  ne  le  soutient.  De  plus,  ajoutait-il, 
))  Notre-Seignenr  nous  défend,  quand  nous 
»  serons  livrés  à  nos  ennemis,  d'étudier  ce 
))  que  nous  aurons  à  répondre.  Il  nous  as- 
»  sure  que  l'Esprit  de  notre  Père  céleste 
»  nous  le  suggérera  et  parlera  pour  nous. 
»  Comment  donc  pourra-t-on  être  disposé 
))  à  confesser  généreusement  son  nom ,  si 
»  l'on  ne  reçoit  en  communiant  cet  Esprit 
))  qui  doit  nous  fortifier,  qui  doit  parler  et 
»  confesser  dans  nous  ?  » 

V.  Grâces  au  ciel,  nous  n'avons  plus  de 
tyrans  infidèles  à  craindre,  mais  le  monde» 
a  toujours  le  persécuteur  irréconciliable 
(\e*  gens  de  bien  ;  il  est  leur  tyran  et  leur 
bourreau,  et  tous  les  jours  il  leur  suscite  de 
nouvelles  affaires.  D'ailleurs  de  combien  de 
misères  cette  malheureuse  vieest-elle  rem- 
plie !  voulez-vous  supporter  tous  ces  maux 
avec  courage?  Mangez  le  Corps  de  Jésus- 
Christ,  buvez  son  Sang,  fortifiez-vous  de  ce 
pain  céleste ,  j'ose  le  dire,  enivrez-veus  de 
oe  divin  breuvage,  et  vous  souffrirez  les  af- 
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flictions  de  ce  monde  avec  autant  de  patience 
que  les  premiers  fidèles  méprisaient  les  gibets, 
les  roues  et  les  bûchers  ardents.  Le  même 
Sauveur  qui  a  répandu  son  sang  sur  la  croix, 
pour  donner  aux  martyrs  la  force  de  verser 
le  leur,  offre  tous  les  jours  un  sacrifice  non- 
sanglant  sur  nos  Autels  pour  vous  soutenir 
dans  ce  martyre  non-sanglant,  que  les  per- 
sécutions du  monde,  que  les  afflictions  pré- 
sentes, la  pauvreté,  les  maladies  et  le  mé- 
pris vous  font  endurer.  Mais  après  tout,  gar- 
dez-vous bien  de  croire  que  le  Sauveur  opère 
tout  seul  ces  admirables  effets ,  et  qu'après 
avoir  communié  vous  n'ayez  plus  rien  à 
faire  ;  l'Eucharistie  nous  donne  du  courage 
et  des  armes  pour  vaincre  nos  ennemis,  mais 
elle  ne  nous  dispense  pas  de  les  combattre  ; 
elle  les  affaiblit,  mais  elle  ne  les  détruit  pas 
entièrement  ;  Jésus-Christ  nous  fortifie  dans 
les  souffrances,  mais  il  ne  prétend  pas  nous 
en  exempter.  Car  enfin  l'Eucharistie  ne  ren- 
dait pas  les  martyrs  invulnérables  ni  insen- 
sibles, mais  les  rendait  victorieux  au  milieu 
des  plus  terribles  tourments. 

VI. Le  démon  est  un  troisième  ennemi  qui  em- 
ploie et  ruses  et  violences  pour  nous  arracher 
la  vie  de  l'âme.  Mais  outre  qu'il  est  bien  faible, 
quand  les  passions  sont  domptées,  et  lorsque 
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nous  méprisons  également  les  caresses  et 
les  persécutions  du  monde ,  la  sainte  Eu- 
charistie nous  met  à  l'abri  de  ses  traits  les 
plus  envenimés.  VousaveZj  Seigneur,  disait 
autrefois  David,  voies  avez  préparé  une  ta- 
ble pour  me  défendre  contre  ceux  qui  me 
persécutent  (Ps.  ÇLÇL.  5.).  Saint  Chrysostôme 
(In  Psal.  22),  après  avoir  demandé  qui  sont 
ces  persécuteurs  ,  répond  :  «  Ce  sont  les 
»  suggestions  de  l'ennemi,  les  passions,  les 
»  plaisirs  et  les  honneurs  du  siècle ,  tout 
))  cela  nous  jette  dans  le  trouble,  car  ceux 
))  qui  vivent  dans  le  monde  ressentent  les 
))  tribulations  de  la  chair.  Mais  quand  on 
))  s'assied  à  la  table  du  Prince,  qu'on  consi- 
))  dère  ce  qui  nous  y  est  servi,  et  qu'on  s'en 
»  nourrit  avec  crainte  et  avec  respect,  les 
))  tribulations  se  changent  en  consolations. 
»  Cette  table  apaise  les  troubles  de  l'esprit, 
»  pour  faire  place  aux  douceurs  de  la  paix. 
))  Entrons,  dit-il  ailleurs,  entrons  hardiment 
»  au  combat,  nous  avons  des  armes  plus 
))  brillantes  que  l'or,  plus  pénétrantes  que  le 
))  feu,  et  cependant  plus  légères  que  la 
))  plume.  Quelles  sont-elles?  c'est  la  table 
»  que  le  Seigneur  nous  à  préparée,  et  où  il 
»  uous  fait  asseoir  avec  lui,  afin  qu'ayant 
»  repris  nos  forces  nous  puissions  défaire 
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»  nos  ennemis.  Que  si  le  sang  de-PAgneau 

»  Pascal  dont  les  Israélites  avaient  arrosé 
))  leurs  portes,  les  préserva  de  l'Ange  Ex- 
»  terminateur,  combien  à  plus  forte  raison 
»  le  Sang  de  Jésus-Christ  dont  l'autre  n'était 
))  qu'une  figure,  nous  défendra-t-il  du  dé- 
fi mon  ?  »  Il  répète  la  même  chose  en  di- 
vers endroits  {Homil.  4.  inJoan.  Homil.  Gl. 
ad  Pop.  Antioch.  Opusc.  65.  c.  3.)  tantôt 
il  dit  que  le  Sang  de  Jésus-Christ  met  les 
démons  en  fuite,  et  tantôt  que  la  sainte  Eucha- 
ristie nous  rend  courageux  comme  des  lions. 
La  raison  en  est,  dit  le  bienheureux  Pierre 
Damien,  que  le  démon  reconnaissant  dans 
le  Sang  dont  les  lèvres  des  chrétiens  sont 
teintes,  la  marque  de  sa  défaite,  et  l'instru- 
ment dont  le  Sauveur  s'est  servi  pour  le 
vaincre  et  pour  l'enchaîner ,  il  ne  peut  en 
soutenir  la  vue  sans  trembler  et  sans  pren- 
dre la  fuite  ;  semblable  à  ces  esclaves  à 
qui  il  suffit  de  montrer  les  verges  dont  ils 
ont  été  punis,  pour  leur  donner  de  la  crainte, 
et  pour  les  contenir  dans  leur  devoir. 

VII.  Ainsi,  Ames  saintes,  qui  communiez 
souvent ,  dites  hardiment,  à  l'exemple  de 
saint  Paul  (Rom.  8.  35.  3G.  37.  38.  39.)  :  Qui 
pourrait  nous  séparer  de  V amour  de  Jésus- 
Christ?  Sera-ce  V affliction  ou  les  déplai- 
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sirs,  ou  les  persécutions j  ou  la  faim,  ou  la 
nudité j  ou  les  périls*  ou  le  fer,  ou  la  vio- 
lence?  Parmi  tous  ces  maux  nous  demeu- 

s  victorieux  par  celui  qui  nous  a  aimés. 
Je  suis  donc  assuré  que  nila  mort,  ni  la  rie, 
ni  les  anges,  ni  les  principautés*  ni  les  cho- 

présenteSj  ni  les  futures,  ni  tout  ce  qu/il 
Il  a  au  plus  haut  des  deux*  ou  au  fond  des 
enfers,  ni  toute  autre  créature  ne  pourra, 
jamais  m' arracher  V amour  de  Dieu,  que 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  mJa  inspiré 
par  la  Communion.  Mais  pour  vous,  Ames 
mondaines,  qui  communiez  si  rarement,  je 
no  suis  pas  surpris  qu'après  avoir  reçu  la 
vie  de  la  grâce,  vous  la  perdiez  si  facilement. 
Comment  pourriez-vous  résister  à  la  cupi- 
dité qui  vous  entraine,  au  monde  qui  vous 
attire,   au   démon  qui  vous  attaque,  sans 
avoir  recours  à  la  sainte  Eucharistie.  Ap- 
prenez de  saint  Cyrille,  que  tous  ceux  qui 
après  avoir  été  régénérés  par  le  Baptême, 
viennent  rarement  à  l'Église,  et  qui,  sous 
prétexte  même  de  piété  et  de  religion,  refu- 
sent de  recevoir  Jésus-Chrit,  s'éloignent  de 
l;i  vie  éternelle.  Apprenez  de  saint  Chry- 
sostôme,  que  s'il  est  dangereux  de  commu- 
nier avec  tiédeur,  c'est  se  donner  la  mort 
que  de  s'abstenir  de  la  Cène  mystique,  <i( 
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({un  cette  abstinence  est  la  peste  mortelle 
de  Pâme.  0  qu'il  est  vrai  mon  Sauveur,  que 
ceux  qui  s'éloignent  de  vous  périront  !  Ecce 
qui  elongant  se  a  te,peribunt  (Ps.  72.  27.). 
Nous  n'en  pouvons  douter,  car  vous  nous 
avez  dit  :  Si  vous  ne  mangez  la  Cliair  du 
Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  bure:,  son 
Sang,  vous  ne  conserverez  point  la  vie  en 
vous  (Joan.  6.  54.).  Mais  en  vérité,  si  nous 
la  perdons  en  succombant  aux  efforts  de  nos 
ennemis,  nous  sommes  tout-à-fait  inexcusa- 
bles. Car  enfin,  qu'il  est  aisé  de  triompher, 
quand  pour  vaincre  et  pour  mériter  des  tro- 
phées ,  il  ne  faut ,  dit  saint  Chrysostôme , 
que  manger,  et  manger  (pourrais-je  ajouter) 
une  viande  aussi  délicieuse  que  la  sainte 
Eucharistie  ! 


CHAPITRE  VI. 

Le  dessein  de  Jésus -Christ  dans  l'Eucharistie 

esl  de  réparer  les  forces  de  l'âme,  quand  elle  se  relâche 

dans  le  chemin  de  la  vertu. 

TJJfo  a  vie  de  la  grâce  a  ses  faiblesses,  ses 
J^H  langueurs  et  ses  maladies  aussi  bien 
que  la  vie  naturelle  ;  qu'il  est  difficile  d'être 
si  étroitement  uni  avec    une  chair  corrup- 
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tible,  sans  se  ressentir  cle  sa  corruption! 
Qu'il  est  difficile  d'avoir  sur  les  bras  un  si 
grand  nombre  d'ennemis,  sans  jamais  per- 
dre courage  ;  de  combattre  toujours.,  sans 
jamais  être  blessé  ;  d'être  jour  et  nuit  sous 
les  armes,  sans  se  laisser  aller  quelquefois 
au  sommeil  !  Qu'il  est  difficile  de  ramer 
continuellement  contre  le  torrent  impé- 
tueux des  passions,  sans  jamais  céder  à 
leur  violence  !  Hélas  !  nous  l'expérimentons 
continuellement,  notre  vie  est  une  vicissi- 
tude perpétuelle  de  bien  et  de  mal.  Tantôt 
on  avance  dans  le  chemin  de  la  vertu,  et 
tantôt  on  y  recule  :  aujourd'hui  la  ferveur 
nous  transporte,  et  demain  nous  languirons 
dans  la  tiédeur.  Le  vrai  remède  à  toutes  ces 
misères,  c'est  la  Communion. 

II.  En  effet,  la  source  la  plus  ordinaire 
de  notre  relâchement  sont  les  péchés  vé- 
niels; et  si  ces  légères  blessures  ne  tuent 
point  Ta  me,  elles  l'affaiblissent,  et  la  ren- 
dent lâche  et  paresseuse.  Mais  selon  le  saint 
concile  de  Trente,  l'Eucharistie  est  nn  ex- 
cellent moyen  pour  les  effacer,  elle  est  un 
antidote  qui  nous  préserve  du  péché  mortel, 
e1  qui  nous  délivre  des  péchés  véniels.  Saint 
Chrysostôme  nous  enseigne  la  même  chose 
en  des  termes  presque  semblables.  Il  corn- 
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parc  cette  sorte  de  péchés  à  des  vers  et  à 
des  petits  serpents,  qui  piquent  et  qui  ron- 
gent le  cœur  ;  et  il  compare  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  à  un  breuvage  salutaire,  qui  les  fait 
tous  mourir.  «  Si  vous  voulez  recouvrer  la 
»  santé,  dit-il,  prenez  cette  potion  qui  fait 
»  mourir  tous  les  vers  et  tous  les  serpents. 
»  Quelle  est-elle  ?  c'est  le  précieux  Sang  de 
»  Jésus-Christ  ;  il  a  la  vertu  de  chasser  toutes 
»  les  maladies,  mais  il  le  faut  prendre  avec 
))  confiance.  » 

III.  Est-ce  la  durée  du  combat  qu'il  faut 
soutenir  contre  des  ennemis  infatigables,  qui 
vous  lasse  ?  Est-ce  la  violence  qu'il  faut  faire 
sans  relâche  à  vos  inclinations,  qui  vous  fait 
perdre  cœur  ?  Recourez,  dit  saint  Laurent 
Justinien,  à  l'Eucharistie,  Jésus-Christ  l'a 
établie  pour  réparer  vos  forces  et  pour  ra- 
nimer votre  courage,  ce  Les  généraux  d'ar- 
»  mée,  dit  ce  saint,  quand  ils  se  disposent  à 
»  combattre  leurs  ennemis,  ont  soin  de 
»  faire  dresser  des  tentes  où  leurs  soldats 
»  puissent  se  retirer  pour  se  rafraîchir  et 
»  pour  faire  panser  leurs  plaies.  De  même 
»  Jésus-Christ  a  fait  préparer  pour  ceux  qui 
»  combattent  sous  ses  étendards ,  des  lieux 
»  d'assurance ,  où  ils  puissent  se  réfugier, 
»  d'où,  après  avoir  rétabli  leurs  forces, 


1 


PKEM1EKE    PARTIE.  75 

))  guéri  leurs  blessures,  ils  retournent  au 
«  champ  de  bataille  avec  plus  d'ardeur.  Ce 
))  sont  les  divins  Sacrements.  Les  faibles  y 
»  trouvent  de  la  force  ;  les  timides,  de  la  har- 
»  diesse,  et  ceux  qui  ont  été  vaincus,  de  la 
»  confiance,  pour  recommencer  le  combat. 
))  Si  quelqu'un  a  été  infecté  du  venin  par  le 
»  démon,  ou  frappé  de  la  maladie  dupé- 
»  ché,  il  trouvera  dans  la  confession  un  re- 
»  mède  souverain.  Mais  si  quelqu1  autre  lan- 
))  guit  d'épuisement,  si,  fatigué  dans  la  mê- 
»  lée,  il  cherche  à  se  fortifier,  qu'il  reçoive 
»  avec  foi  et  avec  une  ferme  espérance  le 
»  Corps  de  Jésus-Christ  ;  aussitôt  il  reprendra 
))  une  nouvelle  vigueur.  » 

IV.  Ce  sont  peut-être  les  occupations  ex- 
térieures, et  l'embarras  des  affaires,  qui 
dissipant  votre  esprit,  et  qui  vous  dérobent 
la  vue  de  Dieu  et  la  pensée  de  votre  salut 
éternel.  Approchez  de  la  sainte  Table.  Cette 
source  de  lumière,  comme  parle  saint  Chry- 

jtôme,  vous  éclairera,  vous  fera  rentrer 
en  vous-même,  vous  ramènera  devant  les 
yeux  la  plus  considérable  de  vos  affaires,  et 
rappellera  la  présence  de  Dieu.  L'Eucharis- 
tie, dit  saint  Ephrem  (Serm.  de  jud.  et 
cot/ip.),  est  une  fontaine  aussi  propre  à  ren- 
dre la  vue,  que  celle  de  Siloé,  où  le  Sauveur 
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envoya  un  aveugle.  Servez-vous  donc  en 
communiant,  de  la  belle  prière  de  ce  saint. 
«  Seigneur,  disait-il,  votre  parole  a  ouvert 
»  les  yeux  d'un  homme  né  aveugle,  vous 
»  avez  fait  un  grand  miracle  à  la  fontaine 
»  de  Siloé,  en  rendant  à  cet  aveugle,  avec 
))  la  vue  du  corps,  la  vue  de  l'esprit  ;  car  il 
»  publiait  hardiment  que  vous  étiez  son 
»  médecin,  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Dai- 
»  gnez,  Seigneur,  nous  ouvrir  comme  à  lui 
»  les  yeux  de  l'àme,  afin  que  nous  nous  por- 
»  tions  à  accomplir  avec  ardeur  vos  volon- 
»  tés.  Nous  sommes  à  la  vérité  éloignés  de 
»  la  fontaine  de  Siloé  ,  mais  nous  avons  le 
»  calice  de  votre  Sang  adorable,  plein  de 
»  clarté  et  de  vie.  Donnez-nous  par  ce  ca- 
»  lice  la  lumière  et  l'intelligence  qui  nous 
»  est  si  nécessaire,  pour  approcher  de  vous 
»  avec  foi  et  avec  ferveur.  » 

V.  L'aridité^  dans  laquelle  vous  vivez 
comme  dans  une  espèce  de  désert,  est  peut- 
être  la  cause  de  votre  relâchement.  En- 
nuyés de  vivre  sans  douceur  et  sans  plaisir, 
vous  perdez  courage,  et  abattus  de  langueur, 
pour  vous  dédommager  de  ce  que  Dieu  vous 
refuse,  vous  cherchez  un  peu  de  consola- 
tion parmi  les  créatures.  Souvenez-vous  de 
ce  qui  arriva  au    prophète  Elie  (III.   Reg. 
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19.  S.  4.  et  suie).  Il  fuyait  les  persécu- 
tions de  la  cruelle  Jésabel,  et  après  avoir 
erré  dans  une  solitude  affreuse,  sans  nul  ra- 
fraîchissement, fatigué  du  chemin,  épuisé 
de  forces,  il  se  couche  à  terre  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos.  N'est-ce  pas  là  une 
peinture  naïve  de  l'état  où  vous  vous  trou- 
vez ?  Que  ferez-vous  pour  en  sortir  ?  Le 
reste  de  l'histoire  vous  l'apprendra.  A  peine 
ce  prophète  fut-il  endormi,  qu'un  ange  le 
réveille,  en  lui  criant  :  Levez-vous  et  man- 
gez. Il  obéit  ;  et  sitôt  qu'il  eut  goûté  d'un 
pain  cuit  sous  la  cendre,  qu'il  trouva  au- 
près de  sa  tète,  ses  forces  revinrent,  et  il 
marcha  sans  peine  jusqu'à  la  montagne  d'O- 
reb.  On  vous  dit  la  môme  chose,  âme  faible 
et  languissante,  levez-vous,  prenez,  man- 
gez le  Corps  de  Jésus-Christ,  dont  le  pain 
d'Elie  n'était,  comme  dit  Paschase,  que  la 
ligure,  et  vous  vous  sentirez  fortifiée  :  vous 
marcherez  à  grands  pas  dans  les  sentiers 
de  la  vertu,  vous  vous  élèverez  à  la  plus 
sublime  perfection,  représentée  par  cette 
montagne,  dont  le  nom  signifie  vision  de 
Dieu.  Il  est  vrai  que  ce  prophète,  après  avoir 
mangé  la  première  fois  de  ce  pain,  retomba 
dans  son  assoupissement.  Mais  l'ange  lui 
ordonna   d'en   manger  de  nouveau,   pour 
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nous  apprendre  que  si  une  Communion  ne 
réchauffe  pas  entièrement  votre  cœur,  vous 
devez  la  réitérer  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
rallumé  votre  première  ferveur.  Levez-vous 
donc  encore  une  fois  ;  mangez,  car  vous 
avez  bien  du  chemin  à  faire  avant  que  de 
parvenir  à  la  perfection  où  Dieu  vous  veut 
conduire  :  Surge,  comede  ;  grandis  enim  tibi 
restât  via  (I.  Reg.  19.  7.). 

VI.  La  liberté  que  vous  avez  donnée  à 
vos  sens,  la  jouissance  de  ces  plaisirs  trop 
naturels,  et  de  ces  divertissements  humains 
que  vous  avez  accordés  à  votre  coeur,  ont- 
ils  diminué  l'ardeur  de  votre  amour  pour 
Dieu?  Ne  désespérez  de  rien,  renoncez-y  au 
plus  tôt,  et  recourez  à  la  Communion.  Ce 
charbon  ardent  que  prit  un  Séraphin  sur 
l'autel  (Tsai.  6.  et  7.),  était,  au  sentiment 
des  Pères,  le  symbole  de  l'Eucharistie. 
((  Un  charbon,  dit  saint  Jean  de  Damas 
»  (Lib.  4.  de  Fide,  c.  4.),  n'est  pas  simple- 
»  ment  du  bois,  c'est  un  bois  tout  pénétré 
»  de  feu.  De  même,  le  pain  de  l'Eucharistie 
»  n'est  pas  un  pain  commun,  mais  un  pain 
»  où  se  trouve  la  divinité.  Nous  le  man- 
»  geons,  afin  que  le  désir  d'aimer  Dieu  s'en- 
»  flamme,  et  que  le  feu  divin  qui  sort  de 
»  ce  mystérieux  charbon,  consume  nos  pé- 
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»  chés,  éclaire  nos   cœurs,   embrase  nos 

»  âmes  jusqu'à  les  transformer  en  Dieu.  » 
Saint  Ephrem  (De  natur.  Dei  non  ser.  c. 
5  )  ajoute  que  Jésus-Christ,  en  nous  don- 
nant son  Corps  et  son  Sang,  nous  a  donné 
du  feu  à  boire  et  à  manger.  L'expression 
est  un  peu  forte,  mais  elle  nous  marque 
très-bien  que  la  vertu  propre  de  l'Eucha- 
ristie est  d'exciter  dans  nos  cœurs  de  fer- 
ventes affections. 

VII.  Enfin,  de  quelque  principe  que  vienne 
votre  relâchement,  votre  faiblesse,  et  les 
autres  maladies  de  votre  âme,  vous  trouve- 
rez dans  ce  Sacrement  un  remède  aussi  uni- 
versel qu'il  est  infaillible,  pourvu  que  vous 
désiriez  sincèrement  guérir.  Vous  savez 
qu'il  y  avait  au  milieu  du  paradis  terrestre 
un  arbre  qu'on  nommait  l'arbre  de  vie, 
parce  que  ses  fruits  avaient  la  vertu  de  con- 
server la  vie,  et  de  rétablir  la  santé  dès 
qu'elle  commençait  à  s'altérer.  Ne  regret- 
tons point  ce  bel  arbre,  qui  après  tout  n'é- 
tait utile  qu'à  La  vie  corporelle.  Jésus- 
Christ,  selon  saint  Augustin,  est  un  arbre 
de  vie  planté  au  milieu  de  l'Église  pour  pro- 
duire dans  L'âme  les  mêmes  effets  que  L'au- 
tre ne  produisait  que  selon  Le  corps.  Car, 

mme  'lit  Salomon,  la  Sagesse  est  un  arbre 
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de  vie  pour  ceux  qui  la  possèdent  ;  et  Jésus- 
Christ,  qu'est-ce  autre  chose  que  la  Sa- 
gesse incarnée  ?  Approchez  donc  de  ce  bel 
arbre,  cueillez,  mangez-en  le  fruit,  recevez 
l'Eucharistie.  Etes-vous  malade?  elle  vous 
rendra  la  santé.  Etes-vous  languissant  ?  elle 
vous  fortifiera.  Etes-vous  lâche?  elle  vous 
donnera  du  courage.  En  un  mot,  après  avoir 
détruit  en  vous  le  vieil  Adam,  elle  vous 
communiquera  une  florissante  jeunesse  qui 
renouvellera  en  vous  l'homme  intérieur  et 
le  règne  du  nouvel  Adam  qui  est  Jésus- 
Christ  par  la  pratique  et  l'imitation  parfaite 
de  ses  vertus:  Renovabitur  ut  aquilœ  ju- 
v entas  tua  (Ps.  102.  5.). 

VIII.  «  En  effet,  dit  saint  Bernard  {Serm. 
»  14.  in  cant.)  au  moment  que  l'Époux  cé- 
»  leste  entre  dans  l'àme  fidèle ,  il  la  ré- 
»  veille  incontinent  ;  et  comme  il  est  vif  et 
»  agissant,  il  la  tire  du  profond  sommeil  où 
»  elle  était  ensevelie.  Il  la  blesse  pour  la 
»  guérir,  il  la  pénètre  ;  et  fut-elle  aussi  du- 
»  re  que  le  marbre,  il  l'attendrit,  il  déra- 
»  cine  ses  méchantes  habitudes  ;  et  après 
»  avoir  détruit  ses  inclinations  déréglées, 
»  il  plante  à  leur  place  les  vertus.  Si  son 
»  cœur  est  sec,  il  l'arrose  des  eaux  de  sa 
»  grâce  ;  s'il  est  dans  les  ténèbres,  il  l'é- 
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»  claire  ;  s'il  est  fermé,  il  l'ouvre  ;  s'il  est 
»  serré,  il  le  dilate  ;  s'il  est  froid,  il  l'é- 
»  chauffe  ;  s'il  est  courbé,  il  le  redresse. 
»  C'est  de  ce  pain,  dit  saint  Ambroise,  par- 
»  lant  des  effets  de  l'Eucharistie,  qu'il  est 
»  écrit  :  Ceux  qui  s'en  éloignent,  périront. 
»  (  ns.  7-2.  27.)  Si  vous  vous  en  éloignez, 
»  vous  mourrez  ;  mais  si  vous  en  usez,  vous 
»  vivrez.  C'est  le  pain  de  vie  :  celui  donc 
»  qui  le  mange  ne  peut  mourir,  car  com- 
»  ment  pourrait  mourir  celui  à  qui  la  vie 
))  sert  de  nourriture?  Et  comment  celui  qui 
»  |>ossèdo  cette  substance  vivifiante  pour- 
»  rait-il  tomber  en  défaillance?  Approchez 
»  donc  et  vous  rassasiez,  car  c'est  un  pain; 
»  approchez  et  buvez,  car  c'est  une  fontaine; 
»  approchez  et  vous  serez  éclairés,  car 
))  c'est  une  lumière;  approchez  et  vous  sor- 
»  tirez  do  servitude,  car  où  est  l'esprit  de 
))  Dieu,  là  est  la  liberté;  approchez  et  vous 
))  serez  absous,  car  il  est  la  rémission  des 
»  péchés.  Vous  me  demandez  quel  est  ce 
))  pain? Il  vous  répond  lui-même:  Je  suis, 
»  dit  le  Sauveur,  le  pain  de  vie;  celui  (fui 
))  vient  à  moi,  n'aura  plus  faim,  et  celui  qui 
j)  croit  en  moi.  n'aura  plus  soif. 
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CHAPITRE  VII. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie 

est  de  nous  faire  croître  peu  à  peu  dans  la  vie  spirituelle , 

et  de  nous  élever  par  degrés  à  la  perfection. 

xcore  que  le  Sauveur  ait  dessein  de 
nous  élever  par  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie à  l'état  le  plus  sublime  de  la  per- 
fection, il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  soit 
F  ouvrage  d'un  jour,  et  qu'on  y  arrive  par 
une  seule  Communion.  Il  agit  dans  l'ordre 
de  la  grâce  à  peu  près  comme  dans  l'ordre 
de  la  nature.  Les  enfants  ne  croissent  que 
peu  à  peu,  et  en  prenant  souvent  de  la  nour- 
riture: ainsi  les  âmes  n'avancent  en  vertu 
qu'à  mesure  qu'elles  se  nourrissent  de  ce 
pain  céleste.  La  vie  spirituelle  aussi  bien 
que  la  vie  naturelle,  a  pour  ainsi  dire  ses 
différents  âges,  et  le  Sauveur  proportionne 
ses  opérations  à  l'état  où  il  trouve  les  per- 
sonnes qui  le  reçoivent.  Il  est  le  lait  des 
enfants,  le  médecin  des  malades,  et  la  nour- 
riture solide  des  âmes  parfaites.  Mais  dans 
quelque  état  que  vous  soyez,  ce  n'est  pour 
l'ordinaire  que  par  degrés  et  par  de  fréquen- 
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es  Communions  qu'il  corrige  nos  défauts, 
>t  qu'il  nous  communique  une  éminente 
isdnteté. 

II.  ((  Lors,   dit   Hesychius    (In    Cap.  i, 
)  Cant.  c.  ult.)  que    nous  sommes  admis, 

>  non  sans  tremblement,  à  ces  divins  et 
»  chastes  mystères   de  Jésus-Christ,  notre 

>  Dieu  et  notre  souverain  Roi,  digne  de  tous 
)  nos  respects,   nous  devons  faire  paraître 

>  une  grande  modestie,  et  garder  soigneu- 

>  Bernent  notre  cœur,  afin  que  ce  feu  divin, 

>  c'est-à-dire,  le  Corps  de  Notre-Seigneur 
)  Jésus-Christ  purifie  jusqu'aux  moindres 
)  souillures  de  nos  péchés;  car  aussitôt  qu'il 
)  entre  chez  nous,  il  en  bannit  l'esprit  de 
)  malice,  il  nous  remet  les  péchés  qui  sont 
)  nés  on  nous ,  et  il  apaise  nos  troubles 
)  et  nos  agitations.  Que  si  nous  veillons  en- 
)  suite  à  la  porte  de  notre  cœur  pour  le 
)  conserver,  quand  nous  approcherons  une 
i)  autre  fois  de  ces  mystères,  ce  divin  Corps 
•ï  fera  reluire  n<>>  âmes  d'une  plus  grande 
»  clarté  et  les  rendra  enfin  aussi  brillantes 
»)  que  Les  astres.  »  Vous  voyez  par-là  com- 
bien il  est  important  de  profiter  do  la  grâce 
reçue  dans  la  Communion,  afin  qu'en  re- 
tournant à  la  sainte  Table,  on  en  reçoive 
âne  autre  plus  excellente  que  la  première. 
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Vous  voyez  enfin  que  les  Pères  spirituels 
ont  raison  de  dire  qu'une  Communion  bien 
faite  est  la  meilleure  des  dispositions  pour 
recevoir  plus  de  fruit  de  la  Communion  sui- 
vante. 

III.  Saint  Bernard  compare  à  un  ulcère  ce 
malheureux  penchant  vers  les  biens  sensi- 
bles dont  nous  avons  hérité  de  nos  pre- 
miers Pères  ;  mais  il  ajoute  que  ce  dange- 
reux ulcère  se  guérit  peu  à  peu  par  de 
saintes  Communions.  C'est  dans  le  premier 
sermon  qu'il  nous  a  laissé  sur  la  Cène  du 
Seigneur,  où  il  parle  ainsi.  «  Je  vous  l'ai  dit 
»  souvent,  mes  frères,  vous  ne  le  devez  ja- 
»  mais  oublier  :  le  premier  homme  en  tom- 
»  bant  nous  a  tous  entraînés  avec  lui.  Nous 
»  sommes  tous  tombés  sur  un  monceau  de 
»  pierres  et  dans  la  boue,  et  par  cette  chute 
»  nous  n'avons  pas  été  seulement  souillés, 
»  nous  avons  encore  été  blessés  et  griéve- 
»  ment  meurtris.  On  peut  être  nettoyé  en 
»  peu  de  temps  :  mais  il  n'est  pas  de  même 
»  de  nos  plaies;  il  faut  pour  les  guérir  y 
»  mettre  plus  d'un  appareil,  et  les  panser 
))  plusieurs  fois.  Le  Baptême  en  nous  lavant 
»  efface  l'arrêt  de  notre  condamnation.  Mais 
»  qui  pourra  réprimer  les  mouvements  im- 
»  périeux  de  la  cupidité,  qui  restent  même 
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après  le  Baptême?  Qui  pourra  apaiser  la 
démangeaison  que  cause  cet  ulcère?  Ayez 
confiance,  vous  avez  un  remède  qui  doit 
vous  rassurer,  c'est  le  Sacrement  du  Corps 
et  du  Sang  du  Sauveur.  Il  a  deux  effets, 
l'un  de  diminuer  le  sentiment  dans  les 
moindres  péchés,  l'autre  d'empêcher  le 
consentement  dans  les  plus  grands.  Si 
donc,  mes  frères,  vous  ne  sentez  plus  ces 
violents  mouvements  de  colère,  d'envie, 
<T impureté,  et  autres  semhlables,  souve- 
nez-vous d'en  remercier  Jésus-Christ  ;  c'est 
la  vertu  du  Sacrement  de  son  Corps  et  de 
son  Sang  qui  agit  en  vous,  et  connaissez 
par  là  que  ce  dangereux  ulcère  sera  bien- 
tôt guéri,  ce  qui  vous  doit  donner  bien 
de  la  joie.  » 
IV.  C'est  pour  ce  sujet  que  les  Pères  de 
l'Eglise,  bien  loin  de  défendre  la  Commu- 
nion à  ceux  qui  ne  sont  encore  que  des  en- 
fants dans  la  vie  de  la  grâce,  les  invitent  à 
venir  manger  ce  pain  céleste  qui  les  fera 
croître  en  toutes  sortes  de  vertus.  Seigneur, 
s'écrie  Eusèbe,  dans  un  ouvrage  qu'on  at- 
tribua à  saint  Jérôme.  ((  0  que  vos  libéra- 
»  lités  sont  grandes!  qu'elles  sont  excessi- 
»  ves  !  Vous  ne  vous  refusez  qu'à  ceux  qui 
»  négligent  de  s'approcher  de  vous.  Si  donc 


86 


DE   LA   COMMUNION. 


»  quelqu'un  est  encore  petit,  qu'il  vienne  à 
»  vous,  et  en  se  nourrissant  de  votre  Corps 
»  et  de  votre  Sang,  il  deviendra  grand  ;  et 
»  en  quittant  les  manières  de  l'enfance,  il 
»  marchera  par  les  voies  de  la  sagesse  ;  si 
»  quelqu'un  est  faible,  qu'il  ait  recours  à 
»  vous,  et  il  sera  fortifié  ;  s'il  est  malade,  il 
»  sera  guéri  ;  et  même  s'il  est  mort,  pourvu 
»  qu'il  veuille  vous  écouter,  il  trouvera  en 
»  vous  une  vie  qui  ne  finira  jamais.  » 

V.  De  plus,  la  Communion  perfectionne  les 
vertus  à  mesure  qu'elle  diminue  les  habitu- 
des vicieuses,  et  après  avoir  purifié  peu  à 
peu  vos  âmes,  elle  les  fait  briller  d'un  plus 
grand  éclat,  en  y  ajoutant  quelque  nouveau 
trait  de  beauté,  toutes  les  fois  que  nous  en 
approchons  dignement.  Car  en  premier  lieu, 
l'Eucharistie  produit  toujours  dans  les  âmes 
bien  disposées  quelque  nouveau  degré  de 
grâce  sanctifiante,  et  fait  croître  ses  habi- 
tudes de  Foi,  d'Espérance  et  de  Charité.  En 
second  lieu,  elle  perfectionne  les  dons  du 
Saint-Esprit.  En  troisième  lieu,  elle  aug- 
mente les  vertus  morales  et  infuses,  la  Pru- 
dence, la  Force,  la  Tempérance  et  la  Justice, 
d'où  naissent  l'Humilité,  la  Patience,  et  la 
mortification  chrétienne.  En  quatrième  lieu, 
comme    l'Eucharistie  nous  excite  par  des 
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grâces  actuelles  à  produire  des  actes  de 
toutes  ces  vertus,  nous  acquérons  encore 
par  là  les  habitudes  qui  nous  en  facilitent  la 
pratique.  Enfin,  ces  grâces  actuelles  étant, 
par  rapport  à  l'entendement,  des  lumières 
qui  nous  découvrent  la  beauté  cachée  de 
Jésus-Christ;  et  par  rapport  à  la  volonté, 
une  douce  onction  qui  nous  fait  goûter  sa 
bonté,  la  joie  dont  rame  est  alors  pénétrée, 
l'attendrit  et  la  dispose  à  être  transformée 
en  la  parfaite  image  de  Jésus-Christ.  Car 
de  mémo  qu'une  cire  molle  reçoit  plus  ai- 
sément  la  figure  du  cachet  qu'on  lui  appli- 
que, de  même  l'âme  comme  liquéfiée  par  la 
douceur  qu'elle  ressent,  se  conforme  plus 
aisément  aux  inclinations  du  Fils  de  Dieu;  et 
plus  elle  lui  ressemble,  plus  elle  l'aime,  et 
plus  elle  en  est  aimée.  C'est  ainsi  que  l'â- 
me recevant  dignement  l'Eucharistie,  s'élè- 
ve pou  à  peu  au  souverain  degré  de  la 
perfection,  qui  consiste  dans  la  ressem- 
blance avec  Jésus-Christ,  et  dans  le  saint 
amour. 
VI.  En  effet, lopins  excellent  dos  amours, 
on  s;iint  Bernard,  est  celui  qui  se  trouve 
entre  un  époux  et  une  épouse  :  St<os  hdbet 
gradus  amor,  sponsa  in  gamme  stat.  Or, 
c'est  par  le  moyen  de  l'Eucharistie  que  l'âme 
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se  dispose  à  devenir  parfaitement  l'épouse 
de  Jésus-Christ,  ce  céleste  banquet  est,  pour 
ainsi  dire,  le  festin  des  noces  de  l'Agneau  ; 
c'est  dans  la  réception  de  cet  aimable  Sacre- 
ment qu'il  contracte  avec  les  âmes  pures  la 
plus  chaste  et  la  plus  étroite  de  toutes  les 
alliances.  Mais  quel  est  le  bonheur  d'une 
âme  arrivée  à  ce  sublime  état  de  perfection  ? 
C'est  ce  que  nous  tâcherons  d'expliquer  dans 
le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  VIII. 

Le  dessein  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  de  rendre 
les  hommes  heureux. 


out  le  bonheur  de  l'homme  consiste  à 
aimer  Dieu  et  son  Fils  unique  Jésus- 
Christ,  et  à  en  être  réciproquement  aimé. 
Plus  cet  amour  est  parfait ,  plus  notre  féli- 
cité est  accomplie.  Puis  donc  que  la  fin  de 
l'Eucharistie  est  de  nous  porter  à  aimer  Dieu 
et  de  nous  rendre  aimables  à  ses  yeux,  il 
s'ensuit  que  son  dessein,  dans  l'institution 
de  cet  adorable  mystère,  est  de  nous  rendre 
autant  heureux  dès  ce  monde  que  nous  le 
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pouvons  être.  Car  de  tous  les  amours  mu- 
tuels, le  plus  tendre  et  le  plus  ardent ,  c'est 
l'amour  conjugal.  Dieu  même  nous  l'a  assez 
marqué  (Gen.  %  24;  Eph.  5,  81),  quand  il  a 
dit  que  l'homme,  pour  demeurer  avec  sa 
femme  ,  quitterait  son  père  et  sa  mère.  Or , 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  et  comme 
les  saints  Pères  nous  l'enseignent,  c'est  cette 
espèce  d'amour  que  le  Sauveur  veut  établir 
entre  lui  et  nous,  quand  par  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  il  s'unit  si  étroitement  avec  nos 
âmes  et  qu'il  les  rend  semblables  à  lui.  Saint 
Laurent  Justinien  appelle  la  Communion  le 
mariage  spirituel  de  l'àme  avec  Jésus-Christ  ; 
et  saint  Ephrem  invite  l'àme  qui  s'approche 
de  la  sainte  Table  à  préparer  son  cœur  à 
recevoir  son  Époux.  «  Notre  âme,  dit-il,  est 
»  l'épouse  de  l'Époux  immortel,  et  elle  célè- 
»  bre  ses  noces  en  recevant  le  Sacrement  ce- 
»  leste.  Car,  lorsque  nous  mangeons  le  Corps 
»  de  Jésus-Christ,  et  que  nous  buvons  son 
))  Sang,  il  demeure  <in  nous,  et  nous  de- 
»  meurons  en  lui.  Donnez  donc,  ajoute  ce 
»  saint,  tout'1  votre  attention  à  ce  que  vous 
»  faites  quand  vous  communiez,  et  pour 
»  mériter  tout  l'honneur  que  vous  devez  en 
»  recevoir,  hàtez-vous  d'orner  de  toutes  les 
»  vertus  le  lit  nuptial  do  votre  cœur,  » 
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IL  II  esta  propos  do  remarquer  ici  qu'en- 
core que  le  Fils  de  Dieu  soit  Tunique  Époux 
de  toute  l'Église,  il  Test  aussi  de  chaque 
âme  en  particulier ,  aussi  parfaitement  que 
si  elle  était  seule  son  épouse.  Car  comme  il 
n'y  a  qu'un  seul  Jésus-Christ  dans  toutes  les 
hosties  du  monde  et  qu'il  est  tout  entier  dans 
chacune,  de  môme  le  Sauveur  qui  est  le  seul 
Époux  de  toute  l'Église ,  se  donne  tout  en- 
tier à  chaque  âme  sainte,  chacune  le  possède 
comme  son  Époux,  sans  partage  et  sans  di- 
minution. Le  savant  Alger,  qui  a  si  hien 
écrit  sur  ce  mystère,  nous  explique  la  même 
chose  par  une  autre  comparaison.  Quand 
on  parle ,  dit-il ,  devant  une  nombreuse  as- 
semblée, chaque  particulier  entend  tout  ce 
qu'on  dit  comme  si  on  ne  parlait  qu'à  lui 
seul ,  et  bien  que  l'orateur  ne  dise  qu'une 
fois  chaque  parole,  elle  se  multiplie  si  par- 
faitement ,  qu'aucun  de  ceux  qui  l' écoutent 
n'en  perd  une  syllabe,  et  que  si  grande  que 
soit  la  multitude  des  auditeurs,  nul  ne  dé- 
robe à  l'autre  un  seul  mot  de  ce  qui  est 
prononcé.  De  même,  quand  les  chrétiens 
reçoivent  Jésus-Christ,  qui  est  le  Verbe  et 
la  parole  du  Père  Éternel ,  chacun  d'eux  le 
reçoit  tout  entier,  sans  que  les  grâces  et  les 
caresses  qu'il  fait  à  l'un  diminuent  le  moins 
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lu  monde  celles  qu'il  fait  à  l'autre;  chaque 
)articulier  en  est  comblé  avec  autant  d'a- 
xmdance  et  de  profusion  que  s'il  n'en  faisait 
i  aucun  autre  ;  et  chaque  épouse  possède 
;on  bien-aimé  comme  si  elle  était  la  seule 
jui  le  possédât. 

III.  Mais  quel  est  le  bonheur  qui  naît  de 
•otto  possession  :  Écrivez ,  disait  autrefois 
m  ange  h  saint  Jean  (Apoc.  xix ,  9) , 
Vrivcz  :  c'est  Dieu,  c'est  la  vérité  même 
]ui  parle.  Heureux  ceux  qui  seront  invités 
mx  noces  de  l'Agneau!  Oui,  heureuses,  et 
aille  fois  plus  heureuses  que  je  ne  puis 
lire,  les  mues  que  Jésus-Christ  met  au  rang 
le  ses  épouses.  Daignez,  Seigneur,  m'ap- 
prendre  quelque  chose  de  leur  félicité,  afin 
rjuc  ceux  qui  liront  ce  qu'il  vous  plaira  de 
m'en  découvrir,  soient  par  là  excités  à  ne 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
;i  leur  procurer  cet  honneur.  Quoique  cette 
divine  alliance  surpasse  infiniment  toutes 
les  autres,  cependant,  pour  tracer  au  moins 
mit'  idée  grossière  d(^  biens  qu'elle  ren- 
ferme, il  me  semble  qu'on  peut  se  servir  de 
ce  qui  fait  le  bonheur  des  mariages  ordi- 
naires. Il  faut  pour  cela  que  quatre  ou  cinq 
choses  concourent  :  l'union  d<is  coeurs,  la 
communication  dos  biens,  la  fécondité,  les 
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soins  mutuels,  et  la  joie  ,  enfin,  qui  résulte 
de  tout  cela.  Il  est  très-rare  de  voir  dans  le 
monde  des  alliances  où  tous  ces  avantages 
se  rencontrent  ;  mais  dans  celle  que  Jésus- 
Christ  contracte  avec  les  âmes  saintes,  non- 
seulement  il  n'en  manque  pas  un,  mais  ils 
s'y  trouvent  tous  dans  leur  dernière  perfec- 
tion. 

IV.  L'union  mutuelle,  et  l'amour  récipro- 
que qui  est  comme  le  nœud  de  cette  chaste 
alliance,  est  inexplicable  et  incompréhen- 
ble.  Car  autant  que  le  Sauveur  surpasse  le 
reste  des  hommes,  et  que  Dieu  surpasse  les 
créatures,  autant  l'amour  qu'il  a  pour  ses 
épouses  et  que  ses  épouses  ont  pour  lui, 
surpasse  en  tendresse  et  en  ardeur  tout  au- 
tre amour  conjugal.  Le  Saint-Esprit,  cet 
amour  substantiel  et  infini,  en  est  le  prin- 
cipe ;  Jésus-Christ  le  plus  beau  des  enfants 
des  hommes,  le  plus  puissant,  le  plus  glo- 
rieux, le  plus  riche,  le  plus  auguste,  le  plus 
sage  de  tous  les  rois,  le  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre,  est  l'objet  de  l'amour  de  l'é- 
pouse. L'âme  sainte,  cette  fille  de  Jérusalem 
sans  ride  et  sans  tache,  ornée  de  toutes  les 
vertus,  l'image  de  Dieu  même,  est  l'objet  de 
l'amour  de  l'Époux.  Que  peut-on  souhaiter 
davantage  pour  un  parfait  amour? 
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A'.  L'entière  communication  des  biens  suit 
naturellement  cette  union.   Car  outre  que 

st  Le  propre  de  l'amour  de  donner,  le  ca- 
ractère spécial  de  l'amour  conjugal  est  de 
rendre  communs  tous  les  biens  que  l'époux 
et  l'épouse  possèdent.  Oh  !  que  de  richesses 
immenses,  que  de  trésors  inestimables  re- 
çoit Pâme  fidèle  de  son  divin  Époux  !  Il  lui 
communique  la  science  et  la  sagesse  dont  il 
est  rempli,  il  augmente  infiniment  ses  ver- 
tus ,  il  lui  donne  son  corps ,  son  âme ,  son 
esprit,  sa  divinité  et  sa  personne.  Il  l'associe 
à  son  héritage  éternel,  il  la  met  en  droit  de 

-usciter  un  jour  avec  un  corps  immortel 
»'t  glorieux.  Il  lui  donne  son  Père  pour  être 
le  sien,  sa  Mère  pour  être  la  sienne,  tous 
ses  frères  et  ses  amis  pour  être  et  ses  amis 
et  ses  frères.  Il  la  fait  monter  sur  son  tronc 
pour  y  être  couronnée  avec  lui.  Il  lui  donne 
enfin  tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  pos- 
Bède  :  Omnia  vestra  sunt  (I.  Cor.  3,  22). 
L'épouse,  de  son  côté,  se  donne  toute  en- 
tière à  son  Époux:  son  corps,  son  âme,  tous 
-us,  toutes  ses  puissances,  et  elle  lui 
rend  par  inclination  et  par  reconnaissance 
toute.-  qu'elle  en  a  reçu  :  Vos  aidera  Christi 
(I.  Cor.  3,  23).  Tous  les  dons  surnaturels 
que  l'âme  sainte  possède  en  cet  état,  sont 
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comme  le  germe  et  la  semence  des  actes 
plus  héroïques  des  plus  excellentes  vertus; 
elle  les  pratique  alors  avec  autant  de  plaisir 
que  de  facilité  ;  mais  toujours  avec  les  in- 
tentions de  son  Époux,  c'est-à-dire  pour  la 
gloire  de  Dieu  son  Père  :  Christus  aident 
Bei  (I.  Cor.  3,  23)  ;  et  c'est  dans  l'exercice 
de  ces  sublimes  vertus  que  consiste  l'heu- 
reuse fécondité  et  les  fruits  tout  célestes  de 
cette  pure  et  chaste  alliance. 

VI.  Ajoutez  à.  tout  cela  les  soins  empres- 
sés de  cet  aimable  Époux  pour  son  épouse, 
et  le  zèle  de  cette  fidèle  épouse  pour  l'hon- 
neur de  son  divin  Époux.  Jésus-Christ  con- 
duit et  gouverne  alors  cette  àme  avec  au- 
tant d'application  que  s'il  n'y  avait  qu'elle 
au  monde  ;  il  l'instruit  de  ses  devoirs,  il 
lui  enseigne  ce  qu'elle  doit  aimer  et  ce 
qu'elle  doit  haïr;  ce  qu'elle  doit  éviter  et 
ce  qu'elle  doit  rechercher.  Il  détourne  les 
occasions  dangereuses  où  elle  pourrait  s'en- 
gager ;  il  lui  découvre  les  pièges  des  dé- 
mons, il  la  défend  et  la  fortifie  quand  ils 
l'attaquent.  Il  la  console  dans  les  afflictions, 
la  soutient  dans  ses  faiblesses,  la  réjouit  et 
la  relève  dans  ses  chagrins  et  dans  ses  abat- 
tements. Enfin,  il  est  tout  occupé  de  ses  af- 
faires, il  travaille  continuellement  à  la  ren- 
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dre  heureuse.    Providentiam  cœteris  non 
negamuSj  curant   sponsa   vindicat  sibi.  Le 

Sauveur  étend  sa  providence  sur  toutes  les 
créatures;  mais  ses  soins  et  ses  empresse- 
ments sont  pour  ses  épouses,  dit  saint  Ber- 
nard. L'àme  sainte  de  son  côté  ne  s'appli- 
qua ({ira  procurer  de  la  gloire  à  son  Époux, 
elle  ne  pense  qu'à  contenter  ses  désirs  et  à 
sa tis faire  ses  inclinations.  Elle  le  bénit,  elle 
le  remercie,  elle  l'adore,  elle  publie  haute- 
ment ses  grandeurs  pour  le  faire  aimer  de 
tous  les  hommes;  souvent  même  elle  invite 
jusqu'aux  créatures  insensibles,  à  faire  re- 
tentir de  ses  louanges  tout  l'univers.  En  un 
mot,  si  son  bien-aimé  est  tout  à  elle,  elle 
toute  à  lui;  Dilechis  meus  mihl  et  ego 
////(Gant.  II.  1G). 

VIL  II  faudrait  ici  représenter  les  plai- 
sirs dont  jouit  l'àme  quand  elle  aime  un 
Époux  si  charmant,  et  qu'elle  en  est  réci- 
proquement aimée;  quand  elle  recueille  le 
fruit  des  soins  que  son  Époux  prend  pour 
elle  et  qu'elle  travaille  pour  lui;  quand  elle 
reçoit  de  lui  tant  de  grâces,  et  que  par  une 
amoureuse  reconnaissance,  elle  lui  rend 
tout  ce  qu'elle  a  reçu;  quand  elle  l'embrasse 
et  qu'elle  on  est  embrassée;  quand  Jésus- 
Christ  lui  l'ait  goûter  la  douceur  de  sa  divi- 
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nité,  et  que  l'àme  comme  liquéfiée  par  ce  feu 

divin,  s'écoule  dans  Dieu.  Mais  quelle  lan- 
gue mortelle  pourrait  en  parler  dignement? 
0  bienheureux  Séraphins,  dites-nous  quels 
sont  alors  les  transports  de  cette  épouse  ? 
Elle  nage  dans  la  joie,  elle  s'enivre  de  ces 
célestes  douceurs,  elle  s'abîme,  elle  se  perd 
dans  cet  océan  de  délices.  Je  n'ai  rien  dit 
encore,  et  toutes  ces  expressions  sont  trop 
faibles  pour  représenter  un  bonheur  si  di- 
vin. Non,  Seigneur,  il  ne  m'appartient  pas 
de  révéler  les  secrets  mystères  de  votre 
amour,  d'entrer  dans  ces  celliers  remplis  de 
ce  vin  délicieux  que  vous  faites  goûter  à 
vos  fidèles  épouses. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'ouvrir  le  jardin 
fermé  où  elles  mangent  des  fruits  si  agréa- 
bles, ni  de  violer  le  sceau  que  vous  avez 
mis  sur  leur  cœur,  et  de  contempler  ce  tor- 
rent de  délices  dont  il  est  inondé.  Mais  quand 
je  l'aurais  vu.,  pourrais-je  l'expliquer?  Il  en 
faut  goûter  pour  en  juger  ;  et  même  après 
qu'on  l'a  goûté  on  ne  peut  encore  en  donner 
une  véritable  idée:  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  c'est  que  ce  bonheur  est  ineffable.,  qu'il 
est  incompréhensible.  Vous  m'entendez., 
âmes  saintes,  vous  qui  l'avez  expérimenté. 
Mais  vous  qui  ne  le  connaissez  point  encore 
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par  vous-mêmes.,  écoutez  ce  qu'en  rappor- 
tent ceux  qui  en  ont  reçu  une  si  grande  fa- 
veur. Ce  qu'ils  en  ont  écrit  suffira.,  je  l'es- 
père, pour  vous  inspirer  le  désir  de  vous 
disposer  à  faire  une  semblable  expérience. 
VIII.  «  Dans  ce  sacré  commerce  d'amour, 
»  dans  ces  divines  communications  de  Jésus- 
»  Christ  avec  ses  épouses  durant  la  Com- 
»)  munion,  l'àme  de  l'un  passe,  pour  ainsi 
»)  parler,  dans  l'àme  de  l'autre;  ce  sont  les 
»  termes  dont  se  sert  saint  Macaire,  et  la 
i)  substance  de  l'un  pénètre  la  substance  de 
»)  l'autre.  L'épouse  entrant  alors  dans  une 
i)  vie  toute  nouvelle,  goûte  en  quelque  sorte 
i)  par  avance  les  plaisirs  de  la  gloire  im- 
»  mortelle,  et  participe  au  bonbeur  des 
»  Saints.  Ce  n'est  plus  seulement  par  la  foi, 
»)  c'est  par  une  heureuse  expérience  qu'elle 
»)  connaît  les  biens  célestes.  Remplie  de  dé- 
»)  lices  inexplicables,  elle  reçoit  les  riches- 
immenses  de  la  divinité,  que  l'œil  n'a 
I  point  vues,  et  dont  l'oreille  n'a  jamais  en- 

0  tendu  parler.  L'esprit  de  Dieu,  dont  elle 
)  est  pénétrée,  devient  son  repos,  sa  joie, 

1  sa  vie,  et  lui  fait  trouver  un  paradis  sur 
>  la  terre.  Le  sacrement  de  l'Eucharistie, 

dit  saint  Bernard  (Ser.  de  Cœna  Do>it.), 
l'amour  des  amours,  et  la  douceur  des 

6 
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»  douceurs:  ce  ne  sont  (huis  la  Communio 

))  que  marques  d'une  sainte  tendresse,  qui 
»  surpassent  les  plaisirs  les  plus  doux.  Tt 
»  ampleocus-j  tune  oscilla,  quœ  vincunt  met- 
»  lis  pocula.  » 

Le  verbe,  ajoute  Denys  le  Chartreux,  cet 
objet  incréé  de  notre  amour,  étant  infini- 
ment aimable,  et  ayant  une  vertu  souverai- 
nement agissante  pour  toucher,  pour  em- 
brasser, pour  enlever  les  cœurs,  attire  s 
épouses,  durant  la  Communion,  jusque  dans 
les  richesses  de  la  gloire,  et  dans  l'océan 
de  sa  béatitude,  mais  avec  tant  de  force  et 
de  douceur  tout  ensemble,  que  la  partie  su- 
périeure de  l'esprit,  étant  plongée  et  abî- 
mée dans  la  divinité,  ravie  en  admiration, 
pénétrée  de  joie  et  d'amour,  rame  tombe  en 
défaillance. 

IX.  0  Israelj  quàm  magna  est  domus 
De  h  et  ingens  locus  possessionis  ejus  !  Ma- 
gnas est,  et  non  habet  finem.  (Baruch.  S. 
G24.  25.)  0  Israël  !  ô  âme  sainte  !  que  la  mai- 
son de  Dieu,  que  l'Église  qui  possède  un  si 
auguste  Sacrement,  que  l'Eucharistie  où 
side  en  personne  le  Dieu  du  ciel  et  de  h 
terre ,  est  quelque  chose  de  grand  !  Non,  k 
gloire  dont  l'épouse  de  Jésus-Christ  est  re- 
vêtue  en    communiant,    les  pures  délice: 


>n 
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qu'elle  goûte,  les  biens  immenses  dont  elle 
est  enrichie,  ne  se  peuvent  comprendre.  0 
mon  aimable  Sauveur,  que  votre  cher  disci- 
ple a  raison  de  dire  que  c'est  particulièrement 
sur  la  fin  de  votre  vie,  lorsque  vous  avez 
institué  cet  inestimable  mystère,  que  vous 
nous  avez  donné  le  gage  le  plus  précieux, 
et  la  marque  la  plus  signalée  de  votre  amour  : 
In  finem  dilexit  eos.  (Joan  13.  1.)  L'amour 
n'est  pas  content  qu'il  n'ait  donné  tout  ce 
qu'il  possède,  et  qu'est-ce  qui  reste  au  Sau- 
veur qu'il  ne  nous  ait  point  communiqué? 
L'amour  nous  porte  à  rendre  heureux  ceux 
que  nous  aimons  ;  et  que  peut-on  ajouter 
aux  avantages  que  ce  Sacrement  nous  pro- 
cure ?  Trois  choses  font  un  bonheur  accom- 
pli :  la  grandeur,  la  joie  et  les  richesses. 
l'Eucharistie  après  avoir  perfectionné  en 
nous  la  qualité  glorieuse  d'enfants  de  Dieu, 
élève  nos  âmes  à  la  sublime  dignité  d'épou- 

-  de  Jésus-Christ.  Elle  est  pour  nous  une 
source  inépuisable  de  joies  spirituelles;  en- 
fin plie  nous   communique  les  trésors  du 

1,  et  si  nous  n'en  jouissons  pas  entière- 
mont,  elle  nous  met  en  droit  d'en  jouir  après 
la  mort. 

X.  A  quoi  donc  pensons-nous  d'allor  cher- 
cher ailleurs  que  dans  cet  adorable  Sacre- 
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ment  notre  félicité?  Enfants  des  hommes, 
jusqu'à  quand  suivrez-vous le  penchant  d'un 
cœur  grossier  et  charnel?  Jusqu'à  quand 
courrez-vous  après  les  vains  fantômes  dos 
grandeurs  mondaines?  Jusqu'à  quand  pré- 
fèrerez-vous  la  boue  de  ces  citernes  percées 
qui  ne  peuvent  retenir  l'eau,  à  cette  pure  et 
claire  fontaine  qui  est  seule  capable  d'étein- 
dre votre  soif,  et  de  contenter  parfaitement 
le  désir  dont  vous  brûlez  d'être  heureux. 
Autrefois,  c'est  une  pensée  de  saint  Jean  de 
Damas,  autrefois  Dieu  dit  à  Adam:  Mangez 
de  tous  les  fruits  qui  sont  dans  le  paradis  : 
Ex  omni  ligno  qitod  est  in  Paradiso  co- 
mede  (Gen.  2.  16.).  Mais  à  présent  Jésus- 
Christ  vous  dit  en  vous  invitant  à  la  Com- 
munion :  Escam  eomedite,  nam  ipsa  est 
omne  ;  prenez  cette  nourriture,  elle  vaut 
mieux  que  tous  les  fruits  du  paradis  terres- 
tre, vous  y  trouverez  toutes  sortes  de  biens 
et  de  plaisirs.  Escam  comedite  per  quam 
liomo  est  omne.  Mangez  ce  merveilleux  fruit 
qui  peut  faire  toutes  choses  d'un  homme  tiré 
du  néant,  qui  peut  le  rendre  semblable  à 
Dieu. 

XI.  Mais  vous,  âmes  religieuses,  choisies 
de  Jésus-Christ  par  un  privilège  spécial, 
pour  être  mises  au  rang  de  ses  plus  chères 
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épouses,  hélas  !  négligerez-vous  encore  le 
)onheur  que  votre  Époux  vous  présente? 
se  penserez-vous  pas  maintenant  plus  sérieu- 
lement  que  jamais  à  mettre  de  l'huile  dans 
•os  lampes,  à  purifier  vos  cœurs,  à  les  rem- 
)lir  de  l'onction  de  la  grâce,  et  à  y  allumer 
e  feu  de  la  charité,  pour  entrer  dans  la 
;alle  des  noces,  et  pour  goûter  les  ineffables 
lélices  du  céleste  banquet  de  l'Eucharistie  ? 
3  que  vous  êtes  imprudentes,  que  vous  êtes 
wensées,  après  avoir  renoncé  si  généreu- 
sement au  monde,  de  vous  endormir  dans  je 
îe  sais  quelles  petites  satisfactions  humai- 
îes,  qui  vous  excluent  de  la  compagnie  de 
:otre  divin  Époux,  et  qui  vous  ferment  la 
K>rte  de  la  salle  où  il  comble  d'honneur  et 
le  plaisir  ses  véritables  épouses  ?  Profitez 
les  avis  que  saint  Jérôme  donne  dans  une 
°ttre  à  une  vierge  plus  illustre  encore  par 
a  vertu  que  par  sa  naissance  :  «  L'épouse, 
lui  écrit-il,  est  l'Arche  du  Testament,  do- 
au  dedans  et  au  dehors,  et  la  déposi- 
taire de  la  loi  du  Seigneur.  Comme  il  n'y 
avait  dans  cette  arche  que  les  deux  ta- 
bles  du  Testament,  vous  devez  bannir  de 
votre  esprit  toute  autre  pensée,  que  celle 
de  votre  Époux,  qui  a  choisi  votre  cœur 
pour  lui  servir  de  propitiatoire,  et  de  lieu 
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))  de  repos.  Il  vous  a  déchargée  du  soin  des 
»  affaires  mondaines,   afin  qu'après  avoir 
»  quitté  les  pailles  et  les  briques  de  l'Egypte 
»  vous  suiviez  Moïse  dans  le  désert,  pour 
»  arriver  ensuite  dans  la  terre  de  promis- 
»  sion.  Car  du  moment  qu'une  âme  consa- 
»  crée  à  Dieu,  vient  à  ouvrir  son  cœur  aux 
»  embarras  du  siècle,  elle  profane  le  sanc- 
»  tuaire,  le  voile  du  Temple  se  déchire,  et 
»  l'Époux  sortant  en  colère  abandonne  cette 
»  âme  à  ses  désirs.  Saint  Bernard  dit  à  pou 
»  près  la  même  chose  :  l'épouse  de  Jésus- 
»  Christ,  selon  lui,  doit  renoncer  généralo- 
»  ment  à  toutes  choses,  pour  s'attacher  dr 
»  tout  son  cœur  au  Verbe  Éternel.  C'est  une 
»  âme  qui  ne  vit  que  du  Verbe,  et  qui  nr 
»  gouverne  que  par  lui,  qui  ne  forme  poin 
))  de   desseins,  qui  ne  fait  point  d'action 
»  que  celles  que  le  Verbe  lui  suggère. 
»  qui  rapporte  tout  ce  qu'elle  pense  et  ton 
»  ce  qu'elle  fait  à  la  gloire  du  Verbe,  qu 
»  peut  dire,  Jésus-Christ  est  ma  vie,  et  c< 
))  m'est  un  gain  de  mourir  à  moi-mêmo 
{Philip.  I.  21.)  Une  âme  de  ce  caract* 
est  une  véritable  épouse  du  Verbe  Éternel 
et  elle  peut  se  promettre  toutes  les  grâce  I 
singulières  qui  en  sont  l'apanage. 


i 
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CHAPITRE  IX. 

La  fin  dernière  que  Jésus-Christ  s'est  proposée  dans 

l'institution  de  l'Eucharistie ,  c'est  de 

glorifier  son  Père. 

^jTq  e  principal  dessein  que  le  Verbe  Éternel 
■Xâ  s'est  proposé  en  se  faisant  homme ,  a 
été  de  rendre  les  hommes  heureux ,  et  de 
procurer  la  gloire  de  son  Père.  Mais  l'Eu- 
charistie est  assurément  le  plus  excellent  de 
tous  les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour  réus- 
sir dans  ce  dessein;  après  avoir  vu  combien 
ce  Sacrement  contribue  à  notre  bonheur,  il 
faut  voir  combien  il  sert  à  glorifier  Dieu. 
C'est  tellement  son  caractère,  et  cet  effet  est 
si  propre  de  l'Eucharistie,  que  saint  Ignace 
martyr,  dans  sa  lettre  au  Éphésiens,  lui 
donne  le  nom  de  gloire  de  Dieu.  En  effet, 
qu'est-ce  que  glorifier  Dieu?  On  peut  le  glo- 
rifier  de  plusieursmanières,  mais  qui  aboutis- 
Bent  toutes  à  former  des  images  et  à  donner 
3  signes  de  ses  admirables  perfections.  Le 
Verbe  Etemel  s'appelle  la  gloire  de  son 
Père,  parce  qu'il  en  est  la  parfaite  image  ; 
et  quand  Dieu  a  créé  l'homme  à  sa  ressem- 
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blance,  il  Ta  créé  pour  sa  gloire.  Ainsi  glo- 
rifier Dieu,  c'est  retracer  son  image  dans 
l'âme  de  l'homme.  Glorifier  Dieu,  c'est  former 
dans  son  esprit  et  dans  l'esprit  des  autres, 
une  haute  idée  de  sa  puissance,  de  sa  beauté, 
de  sa  bonté,  de  sa  sagesse  et  de  sa  justice  ; 
c'est  le  connaître  et  le  faire  connaître  :  Clara 
cum  lande  notifia.  Glorifier  Dieu,  c'est  mar- 
quer par  tous  les  mouvements  de  son  cœur, 
par  ses  paroles ,  par  ses  actions ,  la  haute 
idée  qu'on  a  conçue  de  sa  grandeur  et  de  sa 
majesté.  C'est  le  louer,  c'est  l'imiter,  c'est 
le  servir.  Mais  ne  sont-ce  pas  là  les  effets 
de  l'Eucharistie?  Jésus-Christ,  quand  nous 
le  recevons,  nous  transforme  en  lui,  et  par 
conséquent  en  l'image  de  son  Père.  Car, 
comme  celui  qui  voit  le  Fils,  voit  le  Père; 
celui-là  est  semblable  au  Père,  qui  ressemble 
au  Fils.  Qui  videt  me  >  videt  et  Patrem 
(Joan.  xiv  9.).  Quelle  idée  une  âme  conçoit- 
elle  de  la  majesté  et  de  la  bonté  de  Dieu, 
lorsqu'à  la  faveur  des  admirables  lumières 
dont  elle  est  éclairée  dans  la  Communion, 
et  des  ineffables  délices  qu'elles  y  ressent, 
elle  contemple  la  beauté ,  et  elle  goûte  la 
douceur  de  l'Être  divin?  Mais  quel  est 
après  cela  son  respect,  quel  est  son  amour, 
quelles  sont  ses  adorations ,  quelles  sont  ses 
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ardeurs  pour  cette  majesté,  pour  cette  beauté 
ot  pour  cette  bonté  infinie  !  Que  de  joie  pour 
le  Père  Éternel  de  se  reconnaître  dans  ses  en- 
fants, d'y  considérer  avec  complaisance  son 
portrait,  et  de  pouvoir  dire  de  chaque  fidèle  : 
Hic  est  filius  meus  dilectus  in  quo  mihi 
complacui.  C'est  la  mon  fils  bien- aimé  en 
qui  je  me  plais  (Math.  m.  17.). 

II.  Expliquons  encore  davantage  l'excel- 
lence de  la  gloire  que  l'homme,  rempli  des 
grâces  qu'il  reçoit  dans  la  Communion,  rend 
à  Dieu  par  les  louanges  qu'il  lui  donne,  et 
par  les  respects  et  les  services  qu'il  lui  rend. 
Quatre  choses  contribuent  à  la  perfection  de 
cette  sorte  de  gloire  :  la  dignité  de  celui  qui 
honore,  son  discernement,  son  équité  et  son 
désintéressement.  Plus  il  est  élevé,  et  plus 
adorations  sont  profondes;  plus  il  a  de 

ornement  et  d'équité,  plus  elles  sont 
justes  et  proportionées  ;  et  plus  il  est  désin- 
téressé, plus  elle  sont  sincères.  Or  le  San- 
v,"i'  en  perfectionnant  en  nous  la  qualité 
l'enfants  de  Dieu,  nous  communique  tous 

avantages.  Il  nous  élève  à  la  plus  sublime 
lignite  où  la  créature  puisse  arriver.  Car 
tprès  Dieu,  y  a-t-il  rien  de  si  grand  que  de 
ni  ressembler,  et  &e  porter  le  caractère  de 

grandeur?  Il  remplit  notre  esprit  de  lu- 
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mières  et  notre  volonté  de  justice,  et  cet  il- 
lustre titre  d'enfants  de  Dieu,  en  nous  don- 
nant droit  à  rhéritage  éternel,  nous  rend 
désintéressés.  Ainsi  quand  l'homme  dans  cet 
état  adore  Dieu,  c'est  un  enfant  semblât)] 
son  père  ,  qui  s'abaisse  ,  qui  s'humilie  ,  qui 
s'anéantit  devant  lui,  non  par  nécessité,  mais 
par  justice,  et  moins  par  espérance  que  par 
amour.  Que  la  gloire  qu'un  chrétien  rend 
alors  à  Dieu  lui  est  agréable  !  Que  les  ser- 
vices rendus,  non  par  crainte,  mais  par  pure 
inclination,  lui  sont  glorieux  ! 

III.  Cependant  tout  cela  ne  suffisait  pas 
encore  pour  satisfaire  le  désir  insatiable  dont 
le  Fils  de  Dieu  brûlait  de  glorifier  son  Père. 
Il  a  trouvé  une  invention  admirable  pour  re- 
hausser d'un  nouvel  éclat  la  gloire  que  tous 
les  hommes  lui  doivent  rendre.  Gomme  le 
Verbe  incarné  surpasse  en  sagesse,  en  justice 
et  en  amour  les  hommes  les  plus  saints,  il  s'unit 
avec  eux  par  la  Communion,  comme  le  chef 
à  ses  membres,  afin  d'agir  en  eux  et  par  eux 
toutes  les  fois  que  parleurs  actions  ils  glori- 
fient Dieu.  De  sorte  que  c'est  Jésus-Christ  qui 
adore  son  Père,  quand  nous  l'adorons  ;  c'est 
lui  qui  chante  ses  louanges  quand  nous  les 
chantons  ;  c'est  lui  qui  travaille,  qui  souffre, 
quand  nous  travaillons  et  que  nous  souffron? 
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pour  la  gloire  de  Dieu.  C'est  le  même  Sei- 
gneur, dit  saint  Paul,  qui  opère  toutes  choses 
dans  tous  les  fidèles:  Idem  Deus  qui  opera- 
tur  outille,  in  omnibus  (I.  Cor  xn.  6.).  Ce 
n'était  pas  assez  pour  Jésus-Christ  d'avoir 
pris  un  corps  dans  le  sein  de  la  bienheureuse 
Vierge,  de  s'être  uni  avec  une  seule  àme; 
il  veut  s'unir  mystiquement  de  corps  et 
d'esprit  avec  tous  les  fidèles,  afin  de  s'en 
vir  comme  autant  d'instruments  pour  glo- 
rifier lui-même  son  Père.  C'était  trop  peu 
pour  lui  d'avoir  travaillé  pendant  trente- 
trois  ans  à  le  faire  honorer  sur  la  terre,  il 
vont  y  travailler  jusqu'à  la  fin  des  siècles-, 
les  bornes  de  la  Judée  étaient  trop  étroites 
pour  renfermer  l'ardeur  de  son  zèle,  il  veut 
l'étendre  dans  tout  l'Univers  ;  une  bouche, 
une  langue,  un  cœur  ne  suffisaient  pas  pour 
contenter  le  désir  qu'il  a  de  publier  les  gran- 
deurs de  son  Père  et  de  l'aimer,  il  faut  que 
toutes  les  bouches,  toutes  les  langues,  tous 
lesc  "iirs  lui  servent  d'organes  pour  annoncer 
admirables  perfections,  pour  l'adorer  et 
ir  L'aimer.  Ce  n'était  point  assez  d'avoir 
sacrifié  sa  vie  sur  le  Calvaire,  et  de  renou- 
veler  ce  sacrifice  autant  de  fois  qu'on  célèbre 

la  sainte  Messe  ;   il  veut  encore  vivre  dans 

toutes  les  bonnes  aines,  afin  de  subir  la  morl 
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pour  la  gloire  de  son  Père,  en  toutes  les  ma- 
nières dont  les  saints  mourront  jusqu'à  la 
fin  du  monde.  Ainsi  Jésus-Christ,  en  vertu 
de  l'union  qu'il  contracte  avec  nous,  est  apô- 
tre dans  les  apôtres,  martyr  dans  les  mar- 
tyrs, confesseur  dans  les  confesseurs,  vierge 
dans  les  vierges.  Il  prêche  en  mille  endroits, 
il  est  tourmenté  et  il  répand  son  sang  en 
mille  manières  ;  il  souffre  les  macérations 
dans  les  pénitents,  il  endure  les  calomnies 
dans  ceux  qui  sont  persécutés,  il  est  pauvre 
dans  les  pauvres,  infirme  dans  les  malades; 
il  est  tout  ce  que  nous  sommes,  il  se  trouve 
partout  où  nous  nous  trouvons,  il  fait  tout  ce 
que  nous  faisons,  il  souffre  tout  ce  que  nous 
souffrons  pour  l'honneur  et  pour  la  gloire 
de  son  Père. 

IV.  Vous  m'objecterez  peut-être  que  le 
Sauveur,  depuis  sa  résurrection,  est  impas- 
sible et  immortel.  Gela  est  vrai,  si  vous  ne 
considérez  que  son  corps  naturel.  Mais  si 
vous  considérez  le  corps  mystique  dont  il 
est  le  chef,  il  peut  encore  et  souffrir  et  mourir 
dans  tous  ceux  qui  en  sont  les  membres.  Et 
de  même  qu'on  dit  que  Dieu,  quoiqu'il  soit 
éternel,  impassible  et  immortel  de  sa  nature, 
est  né  dans  une  crèche,  a  souffert,  est  mort 
sur  la  croix,  à  raison  de  l'union  hypostatique 
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du  Verbe  avec  la  nature  humaine,  de  même 
on  peut  dire  avec  quelque  proportion  que 
Jésus-Christ,  tout  glorieux  qu'il  est  dans  le 
ciel,  à  raison  de  l'union  mystique  qu'il  con- 
tracte avec  nos    âmes    dans  le  sacrement 
de  l'Eucharistie,  travaille,  souffre,  meurt, 
quand  nous  travaillons,  quand  nous  souffrons 
et  quand  nous  mourons ,  dans  le  môme  sens 
que  saint  Paul  disait  (Coloss.  I.  24.):  J'ac- 
complis clans  mon  corps  ce  qui  manque  à  la 
Passion  de  Jésus-Christ.  Car,  à  ne  regarder 
que  le  corps  naturel  du  Sauveur,  il  n'a  rien 
manqué  à  ses  souffrances  :  il  a  été  déchiré, 
comme  parle  un  Prophète,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête.  Mais  si  vous  considérez  son 
corps  mystique,  il  manque  quelque  chose  à 
Passion  jusqu'à  ce  que  tous  les  fidèles  qui 
e  composent,  persécutés  ou  mortifiés,  puis- 
sent dire  avec  autant  de  vérité  que  le  même 
apôtre  :  Je  suis  attaché  à  la  Croix  avec  Jé- 
-Christ  (Galat.  il  19.).  0  mon  aimable 
Sauveur!  qu'admirerai-je  davantage,  ou  le 
zèle  dont  vous  brûlez  de  glorifier  votre  Père, 
ou  l'invention  que  votre  sagesse  a  trouvée 
de  le  contenter  tout  infini  qu'il  était,  en  ins- 
tituant l'Eucharistie?  Quand  donc  nous  agis- 
,  quand  nous  endurons  pour  la  gloire 
de  Dieu,  nous  secondons  le  plus  ardent  dé- 
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sir  de  Jésus-Christ.  Que  ce  motif  me  parait 
puissant  pour  porter  une  âme  qui  l'aime  à 
ne  perdre  jamais  aucune  occasion  de  prati- 
quer la  vertu  !  Car  enfin  y  a-t-il  rien  de  si 
doux  que  de  pouvoir  satisfaire  la  personne 
pour  qui  on  a  de  l'amour,  dans  ce  qu'elle 
souhaite  avec  le  plus  d'ardeur  ? 

V.  Voilà,  Ame  chrétienne,  le  grand  des- 
sein du  Sauveur  dans  l'adorable  Sacrement 
de  nos  autels.  Il  a  prétendu  par  toutes  les 
merveilles  qu'il  y  opère,  donner,  conserver, 
perfectionner  une  vie  également  glorieuse  à 
Dieu  son  Père  et  avantageuse  pour  les  hom- 
mes. Je  ne  m'étonne  plus  de  l'empressement 
qu'il  avait  d'instituer  ce  Sacrement.  Desi-  ] 
derio  desideravi  hoc  Pascha  manducare 
vobiscum  (Luc,  22.  15).  J'ai  désiré,  disait-il 
à  ses  apôtres,  desideravi,  mais  j'ai  désiré 
le  plus  ardemment  qu'il  se  peut,  desiderio 
desideravi j  de  manger  avec  vous,  non  la 
Pàque  ordinaire,  mais  celle-ci,  hoc  Pascha. 
C'est  le  zèle  de  la  gloire  de  son  Père  et  du 
salut  des  hommes  dont  il  était  consumé, 
qui  allumait  cet  ardent  désir  de  célébrer 
cette  Pâque,  hoc  Pascha,-  cette  Pàque  où 
il  devait  faire  succéder  la  vérité  à  la  figure, 
abolir  la  Pàque  Judaïque,  et  instituer  la  Pà- 
que Chrétienne  :  hoc  Pascha..  cette  Pàque 
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où  il  voulait  manger  avec  ses  apôtres,  non- 
seulement  un  agneau  commun,  mais  F  Agneau 
de  Dieu,  et  s'unir  intimement  à  nous  par  le 
sacrement  de  l'Eucharistie,  pour  la  gloire 
de  son  Père,  et  pour  la  sanctification  de  nos 
âmes.  Après  cela,  vous  aviez  bien  raison, 
mon  aimable  Sauveur ,  de  dire  à  votre  Père 
(Joan.  17.  4.),  que  vous  aviez  achevé  l'œu- 
vre qu'il  vous  avait  donnée  à  taire,  et  que 
vous  aviez  rempli  tous  les  devoirs  de  votre 
mission.  Vous  étiez  venu  pour  glorifier  votre 
Père,  et  vous  l'avez  fait  d'une  manière  ex- 
cellente dans  ce  Sacrement  ;  vous  étiez  venu 
pour  donner  la  vie  aux  hommes,  et  pouviez- 
vous  leur  en  donner  une  plus  sainte  et  plus 
heureuse  ? 

VI.  Que  reste-t-il  maintenant,  sinon  qu'en 
finissant  cette  première  partie,  je  vous  adres- 
se les  mêmes  paroles  que  Moïse  adressait 
autrefois  aux  Israélites:  Je  prends  le  ciel  et 
la  terre  à  témoin,  qu'en  vous  déclarant  les 

-seins  du  Sauveur  dans  l'institution  de 
l'Eucharistie,  je  vous  ai  proposé  la  vie  et  la 
mort,  la  bénédiction  et  la  malédiction.  Tes- 
tes i/troco  cœlum  et  terrawi .  quod  proposue- 
r'nn  vobis vitam  et  mortemj  benedictionem 
et  maledictionem  (Deut.  30.  19.).  Car  ce 
Sacrement  est  une  source  de  vie,  et  un  tré- 
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sur  de  bénédiction ,  pour  ceux  qui  le  reçoi- 
vent dignement.  Mais  pour  ceux  qui  s'en 
éloigneront,  ou  qui  s'en  approcheront  indi- 
gnement, ils  s'attireront  et  la  malédictioi 
de  Dieu  et  la  mort.  Choisissez-donc  ;  pou- 
vez-vous  balancer  un  moment?  Choisissez 
la  vie,  disposez-vous  à  recevoir  comme  il 
faut  ce  Sacrement.  Par  ce  moyen ,  vous  ai- 
merez Dieu,  vous  vous  attacherez  à  lui,  et 
vous  obéirez  à  sa  voix;  et  c'est  en  quoi  con- 
siste la  vie  d'un  chrétien,  non-seulement 
sur  la  terre,  mais  même  dans  le  ciel.  E li- 
ge ergo  Titanic  ut  et  tu  rivas....  Et  diligas 
Bominum  Deum  tnum,  et  obeclias  voci  ejus, 
et  adhœreas  illi  (Deut.  30.  20.).  Si  vous  en 
usez  ainsi,  ajoutait  Moïse  au  peuple  d'Israël, 
vous  entrerez  dans  cette  terre  heureuse 
que  Dieu  a  promise  à  vos  pères,  à  Abraham, 
à  Isaac,  et  à  Jacob.  Et  moi,  Chrétiens,  je 
vous  dis  que  Jésus-Christ  a  juré,  que  si  vous 
ne  mangiez  son  Corps,  et  si  vous  ne  buviez 
son  Sang,  vous  ne  jouirez  jamais  [de  cette 
vie  sainte  qui  est  le  fruit  de  ce  Sacrement, 
et  que  vous  ne  posséderiez  jamais  la  vie 
éternelle,  dont  il  est  le  gage.  Grâces  immor- 
telles vous  soient  éternellement  rendues, 
mon  adorable  Sauveur,  pour  nous  avoir 
donné  une  nourriture  dans  laquelle  la  vie 


PREMIÈRE    PARTIE.  113 

éternelle  est  renfermée  :  Cibits  in  quo  vita 
œterna  definitur  (Ambros.).  Aimons  donc, 
Chrétiens,  adorons  cet  auguste  Sacrement  ; 
sans  lui ,  dit  saint  Bonaventure ,  que  ver- 
rait-on dans  le  monde  ?  Erreur  et  infidé- 
lité. Que  seraient  les  Chrétiens ,  sinon  un 
troupeau  d'animaux  immondes ,  tels  que 
sont  les  infidèles?  C'est  ce  Sacrement  qui 
soutient  l'Église,  qui  fortifie  la  Foi,  qui 
fait  fleurir  la  religion  chrétienne  et  le  culte 
de  Dieu.  Per  hoc  Sacramentiim  stat  Eccle- 
sidj  Fides  roboratur,  viret  et  viget  Chris- 
tiana  Religio  et  divinus  cultîis.  Mais  que 
faut-il  faire  pour  le  recevoir  dignement? 
C'est  ce  qu'on  va  expliquer  dans  la  seconde 
partie. 


FIN  I)K   LA   PREMIER  F,   FAUTIF. 
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SECONDE  PARTIE. 


Des  moyens  de  seconder  Jésus-Christ  dans  le  dessein 

qu'il  s'est  proposé  en  instituant  le  sacrement 

de  l'Eucharistie. 

^l  est  étonnant  que,  le  Sauveur  nous  ayant 
Jt;  donné  le  Saint  Sacrement,  pour  nous 
élever  à  la  plus  sublime  perfection,  on  voie 
si  rarement  son  dessein  s'accomplir.  Depuis 
la  naissance  de  l'Église,  et  ces  temps  heu- 
reux, où  les  fidèles  communiaient  tous  les 
jours,  les  communions  ne  furent  jamais  plus 
fréquentes  qu'elles  le  sont  aujourd'hui  ;  ce- 
pendant, il  faut  l'avouer,  le  nombre  des  par- 
faits est  fort  petit.  D'où  vient  cela?  Vous  le 
comprendrez,  si  vous  remarquez  que  Dieu 
n'agit  pas  dans  la  sanctification  des  âmes 
comme  dans  la  création.  Quand  il  créa  le 
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monde,  il  le  tira  du  néant  par  cette  parole 
toute-puissante  qui  n'a  besoin  d'aucun  se- 
cours étranger,  et  qui  n'en  attend  de  per- 
sonne. Mais  dans  la  sanctification  des  âmes, 
il  veut  agir  d'une  manière  civile  et  morale, 
sans  rien  faire  que  de  concert  avec  nous. 
Il  commence  notre  sanctification,  mais  il 
veut  être  secondé  ;  il  nous  fournit  les  moyens 
de  nous  sanctifier,  mais  il  veut  que  nous 
les  mettions  en  usage,  que  nous  coopérions 
avec  lui  à  notre  salut.  Si  donc  l'Eucharistie 
ne  produit  pas  toujours  ces  merveilleux 
effets  dont  nous  avons  parlé,  ce  n'est  pas 
faute  de  vertu  dans  ce  Sacrement,  mais  c'est 
manque  de  disposition  dans  ceux  qui  le  re- 
çoivent. 

n.  Vous  demandez  en  quoi  consistent  ces 
dispositions?  Il  me  semble  que  je  ne  puis 
mieux  vous  en  tracer  le  plan  qu'en  suivant 
l'avis  de  saint  Paul  {Rom.  i  19,  e£20.),  qui 
enseigne  que  Dieu  nous  veut  conduire  par 
les  choses  sensibles  à  la  connaissance  de 
celles  qui  sont  invisibles.  Ainsi,  le  Sauveur 
nous  ayant  donné  la  sainte  Eucharistie  pour 
être  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes, 
le  meilleur  moyen  d'apprendre  comment  nous 
devons  contribuer  de  notre  côté  à  L'accom- 
plissement de  son  dessein,  c'est  d'examiner 
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d'où  dépend  l'effet  de  la  nourriture  corpo- 
relle ,  et  quelle  fin  on  doit  se  proposer  en 
la  prenant.  Or,  afin  qu'elle  soit  utile,  il  faut, 
en  premier  lieu,  que  celui  à  qui  on  la  pré- 
sente soit  vivant  ;  car  les  morts  ne  sont, 
point  en  état  de  manger  :  la  nourriture  con- 
serve et  prolonge  la  vie,  mais  elle  ne  la  donne 
pas.  En  second  lieu,  la  faim  est  une  excel- 
lente disposition  pour  goûter  les  viandes,  et 
pour  en  profiter.  En  troisième  lieu,  il  faut 
manger  ;  sans  cela  il  ne  sert  de  rien  d'être 
en  vie,  ni  d'avoir  faim.  Mais  pourquoi  man- 
ge-t-on?  C'est  pour  retourner  ensuite  au 
travail,  et  s'acquitter  avec  plus  de  force  et 
d'allégresse  des  fonctions  propres  de  son 
état. 

III.  Cela  posé,  pour  raisonner  juste  du 
Pain  sacré  de  l'Eucharistie  par  rapport  au 
pain  matériel,  quatre  choses  sont  nécessaires 
pour  seconder  les  grands  desseins  du  Sauveur. 
Premièrement ,  il  faut  pour  communier  être 
en  vie ,  c'est-à-dire  en  état  de  grâce.  Secon- 
dement, il  faut  s'approcher  avec  appétit  de 
la  sainte  Table,  et  avoir  faim  de  cette  divine 
nourriture.  Ce  n'est  point  encore  assez ,  il 
faut  la  prendre  et  la  manger.  Enfin  après 
s'être  rassasié  de  ce  Pain  céleste ,  et  avoir 
par  là  réparé  les  forces  de  l'àme,  il  faut 
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travailler  à  sa  perfection  et  à  la  gloire  de 
Dieu  avec  plus  d'application  et  de  ferveur 
qu'auparavant.  Voilà  les  quatre  devoirs  de 
l'àme  chrétienne  qui  veut  concourir  aux  des- 
seins du  Sauveur  :  voilà  les  moyens  infaillibles 
de  participer  avec  abondance  aux  fruits  de  la 
Communion.  Nous  allons  les  expliquer  cha- 
cun en  particulier. 


CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  vie  surnaturelle  de  l'âme,  ou  de  l'état  de  grâce  :  premier 

moyen  de  concourir  au  dessein  du  Sauveur  dans 

l'institution  de  l'Eucharistie. 

'Ous  les  Théologiens  tombent  d'accord 
de  ces  deux  vérités  :  la  première,  que 
l'âme  doit  jouir  de  la  vie  surnaturelle,  pour 
recevoir  dignement  la  sainte  Eucharistie  ; 
la  seconde ,  que  cette  vie  consiste  dans  la 
Liràce  sanctifiante,  accompagnée  des  trois 
vertus  théologales,  de  la  Foi,  de  l'Espérance 
ot  de  la  Charité.  Mais  il  faut  remarquer 
qu'encore  que  la  coutume  de  l'ancienne 
lise  qui  donnait  la  Communion  aux  en- 
fants, nous  marquât  qu'il  suffit  pour  retirer 
quelque  profit  de  ce  Sacrement ,  d'avoir  les 
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habitudes  infuses  de  toutes  ces  vertus,  on  ne 
peut  douter  que  pour  participer  plus  abon- 
damment aux  grâces  qu'il  confère,  il  ne  soit 
extrêmement  avantageux  d'en  exercer  des 
actes,  et  d'avoir  une  foi  spéciale  et  actuelle 
des  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées  tou- 
chant ce  mystère  ;  d'avoir  une  confiance  par- 
ticulière en  ce  moyen  de  salut  ;  et  d'aimer 
Dieu  à  cause  de  la  bonté  qu'il  nous  a  témoi- 
gnée en  nous  le  donnant.  C'est  pourquoi  il 
est  important  de  connaître  la  matière  et  le 
motif  de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Cha- 
rité, par  rapport  à  l'Eucharistie,  afin  de 
s'accoutumer  à  en  produire  des  actes;  et 
c'est  ce  que  nous  allons  expliquer  en  peu  de 
mots. 

II.  La  sainte  Eucharistie  s'appelle  par  ex- 
cellence le  sacré  Mystère,  et  le  sacrement 
de  la  Foi.  Elle  s'appelle  Mystère,  parce  que 
nous  n'avons  rien  dans  la  religion  chrétienne 
de  plus  caché  à  la  raison  humaine  ;  et  elle 
s'appelle  le  Mystère  de  la  Foi ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  de  plus  difficile  à  croire.  Dans 
quelques  autres  Mystères,  nos  sens  et  notre 
raison  aperçoivent  une  partie  de  ce  qui  s'y 
rencontre,  ou  du  moins  nous  n'y  croyons 
rien  qui  soit  contraire  à  ce  que  nous  y  voyons. 
Dans  l'incarnation  du  Verbe,  si  la  Divinité 
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était  cachée  ,  l'Humanité  était  visible  et  les 
oeuvres  merveilleuses  du  Sauveur  montraient 
assez  qu'il  y  avait  dans  ce  grand  Prophète 
cjuelque  chose  au-dessus  de  l'homme.  Dans 
ies  autres  sacrements,  si  la  grâce  qu  ils  pro- 
duisent est  invisible,  leur  matière  est  telle 
7110  nous  la  voyons.  L'eau  dont  on  se  sert 
pour  le  Baptême  n'est  que  de  l'eau  ;  et  le 
baume  de  la  Confirmation  n'est  que  du 
baume  ;  mais  dans  l'Eucharistie,  tout  est 
mystère,  tout  est  caché;  ni  l'Humanité,  ni 
la  Divinité  du  Sauveur,  ni  ses  opérations,  ni 
ies  effets  qu'il  produit,  rien  ne  tombe  sous 
es  sens.  Bien  davantage,  il  faut  croire  ici 
toute  autre  chose  que  ce  que  les  sens  aper- 
çoivent. Vous  ne  voyez,  vous  ne  goûtez,  vous 
le  touchez  que  du  pain;  cependant  nous 
broyons  que  c'est  le  Corps  et  le  Sang  de  Jé- 
H  l-Christ  caché  sous  les  accidents  ou  espèces 
't  apparences  du  pain. 

III.  On  apporte  plusieurs  raisons  pourquoi 
e  Sauveur  a  voulu  se  cacher  si  absolument 
lans  L'Eucharistie.  Premièrement,  comme  il 
ions  donnait  dans  ce  Mystère  le  plus  grand 
lien  qu'il  puisse  nous  départir  en  ce  monde, 
■niait  procurer  en  même  temps  à  son 
'ère  l'hommage  le  plus  glorieux  qu'une 
xéature  raisonnable  puisse  rendre  à  Dieu 
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comme  première  vérité,  on  lui  sacrifiant  son 
esprit  et  sa  raison,  pour  croire  ce  qu'il  no 
révèle  contre  le  rapport  de  tous  nos  sens.  Eu 
second  lieu,  le  Sauveur  est  venu  sur  la  terre 
pour  réparer  la  faute  de  nos  premiers  parents. 
Or  ils  avaient  péché  en  croyant  trop  légère- 1 
ment  le  démon ,  qui  leur  avait  promis  la  divi- 
nité, s'ils  mangeaient  de  ce  fruit  si  beau  en 
apparence,  et  ne  croyant  pas  à  la  parole  de 
Dieu  qui  les  avait  menacés  de  la  mort  s'ils 
en  goûtaient.  Le  Sauveur  répare  donc  cotte 
faute  en  obligeant  l'homme  à  croire  contre  le 
témoignage  de  ses  sens,  sous  les  apparences 
d'une  nourriture  commune,  un  moyen  infail- 
lible d'acquérir  la  perfection  des  enfants  de 
Dieu.  En  troisième  lieu,  comme  le  Sauveur 
voulait  nous  communiquer  cette  qualité  en 
s' unissant  avec  nous  par  la  forme  de  nourri- 
ture ,  il  était  à  propos  qu'il  dérobât  à  nos 
sens  la  vue  de  sa  chair,  sans  quoi  nous  au- 
rions eu  horreur  de  la  manger. 

IV.  Pour  ce  qui  regarde  l'objet  de  la  Foi, 
c'est-à-dire  ce  que  l'Église  nous  enseigne 
de  ce  Mystère ,  nous  pouvons  le  réduire  à 
quatre  points.  Il  faut  croire,  premièrement, 
que  l'Eucharistie  n'est  pas  une  simple  figure 
du  Sauveur  ;  qu'elle  renferme  véritablement 
son  Corps  et  son  Sang,  son  âme,  sa  personne 


SECONDE   PARTIE.  121 

et  sa  divinité.  Car  bien  que  le  sacrifice  de  la 
Messe  ne  soit  qu'une  représentation  de  celui 
de  la  Croix ,  il  est  vrai  cependant  que  le 
môme  Sauveur  qui  s'est  immolé  sur  le  Cal- 
vaire ,  s'immole  encore  lui-même  tous  les 
jours  sur  nos  autels.  Il  arrive  ici  ce  qui  arri- 
verait si  un  prince ,  après  avoir  remporté 
une  victoire  signalée ,  en  renouvelait  tous 
les  ans  une  fête  publique,  où  il  assisterait  en 
personne.  Cette  fôte  ne  serait  qu'une  repré- 
sentation de  la  victoire;  mais  le  môme  prince 
qui  se  serait  trouvé  au  combat  et  qui  aurait 
été  victorieux  se  trouverait  aussi  en  personne 
à  la  fôte.  La  seconde  chose  qu'il  faut  croire, 
c'est  que  toute  la  substance  du  pain  et  du  vin 
est  entièrement  changée  au  Corps  et  au  Sang 
duSauveur.  La  troisième,  que  les  accidents  de 
l'un  et  de  l'autre  subsistent  par  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  sans  aucun  sujet  ;  que  la  blan- 
cheur qui  reste  ne  rend  blanc  aucune  subs- 
tance; que  la  rondeur  n'en  arrondit  aucune; 
et  qu'en  recevant  l'Eucharistie  nous  ne  man 
geons  point  du  pain,  quoique  nous  en  sen- 
tions le  goût.  La  quatrième  chose  que  la  Foi 
nous  enseigne,  c'est  que  le  Sauveur  est  dans 
l'Eucharistie  d'une  manière  en  quelque  fa- 
çon spirituelle,  c'est-à-dire  qu'il  est  tout 
entier  dans  l'hostie  et  tout  entier  dans  chaque 
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partie  de  l'hostie;  de  sorte  qu'en  la  parta- 
geant on  divise,  non  son  corps,  mais  sim- 
plement les  espèces  ;  et  que  celui  qui  ne  re- 
çoit qu'une  petite  partie  d'une  hostie  ,  reçoit 
autant  que  celui  qui  la  reçoit  toute  entière. 
Ainsi  quand  les  Pères  ont  dit  quelquefois  que 
Notre-Seigneur  était  spirituellement  dans 
l'Eucharistie,  cette  expression  n'a  rien  de 
contraire  à  sa  présence  réelle;  elle  ne  fait 
qu'expliquer  la  façon  dont  il  s'y  trouve,  qui 
a  du  rapport  à  la  manière  dont  les  esprits 
existent,  et  dont  l'âme  de  l'homme  est  dans 
son  corps. 

V.  On  appelle  le  motif  de  la  Foi,  la  raison 
qui  nous  porte  à  croire  ;  et  cette  raison  est 
la  parole  et  l'autorité  de  Dieu.  Comme  il  est 
infaillible,  et  qu'il  ne  peut  ni  se  tromper,  ni 
tromper  personne,  dès  lors  qu'il  a  révélé  quel- 
que chose  à  son  Église ,  nous  n'en  pouvons 
raisonnablement  douter.  Or,  le  Sauveur  s'est 
déclaré  si  nettement  sur  la  présence  réelle 
de  son  Corps  et  de  son  Sang  dans  ce  Sacre- 
ment, que  Luther,  l'un  des  plus  grands 
ennemis  de  l'Église  Romaine,  avoue  fran- 
chement qu'après  avoir  cherché  longtemps 
quelque  moyen  d'abolir  cette  croyance,  il 
avait  reconnu  qu'on  ne  pouvait  la  contester 
sans  se  rendre  ridicule.  En  effet,  peut-on 
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rien  voir  de  plus  formel  que  ces  paroles  : 
Ceci  est  mon  Corps  qui  sera  livré  pour 
vous:  Ceci  est  mon  Sang  qui  sera  répandu 
pour  vous  (Math.  26.  26  et  28.  Marc.  14. 
22.  24.  Luc  22.  19  20.  I.  Cor.  n.  24.  25.)? 
Le  Sauveur  pouvait-il  marquer  plus  positi- 
vement, que  c'était  effectivement  son  propre 
Corps,  qu'en  disant  que  c'était  le  Corps  qui 
serait  livré  à  la  mort,  et  le  Sang  qui  serait  ré- 
pandu pour  nous  ?  De  plus,  quand  le  Sauveur 
nous  dit,  que  son  Corps  est  une  viande  et  son 
Sang  un  breuvage  (Joan.  6.  56.),  pourquoi 
ajoute-il,  véritablement ,  si  ce  n'est  pour 
prévenir  les  fausses  interprétations  de  fi- 
gure, et  pour  nous  donner  de  quoi  confondre 
les  hérétiques  ?  Ces  expressions  du  Sauveur 
si  claires  et  si  précises  sont  le  motif  de  notre 
Foi ,  ainsi  qu'elles  l'ont  été  de  celles  de  ces 
grands  génies  que  l'Église  a  révérés  dans 
tous  les  siècles  comme  ses  Docteurs  et  ses 
Oracles.  11  serait  inutile  dans  ce  Traité,  ou  je 
ne  parle  qu'à  des  âmes  fidèles,  de  m'arrêter 
longtemps  sur  ce  point  de  controverse.  C'est 
pourquoi  je  me  contente  de  rapporter  les 
sentiments  de  saint  Jean  Cluysostôme  et  de 
saint  Augustin.  Le  premier,  comme  s'il  eut 
prévu  l'erreur  de  Calvin,  qui  a  osé  soutenir 
quo  le  Sauveur  n'est  présent  dans  ce  mys- 
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tère  que  par  la  Foi,  dit  expressément  qu'il 
s'unit  à  nous  non-seulement  par  la  Foi  ou 
par  la  Charité,  mais  réellement  et  véritable- 
ment. Le  second,  parlant  de  la  Cène  où  le 
Sauveur  a  établi  ce  Sacrement,  s'écrie  comme 
à  la  vue  d'une  merveille  jusqu'alors  inouïe, 
que  le  Sauveur  se  portait  lui-môme  entre 
ses  mains.  En  vérité,  aurait-ce  été  un  grand 
prodige  et  un  sujet  de  s'écrier,  si  le  Sauveur 
n'eût  porté  entre  ses  mains  que  sa  figure  ? 

VI.  Cette  foi  vive  et  inébranlable  de  la 
présence  du  Sauveur  est  si  absolument  né- 
cessaire, qu'on  peut  dire  que  tout  le  fruit 
de  la  Communion  en  dépend.  Car  de  cette 
ferme  croyance  naîtront  aisément  les  actes 
d'adoration,  d'espérance  et  de  charité,  avec  le 
soin  de  se  préparer  à  communier  dignement. 
Si  l'on  fait  tant  de  préparatifs  quand  il  s'agit 
de  recevoir  les  rois  de  la  terre,  avec  quelle 
application  une  âme  convaincue  de  la  pré- 
sence du  Sauveur  dans  l'Eucharistie,  devant 
qui  tous  les  rois  du  monde  ne  sont  que  cen- 
dre et  poussière ,  se  disposera-t-elle  à  le 
recevoir  ?  Aussi  voyons-nous  que  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Église  on  faisait  faire 
aux  fidèles  plusieurs  actes  de  foi  avant 
de  les  communier.  Trois  fois  après  la  con- 
sécration du  pain,  trois  fois  après  celle  du 
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vin,  tous  ceux  qui  assistaient  à  la  messe, 
disaient  :  Amen,  c'est-à-dire,  comme  saint 
Ambroise   et  saint  Augustin  l'expliquent  : 
Oui,  nous  croyons  que  Jésus-Christ  est  vé- 
ritablement sur  l'autel.  Avant  même  qu'on 
donnât  la  Communion,  le  diacre  disait  en- 
core tout  haut  :   Corpus  Christi  :  voilà  le 
Corps  de  Jésus-Christ,  et  tous  les  assistants 
l'épondaient  une  septième  fois  :  Amen,  oui, 
nous  le  croyons.  C'est  pourquoi  quiconque 
veut  s'acquitter  clignement  de  ses  devoirs  en 
communiant,  doit  s'étudier  à  faire  souvent 
des  actes  de  foi  sur  ce  Mystère.  On  peut  en 
produire  toutes  les  fois  qu'on  entre  dans 
l'église,  qu'on  assiste  à  la  messe  ,  qu'on  ac- 
compagne le  saint  Sacrement ,  soit  dans  les 
processions  publiques,  soit  lorsqu'on  le  porte 
aux  malades.  C'est  aussi  une  sainte  pratique 
d'exercer  un  acte  de  foi  à  la  présence  du 
Sauveur   dans  nos  tabernacles,   toutes  les 
fois  qu'on    passe  devant  une   église.    Car 
d'attendre  au  jour  de  la  communion,  surtout 
si  Ton  communie  rarement ,  c'est  s'exposer 
souvent  à  n'avoir  pas  cette  foi  vive,  si  utile 
pour  communier  avec  fruit. 

VII.  Si  l'Eucharistie  est  appelée  le  sacre- 
ment de  la  Foi,  saint  Augustin  l'appelle  aussi 
le  sacrement  de  l'Espérance  et  saint  Chry- 
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sostôme ,  le  fondement  de  notre  confiance. 
Cette  vertu  n'est  rien  autre  chose  qu'un  saint 
amour  de  nous-mêmes,  qui  nous  porte  à 
rechercher  les  biens  surnaturels  que  Dieu 
nous  a  promis ,  et  elle  n'est  pas  moins  né- 
cessaire, pour  profiter  de  la  Communion, 
que  la  Foi.  Son  objet,  par  rapport  à  l'Eu- 
charistie, est  compris  dans  tous  les  avanta- 
ges que  ce  Sacrement  nous  procure  ;  et  les 
promesses  que  le  Sauveur  a  si  souvent  réi- 
térées de  nous  les  donner,  en  sont  le  motif. 
Il  les  a  tous  renfermés  sous  le  nom  de  cette 
vie  divine  qu'il  nous  promet,  comme  nous 
avons  vu,  presque  autant  de  fois  qu'il  nous 
parle  de  l'Eucharistie. 

VIII.  Mais  le  démon,  toujours  ennemi  de 
notre  bonheur ,  pour  nous  éloigner  de  cette 
source  de  grâces,  tâche,  par  toutes  sortes 
de  moyens,  de  changer  notre  confiance  en 
une  crainte  excessive.  Il  tient  pour  cela  une 
conduite  opposée  à  celle  qu'il  a  tenue  avec 
tant  de  succès,  à  l'égard  de  nos  premiers 
parents.  Dieu  leur  ayant  défendu  sous  peine 
de  mort  de  manger  d'un  certain  fruit,  le 
démon  entreprit  de  leur  persuader ,  qu'au 
lieu  de  mourir  en  le  mangeant,  ils  devien- 
draient des  dieux;  et,  par  malheur,  il 
ne   réussit  que   trop  bien  dans  son  entre- 
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>rise.  Le  Sauveur,  pour  nous  attirer  à  la 
Communion,  nous  assure  que  ce  Pain  céleste 
ious  communiquera  une  vie  immortelle  et 
livine,  et  nous  menace  de  la  mort  si  nous 
fen  n'usons.  Que  fait  le  démon,  il  s'efforce 
le  nous  faire  croire  que  si  nous  le  man- 
geons, nous  y  trouverons  la  mort.  Pour  évi- 
er ce  piège,  écoutez  l'abbé  Rupert.  «.  Le 

>  démon,  dit-il,  nous  promettait,  par  un  in- 

>  signe  mensonge,  de  nous  faire  des  dieux, 
)  ce  qui  ne  dépendait  pas  de  lui  ;  mais  le 
)  Sauveur,  qui  est  Dieu  par  nature,  nous  a 
)  donné  dans  l'Eucharistie  de  quoi  devenir 

>  effectivement  les  enfants  de  Dieu.  Adam 
)  a  été  assez  malheureux  pour  donner  plus 
i)  de  croyance  aux  promesses  de  cet  impos- 
)  teur,  qu'aux  menaces  du  Tout-Puissant, 
i)  Gardons-nous  de  l'imiter,  et  croyons  Dieu, 
»  sinon  plus,  du  moins  autant  qu'Adam  a 
»  cru  le  démon.  Adam  se  laissa  persuader, 
))  ce  qu'il  ne  voyait  pas,  qu'un  certain  fruit 
»  pourrait  lui  communiquer  la  divinité. 
»  Croyons  aussi ,  quoique  nous  ne  l'aperce- 
»  rions  pas,  que  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
»  charistie,  se  trouve  véritablement  le 
))  Corps  et  le  Sang  du  Fils  unique  de  Dieu, 
»  et  une  vertu  capable  de  nous  unir  en  un 
))  même  corps  avoc  lui.  Détestez  donc  l'im- 
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»  pudent  mensonge  du  démon ,  recevez  j 
»  approuvez,  embrassez  la  vérité  que  il 
»  Sauveur  nous  annonce;  et  pour  guéri 
»  les  funestes  effets  de  ce  fruit  de  mort 
»  mangez  le  Pain  de  la  vie  immortelle ,  bu 
»  vez  le  Calice  du  salut  éternel.  »  Voil; 
comme  parle  ce  savant  et  dévot  abbé. 

IX.  Pour  fortifier  votre  espérance,  et  rec 
tifier  ces  sentiments  d'un  respect  mal  en 
tendu,  qui  vous  retire  sans  raison  de  1; 
sainte  Table,  méditez  attentivement  les  pro 
messes  du  Sauveur,  considérez  combien  elle: 
sont  souvent  réitérées,  mais  surtout  souve- 
nez-vous qu'il  a  appelé  ce  Sacrement  soi 
Testament,  c'est-à-dire  la  plus  sacrée  et  h 
plus  irrévocable  de  toutes  les  promesses 
Hic  calix  j,  novum  Testamentum  est  in  ma 
Sanguine  (Luc.  22,  v.  20;  I.  Cor.  c.  n,25) 
Oui,  mon  Dieu,  ce  Testament  est  tout  nou- 
veau, cette  promesse  est  bien  surprenante 
Quelque  grands  que  fussent  les  biens  qui 
vous  avez  promis  à  Abraham  et  à  Moïse,  il: 
n'approchèrent  pas  des  richesses  incompa- 
rables que  vous  me  promettez  ici.  0  bont< 
infinie  !  vous  saviez  que  pour  me  convaincr 
de  cette  vérité  il  était  nécessaire  que  j* 
l'apprisse  plus  d'une  fois;  sans  cela  aurais-ji 
pu  m'imaginer  que  votre  amour  pour  un» 
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misérable  créature,  eût  pu  aller  si  loin. 
[ais  après  tant  d'assurances,  que  crains-tu, 
mon  âme  ?  y  a-t-il  un  seul  mot,  dans  toutes 
^  paroles  du  Sauveur,  qui  te  doive  donner 
e  la  frayeur?  S'il  menace  de  la  mort,  il  en 
lenace ,  non  ceux  qui  approchent  de  ce  Sa- 
rement,  mais  ceux  qui  s'en  éloignent.  Si 
vus  ne  mangez  la  Chair  du  Fils  de  l'homme^ 
it-il,  si  vous  ne  buvez  son  Sang,  vousn'au- 
ez  point  la  vie  en  vous  (Joan.  6,  54). 

X.  Mais  de  toutes  les  vertus,  la  plus  né- 
essaire  pour  profiter  de  la  Communion,  c'est 
i  Charité.  C'est  elle  qui  est  la  robe  nuptiale 
ont  il  se  faut  revêtir  pour  entrer  dans  la 
aile  du  céleste  banquet ,  si  l'on  ne  veut  en- 
QUrir  l'indignation  de  celui  qui  nous  y  in- 
ite ,  et  s'exposer  aux  plus  terribles  châti- 
lents.  Et  de  fait,  c'est  la  Charité  qui,  à 
roprement  parler,  donne  la  vie  à  l'àme, 
oniine  dit  saint  Jean  :  Qui  non  diligit ., 
tancl  in  morte  (Joan.  3,  14).  C'est  par  elle 
ue  nous  arrivons  à  la  fin  qui  nous  est  pro- 
duis L'Eucharistie,  que  nous  nous 
nissons  avec  Jésus-Christ ,  que  nous  goù- 
douceurs,  et  que  nous  nous  trans- 
irmons  en  lui.  De  sorte  que,  plus  notre 
œur  brûle  de  ce  feu  divin,  plus  il  est  disposé 

participer  aux  fruits  de  la  Communion. 
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XI.  L'objet  et  le  motif  de  la  Charité  sonl 
les  mêmes  dans  la  Communion  que  dans  les 
autres  actions  de  piété.  Cette  vertu  a  comme 
deux  objets  :  le  premier  est  Dieu,  et  le  second 
est  le  bien  et  la  gloire  qu'elle  lui  désire.  Son 
motif  est  la  grandeur  et  l'excellence  infinie 
de  Dieu.  Il  y  a  cette  différence  entre  l'Espé- 
rance et  la  Charité,  que  celle-là  aime  Diei 
comme  son  souverain  bonheur,  et  celle-ci, 
parce  qu'il  mérite  toute  la  gloire  imagina- 
ble ;  la  fin  propre  de  celui  qui  espère,  est 
d'arriver  à  sa  félicité  ,  et  la  fin  propre  de 
celui  qui  aime  Dieu,  c'est  de  le  glorifier;  le 
motif  de  l'un ,  c'est  la  libéralité  de  Dieu  à 
récompenser  ceux  qui  le  servent ,  le  motil 
de  l'autre ,  ce  sont  les  adorables  perfections 
qu'il  possède.  Mais  comme  il  faut  que  ces 
perfections  soient  connues  pour  nous  exciter 
à  aimer  Dieu,  j'ajoute  que  si  vous  exceptez 
le  mystère  de  l'Incarnation,  nous  n'avons 
rien,  soit  dans  l'ordre  de  la  nature,  soit  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  de  plus  propre  àallumei 
la  Charité  dans  nos  cœurs  que  l'Eucharistie, 
Car  où  est-ce  que  Dieu  fait  paraître  plus  d( 
puissance,  plus  de  sagesse  et  plus  de  bonté  ! 
Où  est-ce  qu'il  opère  plus  de  miracles,  qu'i 
répand  plus  de  lumières,  qu'il  se  fait  goûtei 
plus  délicieusement  ;  en  un  mot  qu'il  se  fai 
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nieux  connaître  que  dans  ce  Mystère  ?  C'est 
)ourquoi  les  Pères  lui  appliquent  unanime- 
nent  ces  paroles  du  Prophète  royal  :  Voyez, 
joi'lczj  expérimentez  combien  le  Seigneur 
>st  doux  (Psal.  33,  9). 

XII.  Il  s'ensuit  de  là ,  que  l'un  des  plus 
excellents  moyens  pour  aimer  Dieu,  c'est 
le  méditer  les  merveilles  qu'il  opère  dans 
;e  Sacrement  :  c'est  de  s'en  approcher  sou- 
-ent.  Mais  il  s'ensuit  aussi,  que  ceux  qui 
>nt  du  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  doivent 
iouvent  instruire  les  fidèles  de  ces  merveil- 
es,  et  les  inviter  à  la  fréquente  Communion. 
Daignez,  Seigneur,  éclairer  nos  esprits  pour 
énétrer  ces  importantes  maximes  ;  daignez 
îmbraser  du  désir  de  les  expliquer  les 
)ersonnes  qui  ont  l'honneur  d'annoncer  vo- 
re  parole,  et  ne  souffrez  pas  que  ceux  qui 
)nt  le  plus  de  talent  pour  la  chaire,  se  dis- 
pensent jamais,  sous  quelque  prétexte  que 
;e  soit,  d'étaler  aux  yeux  des  chrétiens  du- 
'ant  l'octave  que  l'Eglise  a  consacrée  àThon- 
îeur  de  cet  adorable  Sacrement,  les  trésors 
le  grâces  que  vous  y  avez  renfermés. 

XIII.  Voilà  la  vie  dont  ceux  qui  veulent 
rendre  la  divine  nourriture  doivent  vivre, 
1  faut  qu'il  soient  animés  de  la  Foi,  de  TEs- 
térance  et  de  lu  Charité.   Mais  vous  deman- 
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derez  peut-être  combien  cotte  vie  doit  être 
parfaite,  et  à  quel  degré  de  charité  on  doit 
être  arrivé.  Je  réponds  que  plus  ce  degré  se- 
ra éminent,  plus  on  retirera  de  fruit  de  la 
Communion  ;  mais  pourvu  qu'on  vive  véri- 
tablement de  cette  vie  surnaturelle,  dans 
quelque  degré  que  ce  soit,  on  en  retirera 
toujours  quelque  profit.  C'est  ce  que  le  Sau- 
veur nous  enseigne,  quand,  sous  la  para- 
bole d'un  père  de  famille  qui  invite  à  son 
festin  les  malades,  les  aveugles  et  les  boi- 
teux, il  appelle  à  la  sainte  Table  ceux-mê- 
mes  qui  sont  encore  imparfaits.  C'est  ce  que 
nous  confirme  l'ancienne  pratique  de  l'Église 
primitive  qui  donnait  la  Communion  aux  pe- 
tits enfants  et  à  tous  les  adultes  le  môme 
jour  qu'ils  étaient  baptisés,  et  aux  héréti- 
ques le  jour  même  qu'ils  étaient  réconciliés. 
Car  il  est  évident  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres n'étaient  point  encore  arrivés  à  une 
haute  perfection.  Et  quand  on  la  différait  s 
certains  pécheurs  longtemps  après  leur  con- 
fession, ce  n'était  point  que  l'Église  jugeai 
qu'il  fallût  avoir  une  perfection  extraordi- 
naire pour   communier,  mais  c'était  poui 
s'assurer  de  la  sincérité  de  leur  conversion, 
et  pour  leur  donner  par  une  si  rigoureuse 
punition,  plus  d'horreur  de  leurs  crimes 
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Nmr  preuve  de  cela,  c'est  que  durant  les 
>èrsécutions  on  abrégeait  le  temps  de  leur 
>énitence  et  de  leur  excommunication,  afin 
lu  au  cas  qu'ils  fussent  conduits  devant  les 
yrans,  ils  pussent  trouver  dans  l'Eucharistie 
e  courage  dont  ils  avaient  besoin.  Or,  s'ils 
'lissent  été  absolument  indignes  de  la  rece- 
voir, cette  raison  ne  leur  aurait  pas  donné 
a  disposition  intérieure  dont  ils  auraient 
uanqué;  et  s'ils  eussent  été  incapables  d'en 
profiter  dans  l'état  où  ils  étaient,  en  vain 
leur  aurait-on  donné  la  Communion  pour  les 
soutenir  dans  les  tourments. 


CHAPITRE  II. 

De  la  faim  spiritucUe  de  TEucliaristie  :  second  moyen 
de  concourir  aux  desseins  du  Sauveur. 

6^a  seconde  disposition  pour  recueillir 
les  fruits  de  l'Eucharistie,  est  la  faim 
pirituelle,  c'est-à-dire,  un  ardent  désir  de 
a  recevoir;  car  comme  l'appétit  pour  les 
landes  matérielles  marque  communément 
nne  disposition  où  Ton  est  d'en  profi- 
er,  de  même  un  désir  ardent  de  s'appro- 
her  do  la  sain  h'  Table,  est  une  excellente 
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préparation  pour  participer  avec  abondance 
aux  effets  qu'elle  produit.  Parlant  en  géné- 
ral, Dieu,  dit  saint  Grégoire  deNysse,  désire 
d'être  désiré:  Sitit  sitiri  Deus.  Le  Verbe 
Éternel  semble  n'avoir  différé  si  longtemps 
son  Incarnation  que  pour  la  faire  désirer 
plus  ardemment  ;  et  parmi  les  noms  que  les 
prophètes  ont  donnés  au  Messie,  nous  voyons 
qu'il  est  appelé  le  désir  des  collines  éter- 
nelles et  le  désiré  des  nations.  Mais  il  veut 
être  particulièrement  désiré  de  ceux  qui 
communient.  Rien  ne  satisfait  davantage 
l'empressement  qu'il  a  de  venir  chez  nous 
qu'une  extrême  ardeur  de  le  recevoir. 

IL  Outre  qu'en  se  donnant  à  nous  sous 
forme  de  nourriture,  il  marque  assez  l'utilité 
de  cette  disposition,  il  a  voulu  encore  nous 
en  donner  l'exemple.  J'ai  désiré  avec  une 
extrême  ardeur,  disait-il  à  ses  apôtres 
(Luc  22.  15.),  de  manger  cette  Pâque  avec 
vous.  C'est  pour  la  même  raison  que  les 
saints  Pères  se  servent  des  endroits  de  l'É- 
criture, où  il  est  parlé  de  faim  et  de  soif, 
pour  nous  inviter  à  la  Communion.  Onuics 
sitientes,  venite  ad  aquas  (Isaï.  55.  L).  Ve- 
nez, vous  qui  avec  soif,  venez  boire  de  c 
eaux  salutaires.  Heureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice  (Matth.  5.  6.).  Par  ce 
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mot  de  justice,  ils  entendent  lé  Verbe  incarné. 
Saint  Augustin  dit  expressément  que  l'homme 
intérieur  doit  avoir  faim  de  ce  Pain  céleste 
)our  le  manger  :  Panis  iste  famem  interio- 
ris  hominis  requirit.  Cette  disposition  était 
si  ordinaire  parmi  les  premiers  fidèles,  qu'ils 
ppelaient  l'Eucharistie  l'objet  de  tous  leurs 
irs,  desiderata.  De  tout  cela  il  est  aisé  de 
conclure  qu'un  chrétien  n'est  jamais  mieux 
)réparé  à  recevoir  avec  abondance  les  grâ- 
ces que  ce  Sacrement  produit,  que  lorsqu'il 
)eut  adresser  au  Sauveur  ces  paroles  :  Mon 
âme  vous  a  désire  toute  la  nuit,  et  je  m'é- 
veillerai dès  le  point  du  jour,  pour  tous 
chercher  de  tout  mon  esprit  et  de  tout  mon 
cœur  (Isaï.  26.  9.). 

III.  Mais  que  faut-il  faire  pour  exciter  ce 
désir?  Deux  choses:  Premièrement,  il  faut 
connaître  les  avantages  que  nous  trouvons 
la  us  la  sainte  Eucharistie  pour  nous  déli- 
vrer de  nos  maux  et  pour  acquérir  les  véri- 
:ables  biens.  Car  le  désir  est  l'amour  d'un 
>ien  absent,  c'est  un  mouvement  de  l'àme 
)ar  lequel,  après  avoir  connu  l'utilité  d'un 
«en  dont  elle  est  privée,  elle  aspire  au  bon- 
leur  de  le  posséder,  ("est  pourquoi  si  vous 
t'ulo/  embraser  votre  cœur  de  ce  saint 
lésir,  il  faut  lire  avec  attention,  il  faut  sou- 
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vent  méditer  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porté dans  la  première  partie,  des  merveil- 
leux fruits  de  cet  adorable  Mystère,  et  des 
grands  desseins  que  le  Sauveur  s'est  proposés 
en  l'établissant.  Il  n'est  pas  possible  qu'une 
âme  qui  est  éprise  de  l'amour  de  sa  sanc- 
tification, et  qui  connaît  distinctement  l'ad- 
mirable vertu  de  l'Eucharistie,  pour  opérer 
en  nous  la  plus  sublime  perfection,  ne  res- 
sente aussitôt  une  extrême  ardeur  de  s'en 
approcher.  C'est  ce  que  saint  Augustin  nous 
enseigne  quand  il  dit:  «  Que  nous  mangeons 
»  avec  avidité  cette  divine  nourriture,  quand 
»  nous  repassons  doucement  dans  notre 
»  mémoire  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
))  et  souffert  pour  nous.  » 

IV.  Le  second  moyen  d'exciter  en  nous  un 
grand  désir  de  la  Communion,  c'est,  comme 
dit  l'Écriture,  de  joindre  le  jeûne  à  l'orai- 
son, c'est-à-dire,  la  mortification  des  sens 
à  la  méditation  des  grâces  que  ce  Sacrement 
confère.  Car  la  jouissance  d'un  plaisir  di- 
minue les  forces  de  l'âme,  et  la  rend  moins 
capable  d'en  désirer  un  autre,  et  tandis  qiu 
notre  cœur  est  occupé  des  satisfactions  hu- 
maines, il  ne  désire  que  faiblement  les  bien? 
surnaturels.  Au  contraire,  quand  on  le  prive 
de  ces  amusements  frivoles,  comme  il  n< 
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aurait  vivre  sans  plaisir,  il  court  alors,  avec 
Dûtes  ses  forces  réunies,  dans  le  sentier 
u'on  lui  ouvre,  en  lui  représentant  par  la 
léditation  la  douceur  qu'il  trouvera  dans  la 
ainte  Eucharistie. 

V.  Les  principales  figures  de  l'Eucharistie, 

1  Manne  et  l'Agneau  Paschal,  nous  insinuent 

etto  pratique,  et  la  conduite  de  l'Église  doit 

ous  convaincre  de  son  utilité.   Le  peuple 

'Israël  se  contentait  de  la  douceur  de  la 

aanne  ;  et  ceux  qui  souhaitèrent  de  manger 

os  viandes  ordinaires  n'eurent  pas  plus  tôt 

!c-mandé  de  la  chair ,   que   les  cailles  qui 

.Hnbèrent   dans  le  camp  ,  au   lieu  de    la 

io,  leur  donnèrent  la  mort  :  Adlmc  escœ 

nrum    erhnt    in    ore    ipsorurn  ;    et    ira 

•W  ascendii  super  eos  (Ps.  77.  29  et  30.). 

l  l'égard  de  l'Agneau  Paschal ,  pourquoi 

illait-il  se  ceindre  les  reins  pour  le  manger, 

ourquoi  fallait-il  y  mêler  des  laitues  sau- 

3  et  amères,  si  ce  n'est  pour  nous  ap- 

rendre  par  ces  symboles  de  mortification, 

ombien  il  est  avantageux ,  pour  approcher 

appétit  do  l'Eucharistie,  de  se  préparer 

la  recevoir  par  les  exercices  de  la  péni- 
?  Enfin,  quand  on  a  réduit  la  Gommu- 

ion,  auparavant  journalière,  aux  dimanches 

aux  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  des  Apôtres, 
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on  a  gardé  cette  pratique  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  ces  jours-là  se  trouvaient  pré- 
cédés d'abstinences  et  de  jeûnes.  Et  quand 
l'Église  a  commandé  de  communier  au  moins 
une  fois  l'an,  elle  a  choisi  le  temps  de  Pâques, 
comme  si  elle  nous  avait  voulu  marquer  par 
là  qu'il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  jeûne  de 
quarante  jours  pour  préparer  à  la  Commu- 
nion les  pécheurs  qui  communient  si  rare- 
ment. On  les  obligeait  même  autrement  de 
se  confesser  dès  le  commencement  du  Ca- 
rême ;  afin  qu'étant  reconciliés  avec  Dieu , 
jeûnant  et  entendant  la  prédication  durant 
quarante  jours,  ils  se  disposassent  à  recevoir 
la  sainte  Eucharistie  avec  plus  d'ardeur,  et 
ensuite  avec  plus  de  fruit  ;  coutume  qui  a 
paru  si  utile  au  cardinal  Bellarmin,  qu'il  sou- 
haitait qu'on  la  rétablit. 

VI.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  autoriser 
par  là  le  sentiment  de  ceux  qui  veulent  en- 
core aujourd'hui  éloigner  les  pécheurs  de 
la  sainte  Table,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  entiè- 
rement satisfait  à  la  justice  divine  pour  tous 
leurs  péchés;  car  outre  que  le  pape  Alexan- 
dre VIII  (Decr.  1690.  7.  Dec.  prop.  2.)  a 
condamné  ceux  qui  mettent  cette  satisfaction 
entière  au  rang  des  dispositions  nécessaires 
pour  communier ,  puisque  l'Eglise,  toujours 
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sage,  toujours  conduite  par  le  Saint-Esprit, 
n'impose  plus  ces  longues  pénitences,  pour- 
quoi les  exiger?  D'ailleurs  le  Sauveur  en 
nous  appliquant  dans  la  Communion  ses  mé- 
rites, peut  diminuer  par  là  les  peines  que 
nos  péchés  ont  méritées.  Enfin,  comme  nous 
œ  pouvons  pas  savoir  certainement  quand 
nous  les  avons  entièrement  payées ,  si  cela 
était  nécessaire,  qui  oserait  communier? 
Mais  je  ne  puis  non  plus  approuver  la  con- 
duite de  ces  mondains  qui  se  confessent  ra- 
rement, et  qui,  après  s'être  accusés  de  plu- 
sieurs péchés  griefs,  passent  incontinent  du 
Tribunal  de  la  pénitence  à  la  Table  du  Sei- 
'iir.  Il  est  à  propos  de  s'assurer  de  la  sin- 
cérité de  leur  conversion  ;  et  la  véritable 
conversion,  selon  le  saint  Concile  de  Trente, 
renferme  un  commencement  de  nouvelle  vie. 
Ainsi  il  faut  d'un  côté  retrancher  ces  longs 
délais  de  plusieurs  mois  et  de  plusieurs  an- 
nées ,  mais  il  faut  aussi  de  l'autre,  éviter  la 
précipitation;  et  à  moins  qu'une  nécessité 
pressante  n'oblige  d'en  user  autrement,  il 
eot  bon  d<i  mettre  quelque  intervalle  entre 
de  pareilles  confessions  et  la  Communion. 
Saint  Thomas  nous  enseigne  ce  juste  milieu, 
quand  i!  dit,  que  répreuve  recommandée  par 
saint  Pau!  pour  communier  avec  fruit  ren- 
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ferme  trois  choses ,  la  contrition,  la  confes- 
sion de  ses  péchés,  et  quelque  satisfaction: 
Cum  satisfactione  aliquâ.  Enfin  comme  il  y 
a  un  purgatoire  où  les  âmes  achèvent  de 
purifier  le  désir  qu'elles  ont  de  voir  Dieu,  et 
d'expier  les  peines  dues  à  leurs  péchés  avant 
que  d'entrer  dans  le  ciel,  il  me  semble  que 
l'Eucharistie  étant  le  Paradis  de  la  terre,  il 
est  bon  aussi  d'expier  nos  péchés  et  d'aug- 
menter le  désir  de  la  Communion  par  le  feu 
de  la  mortification  comme  par  une  espèce 
de  purgatoire. 

VII.  Vous  voyez  maintenant  en  quoi  con- 
siste la  faim  spirituelle  de  l'Eucharitie  ;  vous 
connaissez  les  moyens  de  la  faire  naître  dans 
vos  âmes,  et  par  quelles  pratiques  vous  em- 
braserez vos  cœurs  de  cet  ardent  désir. 
Mais  quel  est  le  motif  qui  doit  vous  porter  à 
employer  ce  moyen  pour  vous  disposer  à  la 
sainte  Communion?  0  qu'il  est  puissant, 
Ames  chrétiennes,  qu'il  est  pressant  ce  motif! 
Le  voici  en  un  mot,  ce  désir  est  la  juste  me- 
sure des  grâces  que  vous  recevrez  en  com- 
muniant. Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  ci 
soif  de  la  justice,  car  ils  seront  rassasiés 
(Matt.  5.  6.).  Le  désir  ouvre  le  cœur  et  le 
dilate  à  proportion  qu'il  est  plus  ou  moiirs 
ardent.   Au  reste,   pour  grand   que   notr 
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cœur  puisse  être,  pour  ample  que  soit  la  capa- 
cité que  ce  désir  lui  donne,  il  sera  rempli,  il 
sera  rassasié,  saturabuntux  ,•  esurientes  im- 

vit  bonis  (Luc.  1.  53.).  C'est  ce  que  saint 
Jérôme  explique  admirablement  sur  ce  ver- 
set (11.)  du  psaume  80:  Dilata  os  tuum  et 
wvplébo  illud,  ouvrez  la  bouche  et  je  la  rem- 
plirai. «  Voulez-vous,  dit  ce  Père,  rece- 
»  voir  la  nourriture  du  Seigneur,  voulez- 
»  vous  manger  votre  Seigneur  lui-même, 
»  votre  Dieu  et  votre  Sauveur?  écoutez 
»  ce  qu'il  vous  dit:  Ouvrez  la  bouche  et 
»  je  la  remplirai  ;  car  il  est  notre  Dieu 
»  et  notre  Pain  :  et  en  même  temps  qu'il 
\  nous  exhorte  à  manger,  il  se  donne  à  nous 
)  pour  être  notre  nourriture.  Ouvrez  donc, 
!  ouvrez  la  bouche  de  votre  cœur,  car  vous 
)  recevrez  à  proportion  que  vous  l'ouvrirez. 
I  Ainsi  le  Sauveur  vous  dit  :  La  mesure  des 
biens  que  vous  recevrez  ne  dépend  pas 
\  do  moi ,  mais  de  vous  ;  si  vous  voulez , 
)  vous  me  recevrez  tout  entier.  »  Non  est 
gitur  in  mea  potestate,  sed  in  tuâ  est.  Si 
wlueriSj  me  totum  accipies:  Poso,  ô  mon 
ime,  ces  paroles:  La  mesure  des  grâces 
jue  tu  recevras  dépend  de  toi.  Hélas  !  c'est 
|°nc  ma  faute  si  jo  retire  pou  de  fruit  de  ce 

rement.   Mais  encore   que  faut-il  faire 
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pour  les  obtenir  ces  grâces?  Rien  de  plus 
facile.  Il  n'y  a  qu'à  les  désirer,  et  si  je  désire 
recevoir  Jésus-Christ  tout  entier,  si  je  le 
désire  uniquement,  si  je  ne  désire  rien  avec 
lui,  si  je  le  désire  de  toutes  les  forces  de 
mon  âme,  de  tout  mon  cœur,  je  le  recevrai 
tout  entier,  je  goûterai  toute  sa  douceur,  je 
m'unirai  parfaitement  à  lui,  je  serai  entiè- 
rement transformé  en  lui.  Si  volueris  me 
totum  accipies.  Car,  dit  Eusèbe,  il  n'est  pas 
croyable  avec  quelle  ardeur ,  avec  quelle 
bonté  Jésus-Christ  vient  dans  une  âme  qui 
désire  passionnément  recevoir  l'Eucharistie, 
et  avec  quelle  joie  il  repose  en  elle,  tant  ce 
désir  lui  est  agréable.  Qui  pourrait  donc  ici 
assez  déplorer  l'insensibilité  des  chrétiens 
pour  cet  adorable  Mystère ,  et  qui  pourrait 
s'empêcher  de  concevoir  une  juste  indigna- 
tion contre  la  tiédeur  avec  laquelle  ils  en 
approchent  ?  Hélas  !  vous  désirez  en  vain  les 
plaisirs,  les  richesses,  les  honneurs  du  monde, 
vous  n'en  jouirez  pas  pour  cela  ;  cependant 
nJest-ce  pas  là  l'objet  de  tous  vos  vœux?  Au 
contraire  vous  n'avez  qu'à  désirer  la  sainte 
Eucharistie  pour  être  les  enfants  de  Dieu,  et 
les  héritiers  de  sa  gloire  ;  pour  posséder  le 
Ciel  avec  tous  les  biens  qu'il  renferme ,  et 
vous  n'en  avez  que  du  dégoût  î  Que  puis-jo 
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enser,  ô  mon  aimable  Sauveur,  de  votre 
tinté  qui  comble  de  grâces  et  de  libéralités 
éttéralement  tous  ceux  qui  le  désirent  !  En 
ôrité,  elle  est  excessive:  Dilata  os  tuum 
|  implebo  illud.  Mais  hélas  !  que  dois-jc 
ussi  penser  de  ces  âmes  indolentes,  qui  ne 
eulent  seulement  pas  se  donner  la  peine 
e  les  désirer  pour  les  obtenir?  Saint 
lonaventure  (De  prœpar.  ad  Miss.)  a  rai- 
on  de  dire  qu'il  faut  qu'elles  soient  ou 
îortes  ou  bien  malades:  Signum  est  in  fi  r- 
litatis  aut  niortis.  Car  il  n'y  a  que  la  mort 
D  une  profonde  léthargie  qui  puisse  pro- 
luire une  pareille  insensibilité.  Sortez  donc, 
Unes  chrétiennes,  sortez  de  cet  assoupisse- 
tient,  ouvrez  les  yeux  afin  de  considérer  les 
Prantages  qui  sont  contenus  dans  la  sainte 
eucharistie,  pour  les  désirer.  Et  aiin  de  perf- 
ectionner ce  désir,  privez-vous  des  plaisirs 
e  la  terre.  Pour  les  obtenir,  il  ne  faut  que 
3s  désirer,  et  vous  les  recevrez  avec  d'au- 
ant  plus  d'abondance  que  votre  désir  sera 
lus  ardent.  Voyez-vous,  dit  saint  Chrysos- 
5me  (Homil.  60.  adpopul.  Antioch.),  avec 
aelle  allégresse  les  enfants  prennent  la 
lamelle  de  leur  nourrice,  avec  quelle  ardeur 
s  la  pressent.  «  C'est  ainsi  que  nous  de- 
vons approcher  de  la  sainte  Table  et  boire 
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»  ce  Calice  spirituel.  Ou  plutôt  nous  devons, 
»  comme  des  petits  enfants,  sucer  avec  en- 
»  core  bien  plus  d'avidité  et  d'empressement 
»  la  grâce  du  Saint-Esprit  dans  ce  Mystère; 
»  et  la  privation  de  cette  divine  nourriture 
»  devrait  être  l'unique  sujet  de  notre  tris- 
))  tesse  et  de  notre  douleur.  »  Unies  fit  no- 
bis  dolor  hâc  escel  prizari.  Enfin,  comme 
dit  saint  Anselme,  plus  vous  aimez  cette  cé- 
leste nourriture  ,  plus  vous  en  mangez  ;  et 
plus  vous  en  mangez,  plus  vous  l'aimez: 
l'amour  et  la  faim  de  cette  céleste  nourri- 
ture se  perfectionnent  réciproquement.  Vous 
en  mangerez  à  proportion  que  vous  l'aimerez, 
et  vous  l'aimerez  à  proportion  que  vous  en 
mangerez  :  Hune  cibum  plus  manducat  qui 
plus  amat  ;  et  plus  amando  rursusJ  qui  plus 
et  plus  manducat  J  plus  et  plus  amat. 

VIII.  Mais  du  moins,  me  direz-vous,  quand 
je  ne  sens  pas  ce  désir,  je  ne  dois  pas  com- 
munier, car  on  ne  doit  pas  manger  quand  on 
n'a  pas  faim.  Pour  éclaircir  ce  doute ,  re- 
marquez deux  choses  dans  ce  désir  :  La  pre- 
mière est  l'essence  de  cette  faim  spirituelle, 
la  seconde  n'en  est  que  comme  l'accessoire. 
L'essence  consiste  dans  un  désir  sincère  de 
remédier  à  nos  défauts  et  de  croître  en  vertu; 
l'accessoire  est  une  ardeur  sensible  qui  passe 
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usqu'à  la  partie  inférieure  de  l'àme,  et  qui 
vjaillit  même  quelquefois  sur  le  corps.  Cette 
irdeur  sensible  n'est  pas  nécessaire  pour 
irer  ces  grands  fruits  de  la  Communion;  il 
iuffit  de  la  désirer  comme  un  moyen  très- 
iffîcace  pour  nous  sanctifier.  Mais  afin  de 
•épondre  avec  plus  de  netteté  sur  cette  ma- 
jore ,  distinguez  trois  sortes  de  personnes 
ni  peuvent  ne  pas  sentir  ces  ardeurs  et  ces 
mpressements  pour  la  Communion  :  Les 
premiers  sont  les  mondains,   attachés  aux 
aisirs  et  aux  richesses  du  siècle.  Les  se- 
onds  sont  des  gens  qui ,  après  avoir  mené 
me  vie  ou  mondaine  ou  fort  relâchée ,  s'é- 
ant  convertis  à  Dieu  et  voulant  sincèrement 
servir ,  n'ont  point  encore  détruit  leurs 
mauvaises  habitudes.  Et  les  troisièmes  sont 
e  saintes  âmes,  dont  les  unes  ont  toujours 
écu  dans  l'innocence ,  et  les  autres ,  après 
me  sincère  pénitence,  ont  fait  de  grands 
rogrès  dans  la  vertu. 
IX.  11  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  pre- 
licrs  nesentenl  aucun  désir  de  communier. 
lar  le  désir  de  la   Communion  suppose  un 
sir  sincère  et  véritable  do  son  salut ,  et 
n«'  connaissance  des  secours  que  nous  trou- 
ons dans  l'Eucharistie  pour  nous  sauver 
h- ,  les  gens  attachés  au  monde  n'ont  corn- 
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munément  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  vivent  dans 
une  grande  indifférence  sur  les  choses  du 
ciel,  et  dans  une  ignorance  pitoyable  du 
mystère  de  l'Eucharistie.  Quand  ils  en  ap- 
prochent ,  c'est  d'ordinaire  par  respect  hu- 
main, par  coutume  et  par  bienséance.  Les 
gens  de  ce  caractère  ne  doivent  pas  com- 
munier qu'auparavant  ils  ne  se  soient  exer 
ces  dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  po 
exciter  dans  le  cœur  le  désir  de  travailler  à 
leur  salut  comme  à  leur  plus  importante  affai- 
re, et  qu'ils  ne  se  soient  instruits  tant  de  la  fin 
pour  laquelle  le  Sauveur  a  établi  cet  auguste 
Mystère,  que  des  effets  qu'il  produit  dans  les 
âmes.  C'est  le  sage  conseil  que  donne  Gre- 
nade, et  dont  on  doit  se  servir  avec  pru- 
dence. Car  sans  cela,  ces  gens-là  manquent 
des  dispositions  nécessaires  pour  la  Commu- 
nion. Mais  quand  ils  se  seront  ainsi  disposés, 
ils  ne  manqueront  pas  de  la  désirer  ;  et  bien 
que  ce  désir  ne  soit  pas  sensible ,  elle  ne 
laissera  pas  de  leur  être  utile.  L'Eucharistie 
est  à  leur  égard  ce  qu'est  la  médecine  à 
l'égard  des  malades.  L'envie  de  guérir,  jointe 
à  la  connaissance  de  l'utilité  de  la  médecine, 
suffit  pour  nous  porter  à  la  prendre,  sans 
que  le  peu  de  goût  qu'on  y  trouve  en  em- 
pêche l'effet. 
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X.  Ceux  qui  sont  déjà  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  et  qui  travaillent  sérieuse- 
fcent  à  leur  salut,  quoiqu'ils  soient  fort  im- 
parfaits, peuvent  tirer  de  grands  avantages 
de  la  Communion,  quand  même  ils  n'auraient 
pas  non  plus  ces  grands  empressements  do 
s'en  approcher.  Comme  nous  avons  comparé 
les  premiers  aux  malades,  nous  pouvons 
comparer  ceux-ci  aux  convalescents.  Quand 
un  homme  revient  (rime  grande  maladie,  il 
ne  laisse  pas  de  manger,  bien  qu'il  ne  trouve 
pas  de  goût  aux  viandes,  et  la  nourriture, 
quoique  prise  sans  appétit ,  ne  laisse  pas  de 
lé  fortifier.  Mais  ils  doivent  aussi  se  coin- 
jjferter  comme  des  convalescents.  S'ils  man- 
ttnt  sans  appétit,  ils  ont  soin,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  revenus,  de  se  purger  de  temps 
rm  temps.  De  même,  si  ces  chrétiens  impar- 
Bidts  doivent  approcher  de  la  sainte  Table 
pour  recouvrer  leurs  forces,  il  faut  aussi 
qu'ils  se  purifient  par  des  exercices  de  la 
pénitence.  L'Eucharistie  les  fortifiera  dans 
ces  pratiques  laborieuses,  et  ces  pratiques 
biborieuses  les  aideront  à  retrouver  le  goût 
ié  l'Eucharistie  et  à  concevoir  un  grand 
lésir  de  communier. 

XI.  Comme  il  arrive  aussi  que  des  per- 
xmnes  très-vertiu  ne  ressentent  point 
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ces  désirs  ardents  d'approcher  de  la  Com- 
munion, elles  seront  bien  aises  d'apprendre 
de  quelle  manière  elles  doivent  alors  se  con- 
duire. Il  faut  commencer  par  rechercher 
la  cause  de  ce  peu  de  ferveur.  Quelquefois 
c'est  une  punition,  quelquefois  c'est  une 
épreuve.  C'est  une  punition,  quand  ces  âmes 
ont  commis  quelque  faute  plus  volontaire  et 
plus  considérable  qu'à  l'ordinaire ,  qu'elles 
ont  suivi,  par  exemple,  des  inclinations  pu 
rement  naturelles,  quoique  innocentes  en 
apparence,  qu'elles  se  sont  trop  dissipées 
dans  les  occupations  extérieures,  quoique 
nécessaires  et  même  saintes.  Car  ces  fautes 
que  l'on  compterait  presque  pour  rien  dans 
des  personnes  imparfaites,  blessent  la  délii 
catesse  du  divin  Époux,  qui  ne  peut  souffrir 
la  moindre  tache  ni  la  moindre  ride  dans  ses 
épouses.  Que  si,  après  un  sérieux  examen,  on 
ne  se  trouve  coupable  d'aucun  de  ces  man- 
quements, on  doit  croire  que  c'est  une 
épreuve  ;  que  Dieu  veut  les  sevrer  des  dou- 
ceurs- sensibles,  et  les  conduire  par  une  foi 
simple,  qui  les  assure  que  ce  Sacrement  est 
la  source  des  grâces  :  ce  qui  suffit  pour  les 
engager  à  s'en  approcher.  Quand  c'est  une 
punition,  il  faut  l'accepter  comme  un  moyen 
de  satisfaire  pour  ses  péchés.  Ensuite  il  faut 


: 


SECONDE    PARTIE.  149 

entrer  dans  les  sentiments  du  Sauveur ,  se 
mettre  de  son  côté,  et  l'aider  à  se  venger  de 
nous-mêmes,  en  ajoutant  quelqu' autre  mor- 
tification à  celle  dont  il  nous  punit.  Quand 
c'est  une  épreuve,  il  faut  s'y  soumettre  vo- 
lontiers ,  et  s'abandonner  avec  une  certaine 
confiance  aveugle  à  la  providence  du  Sau- 
veur, pour  se  laisser  conduire  selon  ses 
desseins.  L'expérience  nous  fait  voir,  que 
lorsqu'on  en  use  de  cette  sorte,  sans  rien 
diminuer  de  ses  préparations  à  la  Commu- 
nion,  on  retrouve  souvent  avec  usure,  en 
communiant,  les  douceurs  dont  on  avait  été 
privé,  ou  des  avantages  plus  solides. 


CHAPITRE  III. 

De  la  mandiicalion  de  l'Eucharistie  :  troisième  moyen  de 
seconder  les  desseins  du  Sauveur. 

jf^OMME  ce  n'est  point  assez  d'avoir  faim 
t\[i  pour  nourrir  son  corps,  mais  qu'il  faut 
aussi  manger,  de  même,  ce  nVst  pas  assez 
de  désirer  ardemment  L'Eucharistie  pour 
:onder les admirableà desseins  du  Sauveur, 
il  faut  encore  la  manger.  Mais  pour  com- 
prendre ce  qu'on  entend  par  là,  il  faut  dis- 
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tinguer,  avec  le  Concile  de  Trente  (Sess.  10, 
cap.  7),  et  avec  les  théologiens,  plusieurs 
manières  de  manger  cette  divine  nourriture. 
Saint  Thomas  (Opusc.  58,  cap.  17,  19,  20) 
en  remarque  trois.  Il  appelle  la  première 
manducation  purement  sacramentelle,  la  se- 
conde purement  spirituelle,  et  la  troisième 
sacramentelle  et  spirituelle  tout  ensemble. 
Manger  sacrameutellement  Jésus-Christ , 
c'est  faire  passer  dans  notre  estomac  son 
Corps  et  son  Sang  cachés  sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin.  Le  manger  spirituelle- 
ment ,  c'est  s'unir  à  lui  par  la  grâce  et  par 
les  actes  de  Foi,  d'Espérance  et  de  Charité; 
mais  le  manger  d'une  manière  sacramen- 
telle et  en  même  temps  spirituelle ,  c'est 
réunir  ensemble  les  deux  autres  manières*! 
Les  pécheurs ,  dit  saint  Thomas ,  qui  com- 
munient en  état  de  péché  mortel,  ne  reçoi- 
vent que  sacramentellement  le  Sauveur  ;  les 
justes,  avant  l'institution  du  sacrement  de 
l'Eucharistie,  ne  s'en  sont  nourris  que  d'une 
manière  purement  spirituelle  ;  les  chrétiens 
qui  communient  dignement,  mangent  le 
Sauveur  en  l'une  et  on  l'autre  manière.  On 
peut  dire  des  premiers,  poursuit  ce  saint 
Docteur,  qu'ils  mangent  Jésus-Christ  sans  le 
manger  :  Manducant  et  non  manducant.  Ils 
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e  mangent,  puisqu'ils  font  effectivement 
■r  son  Corps  et  son  Sang  dans  leur  es- 
omac;  mais  comme  ils  n'en  retirent  aucun 
Vuit ,  ils  ne  s'en  nourrissent  point.  On  peut 
lire  des  seconds,  que  bien  qu'ils  ne  le  man- 
ient pas,  cependant  ils  le  mangent.  Car 
mcore  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  réellement, 
Ifl  ne  laissent  pas  de  s'unir  à  lui  par  l' aug- 
mentation de  la  ejrâce.  Non  manducant ,  et 
n  manducant.  On  peut  dire  des  troisiè- 
qu'ils  mangent  et  qu'ils  sont  mangés  : 
Manducant  et  manducantur.  Ils  mangent, 
ar  ils  reçoivent  le  Sacrement  et  la  vertu 
)U  l'effet  du  Sacrement,  et  ils  sont  mangés, 
larce  qu'en  mangeant  ils  sont  incorporés 
l'une  manière  spéciale  au  Corps  mystique 
le  Jésus-Christ. 

II.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu'on  peut, 
>elon  saint  Thomas,  recevoir  l'Eucharistie 
jacramentellement  etspirituellementendeui: 
nanières,  par  rapport  aux  dispositions  de 
•eux  qui  la  reçoivent.  Ce  grandDocteur  (III. 
%  Q.  78.  et  V.  6)  appelle  l'une  manduca- 
:ion  habituellement  spirituelle;  et  l'autre  il 
'appelle  actuellement  spirituelle.  Dans  tou- 
tes Les  deux,  on  reçoit  réellement  Jésus- 
Christ  en  état  de  grâce,  mais  dans  la  pre- 
mière, on  I"  reçoit  sans  exercer  alors  aucun 
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acte  de  vertu  ;  et  dans  la  seconde,  on  pro- 
duit en  le  recevant  des  actes  de  Foi,  d'Ado- 
ration, d'Espérance  et  de  Charité.  La  pre- 
mière de  ces  deux  manducations  est  moins 
parfaite  que  la  seconde.  Celle-là  suffit  pour 
augmenter  la  grâce  sanctifiante,  mais  celle- 
ci  est  nécessaire,  selon  saint  Thomas,  pour 
la  réfection  spirituelle,  c'est-à-dire,  comme 
il  l'explique,  pour  goûter  la  douceur  de  ce 
Sacrement.  Jésus-Christ  nous  a  commandé 
la  première,  quand  il  a  dit  :  Prenez*  man- 
gez tous  ;  ceci  est  mon  Corps  (Matth.  %. 
26.);  et  il  semble  nous  recommander  la  se- 
conde quand  il  ajoute  :  Toutes  les  fois  que 
tous  ferez  ceci*  souvenez-vous  de  moi  (Luc 
9â.  19).  Car  c'est  comme  s'il  disait:  Pensez 
à  moi,  croyez,  espérez  en  moi,  aimez-moi. 
C'est  de  cette  seconde  manière  de  manduca- 
tion  sacramentelle,  faite  en  état  de  grâce,  et 
accompagnée  d'une  attention  respectueuse, 
et  de  l'exercice  des  vertus  chrétiennes,  que 
nous  parlons  ici;  et  nous  l'expliquerons 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  comme 
le  plus  propre  à  seconder  les  desseins  du 
Sauveur,  et  à  participer  avec  abondance  aux 
fruits  de  cet  adorable  Sacrement. 

III.  Pour  éclaircir  cette  matière,  et  décla- 
rer encore  plus  nettement  la  nature  de  cette 
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nanducation  actuellement  spirituelle,  re- 
marquez, comme  l'Écriture  nous  l'enseigne, 
pie  les  esprits  se  nourrissent  à  leur  ma- 
ifère.  L'ange  Raphaël  disait  à  Tobie,  qu'il 
isait  d'une  nourriture  invisible:  Cibo  inzi- 
nblli  utor  (Tob.  12.  19).  Et  le  Sauveur  di- 
sait lui-même  à  ses  apôtres,  qu'il  prenait 
me  nourriture  qui  leur  était  alors  inconnue  : 
Ego  cibum  liabeo  manducare*  qttem  vos 
téscitis  (Joan.  4.  32).  Enfin,  saint  Augustin 
lit  expressément,  que  le  Verbe,  qui  nous 
fcîrt  de  nourriture  dans  la  sainte  Eucharis- 

en  sert  aussi  aux  anges  dans  le  Ciel.  Et 
î'est  pourquoi  l'Église  chante  que  l'homme 
non  lit»  dans  ce  Sacrement  le  Pain  des  an- 
jvs;  mais,  ajoute  ce  Père,  les  anges  s'en 
Wurrissent  par  la  claire  vision  de  Dieu,  et 
nous  par  la  Foi.  Remarquez,  en  second  lieu, 
me  manger,  c'est  agir,  et  comme  nous  ne 
•^connaissons  point  d'autres  actes  propres 

ssprits,  que  ceux  de  l'entendement  et 
le  la  volonté,  il  s'ensuit  que  les  esprits  ne 
leuvent  se  nourrir  que  par  les  actes  de  ces 
leux  puissances,  et  qu'ils  se  nourrissent  des 
objets  en  les  contemplant,  et  en  les  aimant. 
tassi  voyons-nous  que  le  rapport  qui  se 
rouve  entre  ces  deux  manières  de  se  nour- 
âr,  a  donné  lieu  d'exprimer  par  des  meta- 
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phores  tirées  do  la  nourriture  matériell 
les  actions  spirituelles  des  esprits.   Si  Ton 
dit  avoir  du  goût  pour  les  viandes,  on  dit 
aussi  avoir  du  goût  pour  l'éloquence  et  pour 
la  poésie,  et  Ton  goûte  une  vérité  comme  on 
goûte   la  nourriture.  On  appelle  ruminer, 
l'action  des  animaux  qui  remâchent  les  her- 
bes qu'ils  avaient  déjà  avalées  ;  et  on  dit 
aussi  ruminer  une  affaire,  quand  on  la  re- 
passe plusieurs  fois  dans  son  esprit.  On  dit 
digérer  un  discours,  comme  on  dit  digérer 
la  nourriture.  De  même  que  le  corps  croît  en 
mangeant,  l'esprit  se  perfectionne  par  la 
lecture  et  par  la  méditation.  C'est  en  s'unis- 
sant  la  nourriture  que  les  corps  croissent: 
de  même,  c'est  en  s' unissant  les  objets  que 
les  esprits  se  perfectionnent.  Enfin,  comrrfe 
la  manducation  corporelle  soutient  et  forti- 
fie la  chair,  l'espérance  et  l'amour  soutien- 
nent l'esprit,  lui  donnent  des  forces,  et  lu 
inspirent  de  la  hardiesse  et  du  courage. 

IV.  Il  est  aisé  de  comprendre,  cela  posé, 
ce  que  les  Pères  et  les  Théologiens  enten- 
dent par  la  manducation  spirituelle  de  h 
sainte  Eucharistie,  et  à  quoi  ils  nous  exhor- 
tent quand  ils  nous  recommandent  de  \i 
joindre  à  la  manducation  sacramentelle.  11$  1 
nous  exhortent  à  ne  nous  pas  contenter  d( 
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mmunier  on  état  de  grâce,  mais  de  pro- 
lire aussi  en  communiant  des  actes  de  Foi, 
Espérance,  de  Charité,  et  des  autres  ver- 
*.  Ils  nous  exhortent  à  adorer  Jésus-Christ, 
nous  humilier  en  sa  présence,  à  l'entrete- 
r,  à  lui  demander  les  secours  dont  nous 
ons  besoin.  Voilà  en  quoi  consiste  cette 
mducation  actuellement  spirituelle,  si  utile 
ur  profiter  de  toutes  les  grâces  que  le 
uveur  nous  donne  dans  la  réception  de 
Sacrement.  Car  la  sainte  Eucharistie 
lugmente  pas  seulement  la  grâce  sancti- 
Qte,  mais  elle  nous  procure  encore  par 
e-même  plusieurs  gràces  actuelles  pour 
rire,  pour  espérer  et  pour  aimer.  Quand 
Mis-Christ  entre  dans  une  àme  bien  dis- 

•   il  y  répand  ses  rayons  de  lumière, 

mme  dit  saint  Chrysostôme,  il  la  remplit 

son  onction,  il  la  sollicite  à  l'aimer,  aie 

ftter,  à  l'embrasser;  et  c'est   principale- 

■nt  pour  la  fidèle    correspondance  à  ses 

s,  qu'elle  le  goûte,  qu'elle  l'embrasse, 
'elle  s'unit  à  lui,  qu'elle  se  dégoûte  du 
«de,  qu'elle  change  de  conduite,  qu'elle 
I  de  si  grands  progrès  dans  le  chemin  de 
vertu,  et  qu'elle  se  fortifie  pour  travailler 
wite  plus  4'allégresse  ei  de  succès  à 

perfection.  AussileSage,  parlant  enpro- 
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photo  de  l'Eucharistie,  dit  qu'elle  est  le  pain 
de  vie,  le  pain  de  l'entendement,  et  le  breu- 
vage de  la  sagesse  ,  pour  nous  apprendre 
qu'il  la  faut  manger  spirituellement  par  i 
actes  propres  du  don  d'Intelligence,  et  du 
don  de  Sagesse,  par  des  actes  de  Foi,  et  par 
de  saintes  affections  :  Cibabit  illimi  pa 
vitœ  et  intellectûSj  et  aquâ  sapientiœ  sahi- 
t arts  pot abit  illum  (Eccli.  15.  3). 

V.  Cette  explication  de  la  manducation 
spirituelle,  nous  donne  l'intelligence  de  l'en- 
tretien que  le  Sauveur  eut  sur  ce  Mystère 
avec  les  Gapharnaïtes.  Comme  il  parlait  de 
donner  son  Corps  à  manger  et  son  Sang  à 
boire,  ce  peuple  grossier  prenant  la  chose 
au  pied  de  la  lettre,  et  ne  pensant  qu'à  un» 
manducatien  corporelle,  en  fut  tout  scanda- 
lisé :  Quomodopotest  hic  nobis  carnem  suam 
dare  ad  mandiicandum  (Joan.  6.  53)?  Le 
Sauveur  pour  les  instruire,  leur  répondit: 
Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  espril 
et  vie,  la  chair  ne  sert  de  rien.  C'est-à-dire, 
quand  je  vous  promets  de  vous  nourrir  d< 
mon  Corps,  je  ne  prétends  pas  qu'il  servi 
à  entretenir  la  vie  des  vôtres  :  ma  chair  nf 
servira  point  à  cela.  Mais  mon  dessein  i 
avec  mon  Corps  de  nourrir  spirituellemen 
vos  âmes  ;  car  si  mon  Corps  peut  bien,  con- 
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tre  la  nature  des  corps  ordinaires,  monter 
au  Ciel  comme  s'il  était  un  pur  esprit,  pour- 
quoi ne  le  pourrait-on  pas  manger  d'une 
manière  spirituelle  ?  C'est  encore  par-là  que 
vous  entendrez  certains  endroits  des  Pères 
dont  les  hérétiques  ont  abusé  pour  combat- 
tre la  présence  réelle  du  Sauveur  dans  le 
Sacrement  de  nos  autels.  Car  lorsqu'ils  par- 
1  mt  de  manger  spirituellement  le  Corps  du 
Sauveur,  ils  ne  veulent  pas  dire  qu'il  ne  soit 
pas  véritablement  présent,  mais  que  pour  le 
recevoir  avec  plus  de  fruit,  il  faut  s'en  nour- 
r  r  de  la  manière  dont  les  esprits  se  nou- 
rissent,  c'est-à-dire,  qu'il  faut  exercer  des 
i^'tes  intérieurs  de  vertu,  pour  que  le  Sau- 
v?ur  s'unisse  à  nous  et  nous  communique  sa 
vie.  C'est  dans  ce  sens  que  saint  Augustin 
a  dit  (TV.  27.  in  Joan.):  Ce  que  les  Calvinis- 
tes font  sonner  si  haut  pour  appuyer  leur 
erreur:  Credeetmanducastij  croyez  et  vous 
avez  mangé. 

VI.  Pour  revenir  à  notre  sujet,  les  Pères 
nous  exhortent  à  cette  manducation  spiri- 
tuelle comme  au  principal  moyen  de  ressen- 
tir les  admirables  effets  de  l'Eucharistie. 
Car  s'il  faut  être  en  état  de  grâce  pour  com- 
munier, s'il  faut  avoir  faim  de  cette  céleste 
nourriture,  c'est  pour  la  manger,  et  la  man- 
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ducation  est  comme  la  mi  dos  deux  dispo- 
sitions précédentes.  Prenez,  dit  saint  Au- 
gustin en  plus  d'un  endroit,  le  Pain  de  vie, 
non  seulement  avec  la  bouche  du  corps, 
mais  de  plus  avec  la  bouche  du  cœur.  Le 
Pain  de  vie,  selon  Dydime  (Catena  PP.  Gr. 
in  Joan.),  c'est  le  Verbe  de  Dieu  qui  a  la 
vertu  de  nous  nourrir.  «  Nous  le  mangeons 
»  par  les  actes  de  vertu,  et  nous  le  buvons 
»  par  la  contemplation.  Nous  buvons  l'eau 
»  vive  dans  sa  source,  et  le  vin  de  la  vigne 
»  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  Ce  pain 
»  de  vie  nous  rassasie,  et  ce  breuvage  éteint 
»  notre  soif.  Ceux,  dit  Théodore  d'Heraclée, 
»  qui  reçoivent  la  chair  de  Jésus-Christ  avec 
»  une  àme  pure,  et  qui  goûtent  spirituelle- 
»  ment  ce  Mystère,  en  produisant  des  actes 
»  de  Foi,  et  en  excitant  de  saintes  affections 
»  dans  leurs  cœurs,  mangent  spirituellement 
»  la  Chair  de  Jésus-Christ,  participent  par 
»  la  Foi  aux  mérites  de  son  Sang,  et  pren- 
»  nent  possession  de  l'héritage  de  la  vie 
»  éternelle.  Quand  vous  approchez  de  l'au- 
»  tel  redoutable  pour  vous  nourrir  de  l'ali- 
»  ment  et  de  la  boisson  salutaire,  ditEusèbe 
»  d'Emesse  (Hora.  de  Pasch.),  considérez 
»  avec  la  Foi  le  sacré  Corps  de  votre  Dieu, 
»  honorez -le  en  l'admirant ,  touchez-le  de 
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»  l'esprit,  recevez-le  avec  la  main  du  cœur, 
»  et  surtout  buvez  intérieurement  son  Sang.  » 
Saint  Bernard  parle  le  même  langage  (Serm. 
2.  in  Cant.);  et  saint  Thomas  ajoute  que 
comme  on  ne  goûte  les  viandes  qu'en  les 
mâchant,  il  n'y  a  que  ceux  qui  mangent  spi- 
rituellement le  Corps  du  Sauveur  par  de  sain- 
tes considérations,  et  par  de  pieuses  affec- 
tions, qui  goûtent  sa  douceur  :  Masticando 
rji'.s  dulcedo  elicitur. 

VIL  Concluez,  Ames  chrétiennes,  de  tout 
ce  qu'on  vient  de  vous  dire,  que  l'une  des 
principales  raisons  pourquoi  tant  de  gens 
profitent  si  peu  de  la  Communion,  c'est  qu'ils 
ne  mangent  point  spirituellement  le  Corps 
adorable  du  Sauveur;  et  apprenez  en  même 
temps  que  la  manière  sûre  et  infaillible  d'en 
tirer  do  grands  fruits,  c'est  d'exercer  quand 
on  Ta  reçu,  des  actes  de  Foi  et  d'Amour.  Mais 

ame  les  actes  de  la  volonté  suivent  natu- 
rellement ceux  de  l'entendement,  commen- 

:  quand  vous  communie/,  par  considérer 
toutes  les  merveilles  contenues  dans  la  sainte 
Eucharistie.  Ne  vovlb  i  ontentez  pas  de  croire 

général  que  vous  possédez  Jésus-Christ, 

mais  faites-vous  de  belles    images  de   ses 

is,  telles  que  sont  colles  que  les 

nts  Pères  nous  ont  laissées.  En  voici  quel- 
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ques-unes  qui  pourront  vous  servir  à  on  for- 
mer d'autres. 

VIII.  Quand  vous  verrez,  dit  saint  Jean 
Chrysostôme  (Homiï.  %4.  in  I.  ad  Coy\),  le 
Corps  de  Jésus-Christ  sur  nos  autels,  dites- 
vous  à  vous-mêmes  :  ((  Par  le  moyen  de  ce 
))  Corps  je  ne  suis  plus  cendre  et  poussière  : 
»  je  ne  suis  plus  esclave,  je  suis  libre,  j'ai 
»  sujet  d'espérer  le  Ciel,  et  tous  les  biens 
»  qu'il  renferme,  une  vie  immortelle,  la 
»  compagnie  des  anges,  et  la  vue  de  Jésus- 
»  Christ.  Le  soleil  n'a  pu  voir  ce  Corps  atta- 
»  chéàla  croix  sans  détourner  ses  rayons: 
»  le  voile  du  temple  aussi  bien  que  les 
»  rochers  se  fendirent  de  douleur,  et  toute 
»  la  terre  en  trembla.  C'est  de  ce  Corps  tout 
»  déchiré  et  percé  d'une  lance  que  sorti- 
»  rent  ces  fontaines  salutaires  de  sang  et 
»  d'eau.  Voulez-vous  connaître  par  d'autres 
»  endroits  jusqu'où  va  sa  puissance  et  sa 
»  vertu?  Interrogez  l'Hémorroïsse  qui  fut 
»  guérie  en  touchant,  non  ce  Corps,  mais 
»  son  vêtement,  non  pas  tout  entier,  mais 
»  seulement  le  bord.  Interrogez  la  mer  qui 
»  l'a  porté  sur  ses  flots.  Demandez  au  démon 
»  qui  est  celui  qui  lui  a  fait  une  plaie  mortel- 
»  le,  qui  l'a  dépouillé  de  sa  force,  qui  l'a  fait 
»  esclave,  qui  arrête  ses  efforts,  et  qui  le 
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0  met  en  fuite  ?  Il  vous  répondra  que  c'est 
»  ce  Corps  qui  lui  a  brisé  la  tète.,  et  qui  a 
»  triomphé  de  sa  puissance.  Demandez  à  la 
»  mort  qui  est  celui  qui  lui  a  arraché  son  ai- 
»  guillon,  enlevé  sa  victoire,  qui  l'a  rendue 
»  méprisable  aux  enfants,  elle  qui  était  si 
»  terrible  aux  rois,  et  même  aux  justes  ;  elle 
»  vous  dira  que  c'est  ce  Corps  qui  a  opéré 
))  toutes  ces  merveilles.  »  En  vérité,  si  nous 
nous  faisions  de  semblables  images  de  la 
gi  andeur  et  de  la  bonté  de  celui  que  nous 
recevons  en  communiant,  manquerions-nous 
d'être  pénétrés  des  sentiments  du  plus  pro- 
fond respect,  et  du  plus  tendre  amour? 

IX.  Cette  peinture  nous  représente  le 
Corps  du  Sauveur  encore  mortel;  mais  le 
lAême  saint  (Ilom.  S.  in  Ep.  ad  Ephes.J 
nous  le  représente  ailleurs  tel  qu'il  est  dans 

-iloire.  «  Tandis  que  nous  sommes  en  ce 
»  monde,  dit-il,  le  mystère  de  l'Eucharistie 
))  nous  change  la  terre  en  un  paradis.  Mon- 
))  te/  donc,  ajoute-t-il,  jusqu'aux  portes  du 

1  Ciel,  ou  plutôt  jusqu'au  plus  élevé  de  tous 
))  lescieux;  regardez  attentivement,  et  je 
»  vous  montrerai  ensuite  sur  nos  autels  ce 
))  que  vous  aurez  l<i  plus  admiré  dans  le 
))  Paradis.  Car  comme  dans  1rs  palais,  ce 
))  ne  sont  point  les  tapisseries  et  lesdoru- 
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»  res,  mais  le  roi  assis  sur  son  trône  qu'on 
»  regarde ,  je  no  m'arrête  pas  non  plus  à 
))  vous  montrer  dans  le  Ciel  les  anges  et  les 
»  archanges,  mais  le  Seigneur  et  le  Roi  des 
»  anges  et  des  archanges;  et  vous  l'avez 
»  sur  la  terre....  Songez  donc,  quand  vous 
»  vo}^ez  l'Eucharistie,  que  c'est  le  Corps  et 
»  le  Sang  de  celui  qui  habite  dans  le  plus 
))  haut  des  Cieux,  et  que  les  anges  adorent 
»  avec  respect  ;  celui  qui  est  assis  le  plus 
»  près  du  Dieu  immortel  et  tout-puissant. 
»  Mais  songez  en  môme  temps  que  vous  bu- 
»  vez  ce  Sang,  et  que  vous  mangez  ce  Corps.  » 
Si  vous  aviez  soin  d'occuper  votre  esprit  de 
ces  pensées  durant  la  Communion,  pourriez- 
vous  vous  empêcher  de  vous  écrier  avec  ce 
saint  (Lib.  5.  de  Sac.) ?  ((  0 miracle!  ô bonté! 
»  Celui  qui  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
»  se  laisse  toucher  de  tout  le  monde,  se 
»  laisse  embrasser  de  tous  ceux  qui  le  veu- 
»  lent  recevoir.  » 

X.  Ces  tableaux  de  saint  Chrysostôm^  nous 
représentent  la  grandeur  et  la  majesté  du 
Sauveur  :  en  voici  un  de  sa  bonté  et  de  son 
amour,  par  saint  Laurent  Justinien  {De  cas- 
to  connub.  n.  24.).  «  Pour  ce  qui  regarde, 
»  dit  ce  Père,  l'excellence  de  la  charité  que 
»  Jésus-Christ  nous  témoigne  dans  ce  Sacre- 
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ment,  personne  ne  peut  se  promettre  de 

pliquer  dignement,  si  ce  n'est  un  es- 
prit incrédule,  qui  ne  croit  pas  que  le 
Sauveur  y  soit  réellement  prosent,  ou  un 

Lir  dur,  qui  n'en  a  point  expérimen- 
té la  douceur.  Car  qui  ne  sera  surpris, 
étonné,  ravi  de  joie  et  d'admiration,  en 
pensant  que  le  Roi  de  la  gloire  a  voulu, 
non-seulement  se  cacher  ainsi,  mais  se 
reposer  dans  le  cœur  humain?  Quand  il 
n'accorderait  cette  faveur  qu'aux  justes, 
elle  serait  toujours  bien  grande;  mais  que 
dirons-nous  de  ce  qu'il  ne  se  refuse  pas 
même  aux  impies,  dont  la  conduite  le  dés- 
honore continuellement  ?  Il  n'a  été  trahi 
et  vendu  qu'une  fois  durant  sa  vie  mor- 
telle, au  lieu  qu'il  est  trahi  et  vendu  mille 

mille  fois  dans  ce  Sacrement.  Tout  ce 
qu'il  a  souffert  dans  sa  Passion  s'est  ter- 
miné en  un  jour;  mais  tous  les  jours  il 
reçoit  sur  nos  autels  des  ministres  infidè- 
les le  même  traitement.  Il  n'est  mort  qu'une 
fois  sur  la  croix,  mais  il  est  immolé  au- 
tant de  fois  qu'on  célèbre  la  Messe.  0  sou- 
venir salutaire,  ô  sacrifice  singulier,  ô 
victime  infiniment  agréable  à  Dieu!  Pain 

vie,  douce  nourriture,  délicieux  repas, 
dont  l'Agneau  sans  tache  et  la  Manne  }yr- 
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»  ta  ion  t  que  d'imparfaites  figures,  qui  pour- 
»  ra  vous  recevoir,  vous  louer  dignement 
»  vous  comprendre  parfaitement,  vous  ho- 
»  norer  avec  des  affections  assez  pures,  e 
»  former  des  désirs   qui  égalent   tous  le; 
»  biens  que  vous  renfermez  ?  Je  tombe  ei 
»  défaillance  quand  je  pense  à  vous  :  ma  lan 
»  gue  demeure  muette  quand  je  veux  parle 
»  de  vous  ;  et  je  suis  incapable  de  vous  exal 
»  ter  autant  que  je  le  souhaite.  Donnez-mc 
»  donc,  ô  mon  Dieu,  un  esprit  éclairé  et  un 
»  langue  éloquente  pour  publier  les  mer 
»  veilles  de  votre  Sacrement  ;  car  l'esprit  d 
»  l'homme,  et  môme  toute  l'intelligence  de 
»  anges,  ne  peut  ni  les  concevoir,  ni  les  e> 
»  pliquer.  Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  qui  ave 
»  voulu,  et  qui  avez  pu  faire  tant  et  de  t 
»  grands    prodiges,    les   connaissez.   Mai 
»  encore  que    les  plus    grands   saints  n 
»  soient  point  capables  de  les  louer  digne 
»  ment,  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  les  p<* 
»  cheurs  cessent  d'en  faire  l'éloge. 

XI.  Servez-vous,  Ames  chrétiennes,  d 
ces  considérations,  lisez -les;  méditez  -h 
souvent  pour  en  remplir  votre  mémoire,  « 
vous  ressentirez  infailliblement  quand  voi 
communierez,  toutes  les  tendres  affectioi 
qu'elles  produisent.  Mais  encore  que  ce  S; 


SECONDE   PARTIE.  1()5 

jrement  soit  un  trésor  où  Dieu  a  renfermé 
tontes  ses  richesses,  il  y  faut  puiser  parti- 
culièrement celles  dont  vous  avez  le  plus 
le  besoin,  c'est-à-dire,  qu'il  faut  vous  arrê- 
ter à  considérer  et  à  désirer  la  vertu  qui 
pous  est  la  plus  nécessaire.  La  sainte  Eu- 
charistie est  un  grand  et  magnifique  festin 
m  Ton  vous  présente  une  infinité  de  vian- 
les  très-délicieuses.  Toutes  les  vertus  du 
Sauveur  sont  comme  autant  de  différents 
mets  qui  vous  sont  servis.  Néanmoins,  de 
même  que  dans  un  repas  somptueux  on  ne 
[ieut  pas  manger  de  tout,  et  que  chacun  choi- 
sit ce  qui  est  le  plus  à  son  goût,  et  le  plus 
propre  à  la  santé,  de  même,  dans  cette  mul- 
titude  de  grâces  que  le  Sauveur  vous  offre, 
il  faut  surtout  considérer  celles  qui,  par  rap- 
port à  la  disposition  où  vous  vous  trouvez, 
70us  sont  les  plus  nécessaires.  Si  vous  êtes 
orgueilleux,  considérez  l'humilité  du  Sau- 
veur; si  vous  èt<is  prompt  et  emporté,  con- 
sidérez sa  douceur;  si  vous  êtes  dissipé, 
îonsidérez  le  recueillement  où  il  est  devant 
ïoiî  Père  qu'il  adore  continuellement.  Encon- 
âdéranl  ces  vertus,  vous  vous  y  affectionneT 
</,  vous  les  demanderez,  et  vous  les  obtien- 
drez. C'est  ainsi  que  vous  retirerez  tous  les 
Ours  de  nouveaux  fruits  de  vos  communions. 
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XII.  On   pourra    peut-être  demande 
lorsqu'on  ne  se  sent  point  de  goût  et  de  dé- 
votion en  communiant,  on  doit  s'en  abstenii 
et  communier  plus  rarement.  Car  il  arrive 
assez  souvent  que  des  gens  qui  sentaient  d< 
grandes  douceurs  au  commencement  de  loin 
conversion,  ne  les  sentent  plus,  ou  les  sent 
plus  rarement  dans  la  suite  ;  et  les  plus  sainte^ 
âmes  ne  les  ressentent  pas  toujours  ('paie- 
ment, quelquefois  même  elles  en  sont  en- 
tièrement privées.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  f; 
spirituelle  et  du  désir  de  ce  Sacrement  peut 
servir  de  réponse  à  cette  demande ,  car  le? 
mêmes  raisons  qui  empêchent  que  ce  d< 
ne  soit  sensible  sont  aussi  cause  de  ce  ch; 
gement  et  de  ces  privations.  Relisez  cet  en- 
droit. J'ajoute  seulement  ici  qu'au  sentimeni 
des  Pères,  ce  défaut  de  dévotion  sensible 
n'est  pas  une  raison  pour  s'abstenir  de  la 
Communion.   Voici    comme   saint   Laurent 
Justinien  s'explique  sur  ce  sujet  (C.  19  dt 
disconv.  nom.)  :  «   Qu'aucun   serviteur  de 
»  Dieu  ne  se  retire  de  ce  Sacrement,  et  qui 
»  personne  ne  s'en  prive,  encore  que  la  dé- 
»  votion  actuelle  lui  manque.  Car  la  sage 
»  de  Dieu  produit  dans  ceux  qui  le  servent 
»  les  effets  de  ses  grâces  en  diverses  ma- 
»  nières;  et  ce  n'est  point  a  nous  de  voiiloii 
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pénétrer  les  secrets  de  sa  conduite  qui 
sont  incompréhensibles  à  l'esprit  humain. 
C'est  pourquoi  on  ne  doit  point  éloigner 
de  la  Table  du  Seigneur  un  chrétien  dont 
la  vie  est  régulière  et  vertueuse,  qui  a  des 
sentiments  humbles  de  soi,  qui  se  confesse 
avec  sincérité,  et  qui  approche  de  la  Com- 
munion avec  respect,  quoiqu'il  ne  ressente 
point  de  dévotion.  Un  homme  de  ce  carac- 
tère se  nourrit  de  ce  Sacrement  d'une 
manière  insensible  et  toute  spirituelle. 
Saint  Bonaventure  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  saint  Patriarche.  Il  est  utile  et 
salutaire  à  tout  le  monde,  dit-il,  de  se 
préparer  souvent  à  la  Communion,  de 
B'étudier  à  la  recevoir  le  plus  dévotement 
qu'on  pourra,  et  de  conserver  la  dévotion 
après  l'avoir  reçue.  Mais  les  religieux  et 
ceux  qui  se  sont  consacrés  à  Dieu,  y  doi- 
vent apporter  encore  plus  d'attention.  Le 
respect  qu'ils  doivent  à  ce  Sacrement  les 
engage  à  mener  une  vie  plus  innocente,  à 

ppliquer  plus  ordinairement  aux  exer- 
cices de  piété,  ;i  conserver  plus  soigneu- 

lent  la  pureté  de  la  conscience  avant 
de  le  recevoir,  et  après  l'avoir  reçu.  Que 
si  cependant  ils  se  sentent  quelquefois 
kièdes,  se  confiant  dans  La  miséricorde  de 
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»  Dieu,  qu'ils  en  approchent  hardiment.  Car 
»  si  d'un  côté  ils  s'en  jugent  indignes,  ils 
»  doivent  de  l'autre  se  souvenir  qu'un  ma- 
»  lade  a  d'autant  plus  besoin  de  recourir  au 
»  médecin,  que  la  maladie  est  plus  grande. 
»  C'est  aux  infirmes  et  non  à  ceux  qui  se 
»  portent  bien ,  que  le  médecin  est  néces- 
»  saire  (Matth.  9.  12.),  et  vous  ne  cherchez 
»  point  à  vous  unir  avec  Jésus-Christ  pour 
»  le  sanctifier,  mais  pour  en  être  sanctifiés. 
»  Il  ne  faut  donc  pas  omettre  la  Communion, 
»  quoique  vous  vous  sentiez  moins  dévots 
»  que  vous  ne  voudriez,  soit  en  vous  prépa- 
»  rant  à  la  Communion,  soit  en  la  recevant 
»  ou  après  l'avoir  reçue.  »  Peut-on  rien  dire 
de  plus  formel  pour  rassurer  ces  bonnes 
âmes  qui  craignent  d'avoir  communié  indi- 
gnement, lorsqu'elles  ont  manqué  de  dévo- 
tion sensible  ?  J'ajoute  encore,  pour  la  conso- 
lation de  ceux  qui  sont  privés  des  consola- 
tions qu'ils  ressentaient  au  commencemenl 
de  leur  conversion,  que  le  Sauveur,  aprè? 
les  avoir  traités  comme  des  enfants  en  le? 
nourrissant  de  lait,  les  traite  comme  des 
hommes  faits,  et  leur  donne  une  nourriture 
plus  solide.  Je  puis  aussi,  ce  me  semble,  leui 
appliquer  ce  que  dit  saint  Grégoire  (Hom. 
in  Etang.  29.)  à  l'occasion  des  miracles,  s 
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fdinaires  à  la  naissance  de  l'Eglise,  et  au- 
fard'hui  si  rares.  On  arrose  souvent  les  ar- 

quand  ils  sont  petits  pour  les  faire 
ruitre  ;  mais  quand  ils  ont  jeté  de  profondes 
acines,  on  cesse  de  les  arroser.  Les  miracles 
■dent  un  moyen  d'étendre  et  d'affermir 
■Eglise  dans  ses  commencements;  mais  à 

ut  qu'elle  est  étendue  sur  toute  la  terre, 
ft  si  bien  établie,  ils  ne  sont  plus  nécessaires, 
"en  dis  autant  de  ces  goûts  et  de  ces  conso- 
ations  sensibles:  elles  servent  à  fortifier  la 
ertu  encore  faible  dans  ses  commence- 
ttents  ;  mais  quand  elle  s'est  fortifiée,  Dieu 
change  ses  grâces  en  d'autres  moins  agréa- 
►les,  à  la  vérité,  mais  plus  avantageuses. 


CHAPITRE  IV. 

i  luiii  ime  nous  devons  avoir  de  profiter  des  grâces  reçues 
dans  la  Communion . 
en  menant  ensuite  une  vie  plus  chrétienne  : 
quatrième  moyen  de  seconder  les  desseins  du  Sauveur. 

ÎÏomme  les  libéralités  de  Notre-Seigneur 
l£?  ne  se  terminent  point  au  temps  de  la 
ommunion,  mais  qu'il  nous  aide  encore 
près  à  pratiquer  de  bonnes  œuvres,  et  à 
cancer  dans   la    vertu,    nous  contractons 

10 
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aussi  de  notre  côté  une  obligation  spé 

de  nous  servir  des  secours  qu'il  nous  pi 
sente,  et  de  vivre  plus  chrétiennement.  On  ne 
mange  pas  précisément  pour  manger  ni  p< 
goûter  le  plaisir  que  donnent  les  viand 
mais  on  mange  pour  entretenir  sa  vie,  pour 
réparer  ses  forces,  et  pour  reprendre  ensuite 
ses  occupations.  De  même  nous  ne  commu- 
nions pas,  nous  ne  mangeons  pas  le  Corps  de 
Jésus-Christ  pour  exercer  seulement  durant 
ce  temps-là  quelques  actes  de  vertus,  ni  pour 
ressentir  les  joies  spirituelles  qui  accompa- 
gnent cette  action  ;  mais  nous  mangeons  ce 
Pain  céleste  pour  fortifier  nos  âmes,  et  poui 
travailler  ensuite  avec  plus  de  courage  et  d( 
ferveur  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  sanc- 
tification. Ce  quatrième  moyen  de  concourh 
aux  desseins  du  Sauveur,  n'est  pas  moim 
efficace  que  les  précédents  ;  c'est  pourquo 
les  saints  Pères  nous  exhortent  si  souvent  i 
le  mettre  en  usage. 

IL  «  Considérez,  dit  saint  Chrysostôme 
»  ce  que  font  les  Apôtres  après  leur  pre- 
»  mière  Communion.  Ils  prient,  ils  chanten 
»  des  hymmes,  ils  passent  une  partie  de  1« 
»  nuit  à  écouter  les  admirables  maximes  d< 
»  cette  divine  Sagesse  que  le  Sauveur  leu 
»  expliquait:  Voilà  ce  que  vous  devez  imite 
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l  après  avoir  communié.  La  manducation 
»  de  l'Agneau  Pascal,  dit  saint  Cyrille,  rap- 
»  pellait  aux  Israélites  le  souvenir  deleur  pas- 
»  sage  de  l'Egyptedans  le  désert,  pour  arri- 
»  ver  ensuite  dans  la  terre  de  Promission.  De 
»  même  l'Eucharistie  doit  faire  souvenir  les 
i)  chrétiens  de  quitter  la  vie  mondaine  pour 
))  mener  une  vie  vertueuse,  afin  de  mériter  le 
»  bonheur  qui  est  promis  à  ceux  qui  com- 
»  munieront  dignement: Est  enim Phase jid 
i)  est,  transitas  Domini  (Exod.  il).  La  loi, 
i)  ajoute  ce  même  saint,  ordonnait  que  pour 
i)  manger  l'Agneau  Pascal,  on  se  ceindrait 
i)  les  reins,  on  prendrait  un  bâton  à  la  main 
»  el  des  souliers  aux  pieds,  et  qu'on  man- 
iait vite  ,  pour  nous  apprendre  qu'après 
»  avoirété  sanctifié  parla  réception  du  Corps 
i)  de  Jésus-Chrit,  on  doit  être  disposé  à  aller 
&  partout  où  Dieu  nous  appelle;  qu'on  ne 
I  doit  être  ni  lâche,  ni  délicat,  mais  prompt 
I  et  généreux  à  marcher  dans  la  voie  de  ses 
)  commandements.  L'ordre  que  les  Israé- 
)  iites avaient  reçu,  de  ne  vivre  durant  sept 
)  jours  après  avoir  mangé  cet  Agneau,quede 
)  pain  sans  levain ,  nous  marque  encore  com- 
)  bien  les  affections  de  noire  cœur,  après  la 
>  Communion,  doivent  être  pures  el  réglées.» 
III.  Mais  le  Sauveur  nous  l'enseigne  lui- 
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môme  quand  il  dit:  Comme  le  Père  qui  est 
vivant  m'a  envoyé .,  et  que  je  vis  pou?"  le 
Père  s  de  même  celui  qui  me  mange  viv 
aussi  pour  moi  (Joan.  6.  58).   Car  soit  que 
vous  entendiez  par  là,  selon  quelques  inter- 
prètes, que  nous  devons  après  la  Communion, 
agir  par  le  principe  de  vie  que  Jésus-Christ 
communique  à  ceux  qui  mangent  son  Corps  : 
soit  que  vous  entendiez,  selon  quelques  au- 
tres, que  nous  devons  vivre  alors  pour  lui  elj 
conformément  à  ses  intentions;  l'une  et  l'autre 
de  ses  explications  emportent,  comme  vous; 
voyez,  un  engagement  de  mener,  après  avoir 
mangé  de  ce  Pain  céleste,  une  vie  plus  saint* 
qu'auparavant.  En  effet,   rappelez  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  première  partie  sui 
les  desseins  du  Sauveur.  Il  se  donne  à  nom 
par  forme  de  nourriture ,  afin  de  nous  uni] 
à  son  Corps  mystique,  et  de  se  servir  de  nou: 
pour  la  gloire  de  son  Père;  il  nous  anime 
de  son  esprit ,  pour  nous  communiquer  se 
inclinations  et  ses  vertus ,  et  la  fin  princi 
pale  est  d'établir  entre  lui  et  nous  le  sacr 
commerce  du  plus  pur  et  du  plus  ardenl 
amour.  Or  tout  cela  montre  évidemment  l'o 
bligation  où  nous  sommes  de  réformer  notr 
conduite,  et  de  nous  appliquer  avec  plus  d! 
ferveur  aux  exercices  de  piété. 
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IV.  Ce  sont  là  les  conclusions  que  les  saints 
ères  tirent  des  principes  que  nous  avons 
taillis.  «  Quand  nous  recevons  dans  nos  en- 
trailles, dit  saint  Grégoire,  cet  Agneau 
immolé  sur  nos  autels,  quel  autre  esprit 
doit-il  nous  inspirer  que  l'esprit  de  man- 
suétude et  de  douceur  ?  Après  avoir  goûté 
une  si  excellente  nourriture  à  la  table  du 
Seigneur,  dit  saint  Augustin,  devons-nous 
encore  aller  chercher  du  plaisir  dans  les 
viandes  matérielles  et  dans  la  nourriture 
des  animaux?  Puisque  vous  êtes  après  la 
Communion  les  membres  du  Corps  de 
Jésus-Christ,  ajoute  saint  Chrysostôme, 
portez  donc  la  croix,  car  il  Fa  portée; 
souffrez  comme  lui  les  crachats,  les  souf- 
flets et  les  clous.  Son  Corps  n'a  jamais 
commis  un  seul  péché,  sa  bouche  n'a  ja- 
mais trompé  personne,  sa  langue  n'a  ja- 
mais rien  proféré  d'indécent,  ses  mains 
i  ont  toujours  été  occupées  à  faire  du  bien 
à  tout  le  monde,  et  il  a  écouté  dans  le  si- 
i  lence  ceux  qui  lui  reprochaient  d'être  pos- 
sédé  du  démon.  Voilà  quel  a  été  Jésus- 
Christ,  et  l'union  que  vous  avez  avec  lui 
vous  engage  à  l'imiter.  Enfin  celui  qui  est 
éternel,  selon  suint  Grégoire  de  Nysse, 
si  donné  à  manger  aux  chrétiens,  afin 
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))  qu'après  l'avoir  reçu  ils  deviennent  ce  qu'i 
))  est.  »  Proptcrea  se  nobis  comedendw 
'proposait  is  qui  semper  est*  ut  ciim  Mm 
in  nobis  acceperimas  J  illud  fiamus  quo< 
ïlle  est. 

V.   Mais  comme  le  Sauveur'  est  dans  c 
Sacrement  en  qualité  de  victime,  et  qu'il  s' 
sacrifie  continuellement  pour  la  gloire  d 
son  Père  et  pour  notre  salut;  c'est  surtoi 
en  ce  point  que  nous  devons  tâcher  de  l'i 
miter.   C'est  ce  que  le  Sage  nous  insinua 
quand  il  dit  :  Lorsque  vous  serez  assis  à  î 
table  du  Prince,  considérez  ce  qui  vous  et 
servi  ;  mettez  un  couteau  sur  votre  gorge 
et  sachez  qu'il  attend  que  vous  lui  rendu 
la  pareille  (Prov.  23.  I.  2.  et  c).  Quelle  e,( 
cette  table,  demande  saint  Augustin?  Ce: 
celle,  répondit-il,  où  nous  recevons  le  Coq 
et  le  Sang  de  Jésus-Christ  et  nous  ne  h 
faisons  un  régal  semblable  à  celui  qu'il  noi 
fait,  qu'en  sacrifiant  notre  vie  pour  l'édifi 
cation  des   fidèles,  et  pour  la  conservatic 
de  la  Foi,  comme  il  a  sacrifié  la  sienne  poi 
nous.  C'est  pour  cela  qu'on  nous  ordonne  i 
nous  mettre  un  couteau  sur  la  gorge,  poi 
montrer  que  nous  sommes  disposés  à  DOi 
immoler  pour  son  service  de  la  même 
qu'il  s'est  immolé  pour  notre  salut.  C 
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le  Sauveur,  dit  saint  Basile,  nous  a  recom- 
mandé do  nous  souvenir  de  sa  Passion  en 
communiant,  il  nous  a  tracé  le  plan  de  la 
manière  dont  nous  devons  vivre  en  mourant 
au  péché,  au  monde,  et  à  nous-mêmes.  Puis- 
que dans  ces  saints  Mystères,  ajoute  saint 
Grégoire,  uous  célébrons  la  mémoire  de  la 
Passion,  nous  devons  imiter  ensuite  ce  que 
nous  représentons.  Et  saint  Bernard  a  passé 
jusqu'à  dire  que  l'Eucharistie  n'étant  qu'une 
représentation  de  la  mort  de  Jésus -Christ, 
celui-là  ne  communie  point,  à  proprement 
parler,  qui  ne  ressemble  à  Jésus-Christ  cru- 
cifié. 

VI.  Que  si  tous  les  chrétiens  doivent  s'é- 
tudier après  la  Communion  à  devenir  des 
victimes  du  saint  amour,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur, cette  obligation  est  encore  bien  plus 
étroite  pour  les  prêtres,  pour  les  religieux 
et  pour  toutes  les  personnes  qui  communient 
souvent.  «  Que  le  dispensateur  des  sacrés 
»  Mystères,  dit  saint  Augustin,  ne  les  re- 
»  fuse  à  personne,  mais  qu'il  avertisse  du 
))  compte  qu'on  en  doit  rendre:  Non  pro- 
))  hibeatur  manducare  a  dispensa-tore  j  s,'d 
))  moneatur  timere  exactorem,  »  (m  de- 
mande beaucoup  à  celui  qui  a  beaucoup  re- 
çu. Si  celui  qui  ne  travaille  point  ne  doit 


170  DE    LA    COMMUNION . 

pas  manger,  suivant  ce  que  dit  saint  Paul , 
celui-là  doit  travailler  plus  que  les  autn 
qui  mange  plus  souvent.  Pierre  de  Blois  a 
remarqué  que,  dans  les  sacrifices  anciens, 
on  réservait  aux  prêtres  la  peau  de  la  vic- 
time, pour  l'avertir  qu'il  devait  se  revêtir  de 
cet  esprit  de  victime  et  s'immoler  continuel- 
lement, comme  une  hostie  vivante,  au  Dieu 
vivant.  Théophane  de  Nicée  dans  le  bel  élo- 
ge qu'il  nous  a  laissé  de  la  dignité  sacerdo- 
tale, après  avoir  préféré  le  pouvoir  de  con- 
sacrer et  changer  le  pain  au  Corps  de  Jésus- 
Christ  à  la  puissance  de  créer  le  ciel  et  les 
anges,  conclut  que  quand  les  prêtres  don- 
neraient tous  les  jours  mille  fois  leur  vie 
pour  Jésus-Christ,  ils  ne  reconnaîtraient  pas 
encore  dignement  une  si  rare  faveur.  Et 
saint  Jérôme,  interprétant  ces  paroles  d'Isaïe 
(Ch.  21.  5.):  Dressez  la  table ,  buvez,  man- 
gez ,  Prince  j  levez-vous  „  les  adresse  aux 
prêtres  et  aux  princes  de  l'Église.  «  Buvez, 
»  leur  dit-il,  le  Sang  de  Jésus-Christ,  man- 
»  gez  son  Corps  ;  mais  après  cela  levez-vous, 
»  courez  aux  armes,  prenez  le  bouclier  de 
a  la  Foi  pour  vous  opposer  au  démon,  et 
))  repousser  ses  traits.  Les  personnes  reli- 
»  gieuses  qui  approchent  si  souvent  de  cette 
»  sainte  Table,  doivent  redoubler  leurs  ef- 
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I  forts  pour  arriver  par  cet  excellent  moyen 
>  à  la  perfection  à  laquelle  leur  état  les  en- 
)  gage.  »  Saint  Benoît  voulait  qu'on  pré- 
sentât le  pain  et  le  vin  de  la  Messe  à  ceux 
pli  demandaient  d'entrer  en  religion,  pour 
eur  apprendre,  selon  l'interprétation  d'un 
savant  Cardinal,  que,  comme  c'est  là  la  ma- 
ière  du  sacrifice  des  chrétiens,  la  profession 
•eligieuse  les  oblige  à  faire  au  Seigneur  un 
ta  riait  holocauste  d'eux-mêmes. 

VIL  Au  reste,  quand  je  dis  qu'il  faut  pro- 
iter  de  la  Communion,*  je  ne  veux  pas  dire 
m'un  homme  doive  être  un  saint  dès  qu'il  a 
?ommunié  une  fois.  Il  faut  se  souvenir  de 
*e  que  j'ai  montré  dans  la  première  partie, 
pie,  parlant  régulièrement,  ce  Sacrement  ne 
ions  élève  que  par  degrés  à  la  haute  per- 
fection. Ainsi,  c'est  mal  à  propos  que  cer- 
aines  consciences  timorées  se  troublent, 
j'alarment,  et  se  retirent  même  quelquefois 
le  la  sainte  Table,  à  cause  qu'elles  ne  re- 
narquent  dans  leur  vie  aucun  changement 
lotable.  Pourvu  que  ces  personnes  conser- 
vent toujours  le  désir  de  se  donner  entière- 
nent  à  Dieu,  qu'elles  l'offensent  plus  rare- 
oent,  que  la  violence  d<>  leurs  passions 
liniinue.  qu'elles  évitent  plus  soigneusement 
es  occasions  de  pécher,  e1  qu'elles  soient 
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plus  régulières  à  s'acquitter  de  leurs  de- 
voirs, leurs  Communions  ne  sont  pas  inutiles, 
et  ce  serait  une  imprudence  d'en  diminuer 
le  nombre.  J'ajoute,  comme  saint  Laurent 
Justinien  Fa  remarqué  ,  que  les  effets  de  la 
Communion  ne  s'aperçoivent  pas  toujours, 
surtout  par  ceux  qui  les  reçoivent ,  et  que 
Dieu  les  leur  cache  pour  les  entretenir  dans 
l'humilité.  Il  leur  arrive  à  peu  près  la  même 
chose  qu'à  ceux  qui  sont  enfermés  dans  un 
vaisseau,  et  qui  voyagent  sur  mer  :  ils  font 
souvent  bien  du  chemin  sans  s'en  aperce- 
voir. 

VIII.  Par  où  puis-je  mieux  finir  cette  se- 
conde partie  que  par  ces  belles  paroles  de 
Salomon:  La  sagesse  s'est  bâtie  un  temple, 
et  Va  orné  de  fermes  eolonnes.  Elle  y  '■ 
in  nie  des  victimes  j  et  y  dresse  une  table 
laquelle  on  trouve  du  pain  et  du  vin.  Elle 
envoie  inviter  tout  le  monde,  jusqu'aux  en- 
fants et  aux  insensés  ,  à  en  venir  goûter 
(Prov.  9.  I.  c2.  3).  C'est-à-dire,  que  le  Verbe, 
qui  est  la  Sagesse,  a  pris  un  corps  et  une 
âme  qu'il  a  embellie  des  plus  solides  vertus; 
qu'il  se  sacrifie  sur  nos  autels,  et  qu'il  nous 
invite  à  manger  sa  Chair  et  à  boire  son  San", 
sous  la  figure  du  pain  et  du  vin;  qu'il  ne 
fait  pas  seulement  cette  grâce  aux  person- 
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£S  d'une  sainteté  éminente,  mais  aussi  aux 
mparfaits.  Mais  après  l'avoir  reçu,  il  faut 
lus  qu'auparavant  quitter  les  erreurs  et  les 
liblesses  de  l'enfance  et  renoncer  aux  fol- 
>s  maximes  du  inonde,  pour  régler  sa  vie 
don  les  lumièr<  s  de  la  véritable  prudence. 
H  quis  est  parmilus^  reniât  ad  me,'  et  insic 
ientibus  locuta  est:  Vcnite,  çomedite  par 
em  meum  ,  et  bibite  vinum  quod  misait 
obis.  Relinquite  infantiam*  et  vivite  et 
mbulate  per  vias  prudentiœ  (Prov.  9.  4. 
,  6.). 
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Des  obstacles  que  nous  mettons  aux  desseins  du  Sauveur 
dans  la  sainte  Eucharistie. 

our  connaître  les  obstacles  que  nous 
2?  mettons  aux  desseins  que  le  Sauveur 
a  eus  dans  l'institution  de  l'adorable  Sacre- 
ment de  nos  autels,  il  faut  se  remettre  devant 
les  yeux  ce  que  nous  avons  dit  clans  les  deux 
Parties  précédentes,  tant  des  effets  de  la 
Communion  que  de  nos  devoirs  pour  y  avoii 
part.  Les  fruits  de  l'Eucharistie,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  première  partie,  se  peu- 
vent réduire  à  quatre.  Le  premier  est  l'aug- 
mentation de  la  grâce  sanctifiante  et  des  ver- 
tus infuses  ;  le  second  est  le  renouvellemenl 
de  la  ferveur  et  la  rémission  des  péchés  vé- 
niels; le  troisième  est  cette  douceur  que  1< 
Sauveur  nous  fait  goûter  par  les  grâces  ac- 
tuelles, qui  diminuent  la  concupiscence  e 
nous  facilitent  la  pratique  des  vertus  chi 
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aunes;  le  quatrième  consiste  dans  les  se- 

)iirs  que  le  Sauveur  nous  donne,  en  vertu 
Sacrement,  pour  conserver  la  vie  de 
mie,  pour  vaincre  nos  ennemis  et  pour  faire 
us  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
.e  spirituelle.  Nous  avons  dit  dans  la  secon- 
î  partie  que,  pour  recueillir  tous  ces  fruits, 
3us  devions,  de  notre  côté,  faire  quatre  cho- 
is: qu'il  fallait  être  en  vie,  en  état  de  grâce, 
land  nous  communions;  qu'il  fallait  avoir 
im  de  cette  Manne  céleste  ;  qu'il  fallait  la 
anger  spirituellement,  et  qu'il  fallait  enfin, 
)rès  la  Communion ,  être  fidèle  à  corres- 
mdre  aux  secours  et  aux  grâces  qu'elle 
mis  procure.  C'est  par  ces  quatre  moyens 
i*'  nous  seconderons  les  desseins  du  Sau- 
Hir,  et  que  nous  arriverons  à  cette  vie 
tinte  et  parfaite,  qui  est  la  fin  de  cet  ado- 
ible  Mystère. 

II.  De  là  il  est  aisé  de  conclure  que  tout 
fuiôtela  vie  de  l'âme  et  qui  nous  dégoûte 
cotte  céleste  nourriture,  tout  ce  qui  nous 
apèche  de  la  manger  spirituellement  et 
•  faire  un  bon  usage  des  grâces  qu'elle 
»us  procure,  nous  prive  aussi  dos  fruits 
lenous  pourrions  recueillir  de  la  Comnm- 
an.  Or,  il  n'y  a  que  le  péché  qui  puisse 
oduire  de  si  funestes  effets.  Le  péché  est 
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donc  l'unique  obstacle  aux  desseins  du  Si 
veur.  Mais  il  y  a  deux  sortes  de  p  ,  i! 

y  en  a  de  mortels  et  il  y  en  a  de  véniels-,  et 
l'on  peut  commettre  des  péchés,  ou  devant, 
ou  durant,  ou  après  la  Communion.  Ainsi 
on  peut  faire  ici  quatre  questions.  On  peut 
demander  à  quels  effets  de  l'Eucharistie 
péché  mortel  met  obstacle  ;  on  peut  deman- 
der la  même  chose  du  péché  véniel  habituel, 
c'est-à-dire,  commis  avant  la  Communion, 
et  demeurant  encore  habituellement  dans 
l'âme  quand  on  communie  ;  on  peut  fairi 
encore  la  même  demande  du  péché  véniel 
actuel,  c'est-à-dire,  commis  dans  la  Commu- 
nion même  ;  enfin  on  peut  demander  de  qu< 
fruits  nous  prive  la  rechute  dans  les  péci. 
soit  mortels  ou  véniels,  après  que  nous  avon< 
communié.  C'est  à  quoi  nous  allons  répondn 
dans  les  chapitres  suivants. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  péché  mortel ,  premier  obstacle  aux  fruits  de 

Communion. 

fo  e  plus  grand  de  tous  les  obstacles  au 
(2$  fruits  de  la  Communion,  c'est  le  péci) 
mortel  ;  et  tout  le  monde  tombe  d'accor 
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u'il  en  empêche  généralement  tous  les  effets. 
/Eucharistie  est  une  nourriture  spirituelle; 
t  comme  les  viandes  sont  inutiles  à  un  corps 
ans  à  nie,  de  mémo  F  Eucharistie  ne  sert  de 
[en  à  une  âme  privée  de  la  grâce  sancti- 
ante.  Mais  ce  n'est  pas  là  tout  le  malheur 
'Un  chrétien  qui  ose  communier  en  cet  état  ; 
commet  un  sacrilège  abominable,  et  s'attire 
ïs  plus  terribles  châtiments.  Saint  Paul, 
crivant  aux  Corinthiens,  nous  enseigne 
:mtcs  ces  vérités  :  Quiconque*  dit-il,  man- 
cm  le  Vain  et  boira  le  Calice  du  Seigneur 
wlignementj  sera  coupable  du  Corps  et  du 
kmg  du  Seigneur.  Que  l'homme  donc  s'é- 

ve  soi-même  et  qu'il  boive  de  ce  Calice. 
Jar  quiconque  en  mange  et  en  boit  indigne- 

.  mange  et  boit  sa  propre  condamna- 
Um  ,  ne  faisant  pas  le  discernement  qu'il 
'oit  du  Corps  du  Seigneur.  C'est  pour  cette 

n  (["'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de 
inladus  et  de  languissants*  et  que  plusieurs 
]ûrment  du  sommeil  de  lamort  (I.  Cor.  11, 
7,  etc.).  L'Apôtre  marque  dans  ces  paroles 
énormité  <it  la  punition  du  péché  que  com- 
iet  celui  qui  communie  en  mauvais  état; 
tais  il  donne  en  môme  temps  le  moyen  de 
'en  préserver.  Manger  indignement  et  sans 
iscernenauit  le  Corps  de  Jésus-Christ,  voilà 
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le  crime;  quiconque  a  cette  audace,  devient 
coupable  du  Corps  et  du  Sang  du  Seigneur , 
en  voilà  l'énormité  ;  par  là  il  boit  et  mange 
sa  condamnation ,  voilà  le  châtiment  qu'il 
mérite;  si  vous  voulez  éviter  un  crime  si 
énorme  et  un  supplice  si  épouvantable, 
éprouvez-vous,  voilà  la  précaution  qu'il  faut 
prendre.  Donnons  un  peu  plus  de  jour  à 
chaque  article  de  cette  importante  doctrine. 
II.  Oui,  c'est  commettre  un  nouveau  péché 
que  de  recevoir  Jésus-Christ  avec  un  cœur 
déjà  souillé  de  la  tache  infâme  du  péché 
mortel.  C'est  lui  manquer  de  respect ,  c'est 
s'opposer  à  sa  volonté.  Il  vient  chez  nous 
pour  s'unir  avec  nous  par  amour,  et  le  pé- 
cheur ,  en  persévérant  dans  ses  désordres , 
met  obstacle  à  cette  union,  et  l'offense  griè- 
vement. L'ordre,  dit  Origène  {Hom.  c.  13, 
in  Levit.),  qui  avait  été  donné  à  Aaron  et  à 
ses  enfants,  de  ne  point  manger  que  dans  le 
lieu  saint  ce  qui  avait  été  présenté  au  Sei- 
gneur, est  un  commandement  pour  tous 
chrétiens  de  ne  recevoir  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  que  dans  une  âme  sanctifiée  par  la 
grâce.  L'Église,  dit  saint  Cyrille  (Lib.  10, 
in  Joan.  c.  v),  a  pris  occasion  de  la  loi  qui 
défendait  aux  incirconcis  la  manducation  de 
l'Agneau  Paschal  «  d'éloigner  de  la  sainte 
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))  Table  les  Catéchumènes,  parce  que ,  bien 
»  qu'ils  eussent  la  foi,  ils  n'étaient  point 
»  encore  enrichis  des  dons  du  Saint-Esprit , 
»  qui  n'habite  que  dans  ceux  qui ,  par  le 
»  baptême ,  deviennent  de  parfaits  chré- 
»  tiens.  »  Après  avoir  considéré,  ajoute  saint 
Chrysostôme  (Hom.  3,  in  Ep.  ad  Eplies.), 
le  soin  que  ceux  qui  assistaient  aux  anciens 
sacrifices  avaient  de  se  purifier,  oserez-vous, 
avec  un  cœur  impur,  approcher  de  l'Hostie 
salutaire  que  les  anges  admirent  en  trem- 
blant ?  Scrupuleux  dans  les  bagatelles,  auda- 
cieux dans  un  point  essentiel,  vous  ne  vou- 
driez pas  communier  sans  avoir  lavé  vos 
mains,  et  vous  avez  l'impudence  de  commu- 
nier avec  un  cœur  rempli  d'ordures.  N'ap- 
portez point  pour  excuse  votre  ignorance, 
saint  Paul  vous  avertit  de  votre  devoir 
[Homil.  17,  in.  Ep.  ad  Uèbr.).  Ne  me  dites 
pas  que  vous  ne  l'avez  pas  lu;  au  lieu  de 
vous  justifier,  c'est  vous  condamner  que  de 
parler  de  la  sorte.  Enfin,  pourquoi  est-il 
écrit,  demande  saint  Grégoire  de  Nysse 
[Homil.  10.  in  Cant.)  :  Venez*  mes  amis; 
buvez  et  mangez,,  mes  très-chers  amis\  si 
ce  n'est  pour  nous  apprendre  que  ceux  qui 
reçoivent  l'Eucharistie  doivent  être  sans 
V\  et  amis  de  Jésus-Christ, 
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III.  Non-seulement  c'est  pécher  que  ft 
communier  en  mauvais  état,  mais  c'est  com- 
mettre un  abominable  sacrilège,  c'est  être 
coupable  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire,  selon  l'interprétation  des  saints 
Pères  (Chrysost.  Thcoplian.) ,  que  c'est  être 
aussi  criminel  que  si  l'on  avait  répandu  le  Sang 
de  Jésus-Christ  et  que  si  on  lui  avait  été  la 
vie.  En  effet,  dit  saint  Augustin,  le  pécheur 
qui  communie  imite  l'action  d'Hérode  qui , 
sous  prétexte  d'aller  adorer  le  Sauveur,  ja- 
loux de  sa  royauté,  voulait  le  perdre.  Il  1 
nouvelle ,  selon  saint  Chrysostôme  et  saint 
Grégoire  {Hom.  de  prod.  Jud.),  la  trahison 
de  Judas,  et  faisant  semblant  de  donner  un 
baiser  au  Fils  de  l'homme  pour  lui  marquer 
son  affection,  il  le  livre  au  péché,  son  plus 
cruel  ennemi  ;  il  crucifie  Jésus-Christ,  dit 
saint  Thomas  après  saint  Jérôme,  et  à  l'exem- 
ple des  Juifs ,  il  lui  ôte  la  vie  autant  qu'il 
dépend  de  lui.  Peut-on  imaginer  un  péché 
plus  horrible  que  celui  qui  rassemble  en  i 
toute  la  malice  de  la  cruelle  politique  d'Hé- 
rode, de  l'infâme  perfidie  de  Judas,  et  de 
l'exécrable  déicide  des  Juifs?  Voilà  néan- 
moins jusqu'où  va  l'abomination  d'une  Com- 
munion indigne.  Que  dis-je?  Saint  Augustin 
(Epît.  12S)  soutient  que  ce  sacrilège  est,  en 
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quelque  façon,  plus  énorme  que  tous  ces  au- 
tres crimes ,  parce  que  c'est  pécher  plus 
veinent  de  crucifier  Jésus-Christ  régnant 
dans  le  ciel,  que  lorsqu'il  était  encore  mor- 
tel sur  la  terre.  Mais  quand  cela  ne  serait 
pas,  songez  seulement  que  Judas  est  le  pre- 
mier qui  a  communié  indignement  ;  comme 
s'il  avait  voulu  que  celui  qui  osa  le  premier 
faire  au  Sauveur  un  si  sanglant  outrage,  fut 
le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes  ;  et  que 
le  plus  scélérat  de  tous  les  hommes  fût  le 
chef  de  tous  ceux  qui  communient  indigne- 
ment. Faut-il  rien  davantage  pour  concevoir 
une  extrême  horreur  d'un  si  noir  attentat  ? 
IV.  Voilà  le  crime  :  considérons-en  mainte- 
nant la  punition.  Saint  Paul  fait  mention  de 
deux  sortes  de  peines  dont  il  est  châtié-,  les 
unes  regardent  le  corps,  et  les  autres  regar- 
dent l'âme.  C'est  parce  que  vous  communiez 
indignement  qu'il  y  a  parmi  vous,  dit  cet 
Apôtre,  beaucoup  de  malades  et  de  languis- 
sants, et  que  plusieurs  meurent  d'une  mort 
avancée  :  voilà  les  peines  corporelles;  mais 
mangeant  ainsi  le  Corps  de  Jésus-Christ, 
vous  mangez  votre  condamnation:  voilà  les 
peines  spirituelles.  Hélas!  il  arrive  souvent 
que  les  calamités,  tant  publiques  que  parti- 
culières, qu'on  attribue  à  d'autres  causes, 
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sont  les  malheureux  fruits  des  mauvaises 
Communions.  Quelque  rudes  que  vous  pa- 
raissent ces  châtiments,  remarquez  ce  que 
dit  saint  Paul,  que  pour  lors  Dieu  nous  châ- 
tie en  père  qui  ne  veut  pas  nous  perdre, 
mais  nous  corriger  et  nous  obliger  à  entrer 
dans  notre  devoir.  Mais  faites  en  même 
temps  la  belle  réflexion  de  saint  Pacien: 
Puisque  les  maladies  et  la  mort  même,  dit- 
il,  ne  sont  pas  tant  des  supplices  que  des  re- 
mèdes pour  ceux  qui  communient  indigne- 
ment, que  le  péché  qu'ils  commettent  doit 
être  énorme  !  Que  dirai-je  maintenant  de 
l'état  déplorable  où  il  réduit  les  âmes  ?  Ces 
pécheurs,  disent  les  Pères,  deviennent  plus 
hardis  à  commettre  de  plus  grands  péchés. 
Car,  après  avoir  traité  avec  tant  de  mépris 
le  Roi  de  la  gloire,  et  le  Dieu  de  l'univers, 
qui  est-ce,  dit  saint  Laurent  Justinien,  qui 
pourrait  les  arrêter ,  et  quel  crime  pourrait 
leur  donner  de  l'horreur  ?  Ce  n'est  pas  tout, 
le  démon  les  porte  ouvertement  aux  plus 
grands  excès,  et  ils  donnent  aveuglément 
dans  tout  ce  qu'il  leur  propose.  Selon  saint 
Isidore  de  Damiette  (Lib.  Ep.  346.),  le  démon 
n'attaque  qu'avec  précaution  un  pécheur  qui 
n'ose, par  respect,,  s'approcher  de  la  sainte 
Table  ;  mais  quand  il  a  communié  indigne- 
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mont ,  le  démon  ne  garde  plus  de  mesures 
avec  lui,  il  s'empare  de  son  cœur  comme  de 
celui  do  Judas ,  et  regardant  une  action  si 
détestable  comme  le  dernier  degré  de  folie 
et  de  stupidité,  il  le  juge  capable  de  tout. 
Considérez  ce  qui  arriva  à  Judas,  c'est  une 
remarque  de  saint  Cyrien  ;  le  démon  ne  prit 
point  possession  de  son  âme,  tandis  qu'il 
ne  mangeait  que  l'Agneau  Paschal  ;  mais  au 
même  instant  que  ce  traître  eut  reçu  le  Pain 
sacré,  il  quitte  la  compagnie  de  son  maître, 
il  est  emporté  comme  une  paille  par  le  vent, 
il  court  au  désespoir  et  à  la  mort.  Je  m'en 
vais  vous  dire  encore  une  chose  qui  vous 
surprendra ,  c'est  saint  Chrysostôme  qui 
parle  :  Il  vaudrait  mieux  être  possédé  du 
démon  que  de  communier  en  mauvais  état, 
tant  c'est  une  chose  horrible  de  fouler  aux 
pieds  le  Sang  du  Testament.  Car  un  démo- 
niaque ne  sera  point  puni  pour  avoir  été  pos- 
Bédé  du  démon  :  mais  celui  qui  communie  in- 
dignement, sera  livré  aux  supplices  éter- 
nels. Enfin,  comme  nous  avons  vu  que  ces 
pécheurs  imitent  et  Judas  et  les  Juifs,  ils 
sont  aussi  punis,  selon  les  Pères  (Laur.  Just. 
de  Cœna  Domin.),  do  la  morne  sorte;  ils  de- 
viennent opiniâtres  dans  leurs  désordres,  et 
tombent  dans  l'aveuglement,  surtout  quand 
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c'est  par  malice  et  par  impiété  qu'ils  com- 
mettent ce  sacrilège.  Comme  le  soleil  avec 
la  chaleur  du  môme  rayon,  dit  saint  Ansel- 
me (Lib.  de  Sacr.  As.  p.  2.  9.),  fond  la  cire 
et  endurcit  la  boue,  de  môme  le  Sauveur, 
agissant  différemment  selon  les  diverses  dis- 
positions de  ceux  qui  le  reçoivent,  attendrit 
le  cœur  des  uns  par  sa  miséricorde ,  et  en 
ne  secourant  point  les  autres,  il  les  endur- 
cit par  sa  justice.  En  un  mot,  les  Pères  re- 
gardent ces  sacrilèges  comme  des  gens  déjà 
condamnés  à  l'enfer,  et  livrés  au  démon, 
l'exécuteur  de  la  justice  divine.  C'est  ainsi 
qu'ils  expliquent  saint  Paul ,  quand  il  dit 
qu'ils  mangent  et  qu'ils  boivent  leur  con- 
damnation. 

V.  Souffrez,  mon  cher  lecteur,  que  je  von 
adresse  ici  les  paroles  de  saint  Pacien  (In 
Pacœn.).  En  considérant  l'affreuse  peinture 
du  crime  et  de  la  punition  de  ceux  qui  com- 
munient indignement ,  tremblez-vous ,  ne 
tremblez-vous  pas?  Coupable  d'un  homicide, 
vous  seriez  infailliblement  condamné, 
après  avoir  outragé  si  cruellement  Jésus- 
Christ,  vous  croiriez  pouvoir  échapper  la  con- 
damnation que  saint  Paul  a  prononcée  contre 
ceux  qui  reçoivent  dans  un  cœur  souillé  s 
Corps  adorable  ?  Au  reste,  quand  je  me  sers 
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des  noires  couleurs  que  les  Pères  me  four- 
nissent, pour  représenter  l'horrible  attentat 
de  ceux  qui  communient  indignement,  et  les 
épouvantables  châtiments  dont  il  sont  me- 
nacés, je  proteste  après  saint  Chrysostôme, 
que  ce  n'est  pas  pour  éloigner  les  fidèles  de 
la  Communion ,  mais  pour  les  empêcher  de 

i  approcher  sans  préparation.  Et  je  dé- 
cris avec  plaisir  la  belle  exhortation  que  saint 
Augustin  {Ser.  I.  de  temp.)  faisait  à  son 
peuple  le  jour  de  Noël.  Je  vous  conjure,  di- 
sait-il, de  faire  avec  le  concours  de  la  grâce, 
tous  vos  efforts  pour  approcher  avec  une 
conscience  pure ,  un  cœur  net,  et  un  corps 
chaste,  de  l'autel  du  Seigneur,  afin  que  vous 
méritiez  de  recevoir  son  Corps  et  son  Sang, 
non  pour  votre  condamnation,  mais  pour  la 

rison  de  vos  âmes.  Car  notre  vie  est  ren- 
fermée  dans  ce  Sacrement,  et  comme  le  Fils 
Se  Dieu  nous  en  assure  lui-même,  si  nous 
ne  mangeons  sa  Chair ,  et  ne  buvons  son 

ig,  nous  n'aurons  point  la  vie  en  nous; 
mais  que  celui  qui  veut  recevoir  lavie,  change 
de  vie,  autrement  il  recevra  la  vie  pour  sa 

(damnation;  loin  de  remédiera  ses  maux, 
il  les  augmentera,  et  nu  lieu  de  la  vie  il 
trouvera  la  mort.  C'est  nussi  la  conclusion 
que  tire  saint  Paul.  Après  avoir  menacé  de 
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tant  de  punitions  ceux  qui  communient  indi- 
gnement, il  ne  conclut  pas  qu'il  faille  s'abs- 
tenir de  ce  Pain  céleste,  mais  qu'il  faut  s 
prouver  avant  que  de  le  manger.  P/'obet 
autemseipsumhomOj  et  sic  de  Pane  Mo  cdat, 
et  de  Calice  bibat  (I.  Cor.  n.  28.) 

VI.  Mais  qu'est-ce  que  saint  Paul  entend 
ici  quand  il  nous  ordonne  de  nous  éprouver? 
Saint  Augustin,  rapporté  par  saint  Thomas 
(Lect.  7.  in  c.  12  I.  ad  Cor.),  dit  qu'il  faut 
que  l'homme  après  s'être  remis  devant  les 
yeux  l'image  du  jugement  dernier,  en  éta- 
blisse un  semblable  dans  son  cœur ,  et  que 
pour  examiner  sa  vie  et  se  juger,  il  monte 
contre  soi-même  sur  le  tribunal  ;  qu'ensuite 
sa  pensée  doit  l'accuser,  sa  conscience  ser- 
vir de  témoin,  et  que  son  cœur,  en  le  péné- 
trant de  douleur,  et  en.  lui  faisant  verser 
des  larmes,  qui  sont  comme  le  sang  de  l'â- 
me ,  doit  être  son  bourreau  ;  qu'enfin  son 
esprit  l'ayant  trouvé  criminel,  doit  pronon- 
cer la  sentence,  et  le  déclarer  indigne  de 
participer  au  Corps  et  au  Sang  de  Jésus- 
Christ.  Voilà  par  où  il  faut  commencer.  Mais 
pour  s'en  rendre  digne,  que  reste-t-il  à  faire? 
Le  saint  Concile  de  Trente  (Sess.  13.  c.  7.) 
répond  que  la  coutume  de  l'Église  montre 
que  l'épreuve  nécessaire  consiste  à  ne  point 
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s'approcher  do  l'Eucharistie  quand  on  se 
s. -ut  coupable  d'un  péché  mortel,  sans  s'être 
auparavant  confessé ,  quelque  contrition 
qu'on  croie  avoir.  Mais  si  je  n'ai  point  de 
confesseur ,  et  que  je  sois  obligé  de  com- 
munier ?  Saint  Thomas,  et  après  lui,  tous  les 
Théologiens,  disent  que  dans  une  nécessité 
pressante,  telle  qu'est  celle  où  se  trouve  un 
curé  qui  doit  dire  la  messe  un  jour  de  Fête 
ou  de  Dimanche,  il  suffit  d'avoir  la  contri- 
tion. Mais  si  je  suis  en  péché  mortel  sans 
on  rien  savoir,  quoique  je  me  sois  examiné 
avec  beaucoup  de  soin?  En  ce  cas,  pourvu 
que  vous  ayez  détesté  auparavant  par  une 
douleur  convenable  le  péché  dont  vous  ne 
vous  souvenez  point  alors ,  loin  de  recevoir 
votre  condamnation,  le  Sacrement,  que  vous 
recevrez  de  bonne  foi,  produira  clans  votre 
âme  la  grâce  sanctifiante.  Car  le  saint  Con- 
cile de  Trente  (Sess.  13.  cap.  7.)  ne  défend 
hi  Communion  qu'à  ceux  qui  se  connaissent 
coupables  d'un  péché  mortel  :  Nullus  sibi 
conscius  mortalis  peccati.  Mais  suis-je  obli- 
de  me  confesser,  quand  je  ne  fais  que 
douter  si  je  suis  en  péché  mortel  ?  Si  ce 
doute  est  bien  fondé,  vous  y  êtes  obligé; 
car  vous  vous  exposeriez  par  là  à  un  sacri- 
lège;  et  s'y  exposer  volontairement,  c'est  le 
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commettra.  J'ai  dit,  si  ce  doute  est  bien  fon- 
dé, car  pour  les  consciences  délicates  ei 
scrupuleuses  qui  se  représentent  souvent  des 

fautes  légères  comme  des  péchés  griefs,  qui 
doutent  de  la  validité  de  leurs  confessions, 
et  qui  ne  se  croient  jamais  assez  disposa 
pour  communier,  il  faut  qu'elles  suivent  les 
sages  conseils  du  savant  Chancelier  de  l'U- 
niversité de  Paris,  Gerson  (L.  3.  de  dire 
fort.).  ((  Quand  un  chrétien,  dit-il,  a  pris  la 
»  résolution  de  recevoir  le  saint  Sacrement, 
»  et  que  la  vue  de  son  indignité  se  présente  ' 
»  à  lui,  soit  à  cause  qu'il  ne  pourra  jamais 
»  s'en  rendre   digne ,  soit  principalement 
»  parce  qu'il  s'imagine  n'avoir  pas  fait  une 
»  bonne    confession,   ce  qui   peut    arriver 
»  par  la  suggestion  du  démon  qui  voudrait 
»  le  priver  d'un  si  grand  bien ,  voici  la  ma- 
»  nière  dont  il  se  doit  comporter.  Qu'il  pensr 
»  que,  quand  il  s'appliquerait   durant  cenl 
))  ans  à  se  rendre  digne  de  recevoir  Jésus- 
))  Christ,  il  ne  pourra  jamais  réussir  sam 
»  un  secours  spécial  de  Dieu;  mais  qu'il  se 
»  souvienne  en  même  temps  que  Dieu  peu 
))  aussi  bien  à  présent  qu'après  cent  ans  lu     , 
»  accorder  cette  grâce.  De  plus  qu'il  consi 
»  dère  que  personne  ne  peut,  sans  une  ré 
»  relation  particulière,  connaître  dans  cett< 
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»  vie  avec  une  parfaite  certitude  s'il  est  en 
»  état  de  grâce,  mais  qu'il  y  a  une  certitude 
»  humaine  et  morale  qui  est  nécessaire ,  et 
»  qui  suffit  dans  le  sujet  que  nous  traitons. 
»  Pour  l'avoir,  il  faut  se  recueillir,  exami- 
»  ner  sa  conscience ,  et  faire  ce  que  la  dis- 
»  crétion,  et  ceux  qui  nous  conduisent  nous 
»  ordonnent.  Quand  après  avoir  employé  à 
î)  cet  examen  le  temps  accoutumé ,  on  ne 
»  reconnaît  aucun  péché  mortel ,  on  peut 
»  communier  sans  craindre  de  commettre 
»  un  nouveau  péché.  Que  s'il  nous  survient 
»  encore  après  cela  des  doutes  légers , 
j)  comme  il  arrive  assez  souvent,  il  faut  les 
»  mépriser  et  passer  par  dessus.  »  Voilà 
1rs  sages  conseils  que  donne  ce  grand  hom- 
me, et  qu'on  peut  suivre  sans  rien  hasarder. 


CHAPITRE  IL 

Du  second  obstacle  aux  effets  de  la  Communion, 
qui  est  le  péché  véniel  habituel. 

ommi:  j'écris  ce  traité  pour  tout  le  monde, 


\CP  moins  pour  les  savants  que  pour  ceux 
qui  ne  Je  sont  pas ,  il  faut  déclarer  ici  ce 
qu'on  entend  par  un  péché  habituel.  On  en- 
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tend  un  péché  qui,  après  avoir  été  commis, 
n'a  point  été  rétracté.  C'est  pourquoi  il  faut 
bien  distinguer  le  péché  habituel  d'avec 
l'habitude  du  péché.  L'habitude  du  péché  est 
le  penchant  que  nous  avons  à  le  commettre, 
à. cause  de  plusieurs  actes  réitérés,  soit  que 
nous  ayons  détesté  ces  actes ,  soit  que  nous 
ne  les  ayons  pas  détestés.  Le  péché  habituel 
est  celui  que  nous  avons  commis  sans  l'avoir 
encore  effacé  par  la  douleur  et  par  la  péni- 
tence, soit  que  nous  ne  l'ayons  commis  qu'une 
fois,  ou  que  nous  l'ayons  commis  souvent  ; 
soit  que  nous  en  ayons  l'habitude ,  ou  que 
nous  ne  l'ayons  pas.  Il  s'agit  donc  ici  de 
savoir ,  si  le  péché  véniel  habituel  est  un 
obstable  à  tous  les  effets  de  la  Communion, 
où  s'il  n'en  empêche  qu'une  partie  ;  si  la  dé- 
testation  de  tous  les  péchés  véniels  commis 
avant  la  Communion,  est  une  disposition  ab- 
solument nécessaire  pour  communier  digne- 
ment, ou  si  elle  n'est  qu'une  disposition  utile. 
IL  Quoique  l'opinion  de  ceux  qui  s'ima- 
ginent qu'il  faut  nécessairement  avant  la 
Communion  se  purifier,  non-seulement  des 
péchés  mortels,  mais  même  des  péchés  vé- 
niels, soit  insoutenable,  elle  n'a  pas  laissé  que 
de  trouver  des  défenseurs.  Ils  se  fondent  sur 
quelques  passages  des  Pères  mal  entendus. 
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Ils  citent  saint  Jean  Chrysostômo ,  qui  dit 
que  le  temps  de  communier  n'est  pas  un 
jour  de  fète^  mais  le  temps  auquel  on  se 
sent  la  conscience  pure,  c'est-à-dire  comme 
il  l'explique,  exempte  de  ces  affections  dé- 
réglées qui  rendent  l'àme  paresseuse  et 
négligente.  Ils  apportent  saint  Augustin, 
ou  plutôt  l'Auteur  des  Dogmes  Ecclésias- 
tiques, qui  veut  qu'on  efface  par  les  larmes 
de  la  pénitence  les  péchés  véniels  avant 
que  de  communier.  Ils  s'appuient  de  saint 
Grégoire  et  de  saint  Bonaventure,  dont 
le  premier  interprète  ces  paroles  de  saint 
Paul  :  Que  V homme  s'éprouve  (I.  Cor.  11. 
28.),  même  des  péchés  véniels,  et  qui  en- 
Beigne  qu'ils  nous  privent  des  fruits  de  la 
Communion;  et  le  second  ajoute,  que  de 
communier  avec  tiédeur  et  dissipation  d'es- 
prit, c'est  boire  et  manger  sa  condamnation. 
À  ces  autorités  des  Pères,  ils  joignent  le 
saint  Concile  de  Trente,  qui  demande  une 
grande  sainteté  et  un  grand  respect  dans 
ceux  qui  communient  :  paroles  qui  semblent 
emporter  quelque  chose  de  plus  que  l'exemp- 
tion des  péchés  mortels.  Ils  confirment  leur 
Bentiment  par  l'expérience,  qui  nous  fait 
voir  que  bien  (h^  nous,  quoiqu'ils  commu- 
îii-nl  sans  péché  mort'],  ne  font  nul  progrès 
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dans  la  vertu.  Do  tout  cela  ils  concluent  que 
le  péché  véniel  habituel,  est  un  obstacle  aux 
effets  de  l'Eucharistie. 

III.  Ceux,  au  contraire,  qui  soutiennent 
qu'il  suffit  pour  retirer  quelque  fruit  de  la 
Communion ,  d'être  exempt  de  tout  péché 
mortel,  outre  qu'ils  répondent  aisément  aux 
preuves  des  premiers,  ils  allèguent  aussi  pour 
eux  les  Pères,  les  Papes,  les  Conciles  et  les 
raisonnements  des  Scholastiques.  Tous  les  fon- 
dements de  leur  doctrine  se  peuvent  réduire 
à  trois.  Le  premier  est,  qu'il  y  a  des  péchés 
qui  ne  doivent  pas  nous  éloigner  de  la  sainte 
Table,  ce  sont  les  paroles  de  saint  Augustin. 
Le  second,  que  la  Communion  nous  déli 
des  péchés  véniels  :  ce  sont  les  termes  for- 
mels du  Pape  Innocent  III  et  du  Concile  de 
Trente.  Voici  en  troisième  lieu  comme  ils 
raisonnent:  Puisque  le  péché  véniel,  disent- 
ils,  n'est  pas  incompatible  avec  la  grâce 
sanctifiante,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  en  em- 
pêcher l'augmentation,  qui  est  un  des  effets 
de  la  Communion.  De  plus,  l'Eucharistie 
lo  pain  de  tous  les  Chrétiens,  et  le  pain  quo- 
tidien. Or,  s'il  fallait  être  exempt  de  tout 
péché  véniel  pour  le  manger,  quand  est-ce 
que  les  plus  saints  oseraient  le  faire?  En- 
fin, ajoutent-ils,  ce  na  jamais  été  la  pratique 
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de  l'Église,  de  défendre  la  Communion  à 
èeux  qui  n'ont  commis  que  des  péchés  vé- 
niels. Ce  sentiment  est  vrai.  Mais  pour  en 
ôclaircir  la  vérité,  et  pour  découvrir  la 
source  de  l'erreur  contraire,  il  faut  d'abord 
souvenir  que  la  Communion  a  plusieurs 
effets,  et  qu'elle  demande  plusieurs  disposi- 
tions pour  les  produire  tous.  Il  faut  ensuite 
distinguer  plusieurs  sortes  de  péchés  véniels 
habituels,  et  avoir  égard  aux  différentes  dis- 
positions de  ceux  qui  communient  après  les 
avoir  commis. 

IV.  On  peut  remarquer  trois  sortes  de 
péchés  véniels  habituels.  Les  premiers  sont 
di  is  péchés  d'attache,  dont  on  conserve  encore 
non-seulement  le  penchant,  mais  aussi  l'affec- 
tion, avec  le  dessein  de  les  continuer  après  les 
avoir  commis;  les  seconds  sont  des  péchés 
de  faiblesse,  que  l'on  commet  plutôt  entraîné 
par  le  penchant  de  la  nature  corrompue  ou 
d'une  mauvaise  habitude,  que  par  une  pleine 
et  entière  volonté  ;  on  peut  appeler  les  troi- 
sièmes, des  péchés  de  nécessité.  Je  ne  pré- 
tends pas  qu'on  les  commette  sans  liberté,  je 
veux  seulement  dire  avec  les  Théologiens, 
qu'encore  qu'il  n'y  en  ait  aucun  en  parti- 
culier que  nous  ne  puissions  éviter  avec 
le  secours  du  Ciel ,   cependant,  vu  la  fra- 
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gilité  humaine,  il  est  moralement  imposa 
sible  de  les  éviter  tous,  à  moins  que  d'être 
confirmé  en  grâce  comme  la  sainte  Vierge, 
qui  n'en  a  jamais  commis  aucun  pour  léger 
qu'il  fût. 

V.  Les  dispositions  des  personnes  qui  les 
commettent,  sont  aussi  différentes  que  les 
péchés.  Ceux  qui  commettent  les  péchés  vé- 
niels par  affection,  sont  des  gens  qui  veulent 
précisément  se  sauver  ;  qui,  sous  prétexte 
que  les  péchés  véniels  ne  damnent  point 
par  eux-mêmes ,  ne  veulent  pas  se  priver 
de  cent  petites  satisfactions  humaines  qu'on 
ne  peut  prendre  sans  offenser  Dieu  légère- 
ment ;  qui  ne  veulent  ni  se  gêner  pour  veiller 
sur  leur  conduite  autant  qu'il  serait  néces- 
saire pour  les  éviter ,  ni  se  faire  assez  de 
violence  pour  en  fuir  les  occasions.  Ils  les 
commettent  avec  vue,  délibérément,  sans 
façon  et  sans  scrupule  ;  ils  s'étourdissent  sur 
ces  fautes  légères,  et  se  font  une  fausse 
confiance  pour  vivre  en  repos  là-dessus,  en 
se  persuadant  qu'il  leur  est  impossible  de 
vivre  autrement,  et  qu'ils  ne  risquent  rien , 
ou  peu  de  chose,  en  vivant  delà  sorte.  Enfin, 
ils  traitent  ces  péchés  de  bagatelle,  et  ceux 
qui  les  évitent  avec  tant  de  soin,  de  scrupu- 
leux et  de  dévots  outrés.  Pour  ce  qui  est  de 
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jeux  qui  commettent  des  péchés  véniels  de 
-faiblesse,  même  en  grand  nombre,  ils  ne  lais- 
sent pas  d'avoir  un  véritable  désir  d'avancer 
dans  la  vertu,  et  de  se  perfectionner  tous  les 
jours;  mais  ils  sont  encore  si  imparfaits,  ils 
ont  tant  de  penchant  naturel  aux  biens  sen- 
sibles, ils  sont  d'un  tempérament  si  éloigné 
de  toute  contrainte ,  ils  ont  les  passions  si 
vives,  ils  ont  contracté  de  si  fortes  habi- 
tudes, par  exemple,  de  médire  en  matière 
légère,  ou  de  s'accorder  mille  petits  plaisirs 
naturels  et  humains,  que,  quoiqu'ils  s'appli- 
quent sérieusement  à  purifier  leur  âme  et  à 
éviter  les  occasions  prochaines  de  la  souiller, 
leur  vertu  est  encore  si  faible,  qu'ils  ne  lais- 
sent pas  de  tomber  souvent;  c'est  pourquoi 
j'appelle  leurs  péchés,  péchés  de  faiblesse. 
Mais  après  tout,  s'ils  pèchent,  ils  ne  donnent 
pas  un  consentement  parlait  à  ces  péchés, 
ils  ne  les  commettent,  pour  ainsi  dire,  qu'avec 
une  demi-volonté,  et  ils  les  ressentent  vive- 
ment, quelquefois  même  en  les  commettant. 
Les  troisièmes  sont  les  âmes  saintes,  dont 
les  unes,  nées  avec  un  naturel  tout  propre 
pour  la  vertu,  et  prévenues  dès  leur  enfance 
par  des  grâces  spéciales,  ont  toujours  vécu 
dans  une  grande  innocence  ;  et  les  autres, 
quoiqu'elles  aient  reçu  de  la  nature  des  pas- 
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sions  violentes,  et  qu'elles  les  aient  suivi 
assez  long  temps,  les  ont  cependant  mortili 
à  la  fin  avec  le  secours  de  la  grâce,  et  sont 
arrivées  à  un  haut  point  de  vertu.  Les  in 
et  les  autres  no  laissent  pas  de  commettre 
des  fautes  vénielles,  quelque  diligence  qu'elles 
apportent  à  les  éviter,  et  à  en  fuir  les  occa- 
sions; mais  la  surprise  et  l'inadvertence  y 
ont  plus  de  part  que  la  volonté.  Les  péchés 
véniels  plaisent  aux  premiers,  et  ils  les  lais- 
sent régner  paisiblement  dans  leur  cœur; 
ils  déplaisent  aux  seconds  qui  les  combattent, 
mais  souvent  sans  succès  ;  les  troisièmes  en 
ont  horreur,  et  s'ils  y  tombent,  c'est  rare- 
ment, et  ils  ont  soin  de  les  effacer  au  plus  tôt. 
VI.  C'est  une  grande  injustice,  ce  me 
semble,  de  traiter  de  la  même  manière  tous 
ces  pécheurs  ;  c'est  manquer  de  discerne- 
ment, de  leur  attribuer  également  tout  ce 
que  les  Pères  disent  des  péchés  véniels  par 
rapport  à  la  Communion,  et  d'établir  comme 
des  maximes  générales  et  absolues,  quelques 
propositions  qui  no  conviennent  qu'à  un 
certain  caractère  de  péchés.  Car,  enfin, 
est  évident  que  saint  Ambroise,  quand  il  dit 
qu'il  faut  communier  tous  les  jours,  pa 
qu'on  pèche  tous  les  jours,  ne  veut  point 
conseiller  la  Communion  quoditienne  à  ceux 
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qui  commettent  les  péchés  véniels  de  propos 
délibéré  et  sans  nul  scrupule.  Il  n'est  pas 
moins  visible  que  saint  Bonaventure  ne  pré- 
tend  point  parler  des  péchés  véniels  des 
âmes  saintes,  dans  lesquels  il  y  a  plus  de 
surprise  que  de  malice,  lorsqu'il  dit  que  les 

liés  véniels  rendent  l'âme  lâche,  négli- 
gente et  peu  disposée  à  la  Communion,  et 
qu'il  traite  de  Communions  indignes,  celles 
qui  se  font  en  cet  état.  Si  cela  était,  non- 
a  1  oment  les  Pères  se  contrediraient  les 
uns  les  autres ,  mais  ils  se  contrediraient 
eux-mêmes.  Comment accorderiez-vous  saint 
Augustin  avec  saint  Augustin,  quand  il  dit, 
d'un  côté,  qu'il  y  a  des  péchés  qui  ne  doivent 

rit  nous  retirer  de  l'Autel;  et  de  l'autre, 
(pie  les  péchés  véniels  sont  une  espèce  de 
galle  qui  empêche  les  embrassements  de  l'É- 
poux céleste?  Comment  accorderiez-vous  saint 
Bonaventure  avec  lui-même  ?  Car  il  dit  dans 
un  endroit  :  Prenez  garde  de  ne  point  ap- 

►cher  de  la  sainte  Table  avec  tiédeur;  et 
dans  un  autre  :  Communiez,  quoique  vous 

ez  tièdes,  pourvu  que  vous  ayez  soin  de 
vous  humilier  :  l'humilité  remplacera  la  fer- 
veur qui  vous  manque.  Je  crois  donc  qu'il  no 
faut  pas  se  prononcer  universellement  sur  ce 
qui  regarde  l'obstacle  que  les  péchés  véniels 
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mettent  aux  effets  de  rEuchariste,  mais  qu'il 
en  faut  parler  par  rapport  à  la  nature  des 
péchés,  aux  dispositions  de  ceux  qui  les 
commettent ,  et  aux  différents  effets  de  la 
Communion.  Je  dirai  simplement  ce  que  je 
pense  sur  un  sujet  si  important ,  sans  vou- 
loir néanmoins  faire  passer  mes  sentiments 
pour  des  règles  infaillibles. 

VIL  Les  Théologiens  enseignent  que  ceux 
qui  commettent  des  péchés  véniels,  même 
•de  propos  délibéré,  et  qui  se  soucient  peu  de 
s'en  corriger,  ne  laissent  pas  de  recevoir  en 
communiant  quelque  augmentation  de  la 
grâce  sanctifiante.  La  raison  qu'ils  en  ap- 
portent est,  que  les  sacrements  opèrent  d'une 
manière  infaillible  toutes  les  fois  que  le  sujet 
qui  les  reçoit  n'a  point  d'obstacle  essentiel 
à  leur  effet.  Or,  le  péché  véniel,  de  quelque 
nature  qu'il  puisse  être,  nest  point  un  obs- 
tacle à  l'accroissement  de  la  grâce  sancti- 
fiante,  puisqu'il  peut  subsister  avec  elle ,  et 
qu'il  ne  la  détruit  pas.  Mais  ils  s'en  faut  bien 
que  ces  chrétiens  retirent  de  la  Communion 
tous  les  avantages  qu'ils  en  retireraient,  s'ils 
communiaient  avec  une  disposition  plus  par- 
faite. C'est  une  vérité,  ce  me  semble,  qu'il  est 
aisé  de  démontrer,  pour  peu  qu'on  fasse  de 
réflexion  sur  les  différents  effets  cle  la  sainte 
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Eucharistie,  et  sur  les  dispositions  qu'elle 
demande  pour  les  produire. 

VIII.  En  premier  lieu,  l'Eucharistie  aug- 
mente, à  la  vérité,  la  grâce  sanctifiante,  mais 
comme  cette  augmentation  est  plus  ou  moins 
grande,  à  proportion  que  celui  qui  la  reçoit 
actuellement  plus  ou  moins  disposé  ,  les 
filmes  lâches  qui  approchent  de  la  sainte 
Table  avec  des  dispositions  fort  imparfaites, 
sans  faim,  sans  ardeur,  avec  un  cœur  appe- 
santi par  l'affection  qu'elles  conservent  pour 
plusieurs  péchés  véniels,  reçoivent  bien 
moins  de  grâces  que  si  elles  avaient  soin  de 
s'en  purifier.  De  plus,  encore  que  l'Eucha- 
ristie nous  donne  par  elle-même  des  grâces 
actuelles,  qu'elle  éclaire  nos  esprits,  et 
qu'elle  excite  nos  cœurs  à  exercer  des  actes 
de  vertu  ;  il  faut  y  correspondre  pour  en 
profiter.  Mais  ces  âmes  tièdes  au  service  de 
Dieu ,  ouvriront-elles  les  yeux  à  ses  divines 
lumières?  attachées  à  mille  affections  naturel- 
les,  le  goût  infecté,  pour  ainsi  dire,  des  plai- 
sirs sensuels ,  ressentiront-elles  la  suavité 
ces  joies  spirituelles?  Faut-il  donc  s'é- 
tonner si,  après  un  grand  nombre  de  Com- 
munions ,  elles  sont  toujours  les  mêmes, 
aussi  ardentes  pour  les  plaisirs  des  sens  et 
pour  les  commodités  de  la  vie,  qu'elles  sont 

12 
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paresseuses  à  s'acquitter  des  devoirs  d< 
piété,  chrétienne  ?  En  troisième  lieu,  il  i 
vrai  (rue  la  Communion  efface  les  péchés  vé- 
niels; mais  afin  qu'elle  produise  cet  effet,  tous 
les  Théologiens  tombent  d'accord  que  nous 
devons  ressentir  quelque  douleur  de  les  avoir 
commis,  et  désirer  d'en  être  délivrés.  Or,  i 
péchés  ne  déplaisent  point  aux  chrétiens  du 
caractère  dont  nous  parlons  ici,  et  ils  ne 
forment  nulle  résolution  de  s'en  corrig 
Mettant  ainsi  un  obstacle  libre  et  volontaire 
à  cet  effet  du  Sacrement,  ils  sortent  de  la 
sainte  Table  avec  aussi  peu  de  ferveur  qu'ils 
s'en  sont  approchés.  Enfin,  la  grâce  que  nous 
recevons  par  les  Sacrements,  est  comme  l 
fondement  et  le  gage  des  secours  que  1< 
Sauveur  veut  nous  donner  dans  la  suite  poui 
arriver  à  la  fin  propre  de  chaque  Sacrement 
La  fin  de  l'Eucharistie,  le  dessein  du  Sauveui 
en  nous  donnant  ce  Pain  céleste,  est  de  nou 
faire  croître  dans  son  saint  amour,  de  non 
élever  comme  par  degrés  à  une  éminenti 
sainteté.  Mais  quand  un  chrétien  persiste  ; 
vouloir  vivre  à  son  ordinaire  après  la  Corn 
muni  on,  sans  presque  aucune  attention  à  s 
corriger  des  péchés  véniels ,  il  se  rend ,  pa 
sa  faute ,  ou  indigne  de  ces  secours ,  ou  in 
capable  d'en  profiter. 
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IX.  Vous  voyez,  âmes  lâches  et  négli- 
gentes, qui  recevez  la  sainte  Eucharistie  avec 
un  cœur  rempli  de  mille  petites  affections 
criminelles,  les  grands  avantages  dont  vous 
vous  privez,  et  les  pertes  infinies  que  vous 
laites.  Que  je  m'estimerais  heureux ,  ô  mon 
Sauveur,  si  je  pouvais,  par  le  dénombrement 
que  je  viens  d'en  faire,  porter  les  lâches 
chrétiens  à  lever  tous  les  obstacles  qu'ils 
mettent  à  vos  libéralités  !  Qui  que  vous  soyez 
qui  lisez  ceci,  si  vous  êtes  de  ce  nombre, 
ez ,    je  vous   conjure ,  soyez    sensibles 
au    moins  à.  vos    propres    intérêts;    puri- 
fiez vos  âmes  de  l'affection  que  vous  con- 
servez  pour  les  vanités   du   monde ,  pour 
l'estime  des  hommes,  pour  mille  curiosités 
inutiles,  et  mille  petites  satisfactions  humai- 
nes; désirez  seulement  de  ne  les  plus  aimer, 
ou  du  moins  désirez  d'avoir  ce  désir;  et  le 
iiveur,  quand  il  entrera  chez  vous,  éclai- 
rant votre  esprit  de  ses  lumières,  répandant 
douceur  et  sa  joie  dans  votre  cœur,  vous 
aidera  à  perfectionner  ces  désirs,  à  détester 
péchés  véniels,  vous  embrasera  d'une 
rite  ferveur,  vous  donnera  de  puissants 
ours  pour  changer  de  vie,  et  vous  rendra 
:ile  la  pratique  des  plus  excellentes  ver- 
tus. Oh!  qu'il  serait  alors  content  devons, 


208  DE    LA    COMMUNION. 

et  que  vous  seriez  contents  de  lui!  Vous 
l'aimeriez  avec  ardeur,  et  il  vous  com- 
blerait de  richesses  et  de  consolations.  Mais 
si  vous  n'êtes  pas  sensibles  aux  pertes  que 
vous  faites,  soyez-le  au  moins  au  malheur 
auquel  vous  vous  exposez.  Car,  comme  nous 
le  montrerons  dans  le  dernier  chapitre  de 
cette  troisième  Partie,  il  est  très-dangereux 
de  communier  souvent  et  de  mener  toujours 
une  vie  fort  imparfaite. 

X.  Pour  ceux  qui  commettent  encore  plu- 
sieurs péchés  véniels,  mais  par  faiblesse,  ils 
trouvent  dans  l'Eucharistie  des  secours  ad- 
mirables pour  s'en  corriger.  Comme  ils  ont 
faim  de  ce  Pain  céleste,  et  que  la  connais- 
sance qu'ils  ont ,  et  de  leur  faiblesse ,  et 
de  sa  vertu,  excite  en  eux  des  désirs  ar- 
dents de  s'en  nourrir,  il  produit  à  l'égard  de 
leurs  âmes  les  mêmes  effets  que  les  viandes 
ordinaires  produisent  à  l'égard  du  corps  :  il 
les  fortifie  et  les  fait  croître  en  vertu.  C'est 
à-  eux  que  parle  le  Concile  de  Trente  (Sess. 
13,  cap.  n),  quand  il  dit,  que  l'Eucharistie 
nous  délivre  des  péchés  journaliers;  c'est  à 
eux  que  saint  Cyrille  (Lib.  iv,  in  Joan.  C.  17) 
s'adresse,  quand  il  dit  :  «  Si  vous  vous  re- 
»  tirez  de  la  Communion,  parce  que  vos  pé- 
»  chés  vous  en  rendent  indignes,  prenez 
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I  garde  quo  le  démon  ne  vous  fasse  un  piège 
I  de  cette  dangereuse  dévotion  ;  car  qui  est- 
I  ce  qui  connaît  tous  ses  péchés  ?  C'est  pour- 
I  quoi,  remplissez-vous  de  pieuses  pensées, 
)  étudiez-vous  à  vivre  saintement  et  appro- 
)  chez  de  la  Communion.  Croyez-moi,  non- 
)  seulement  elle  préserve  de  la  mort ,  mais 
)  elle  chasse  toutes  les  maladies.  Car  lors- 
|)  que  Jésus-Christ  demeure  en  nous,  il  ar- 
)  rête  la  concupiscence,  il  fortifie  la  piété, 
,)  il  éteint  les  passions ,  sans  considérer  les 
!)  péchés   où  nous   sommes;   il  guérit  les 
)  malades  et  les  blessés,  et  comme  un  bon 
')  Pasteur  qui  a  donné  sa  vie  pour  son  trou- 
)  peau,  il  nous  relève  de  toutes  nos  chutes.  » 
h'est  encore  à  eux  que  parle  saint  Laurent 
lïustinien (Serm.  cleEnch.),  quand  il  exhorte 
i  demander  continuellement  ce  Pain  au  Père 
péleste,  en  lui  disant  :  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  quotidien  (Matth.  6,  1).  On 
ijoute,  aujourd'hui,  pour  vous  apprendre 
l[ue  vous  en  avez  tous  les  jours  besoin.  Car 
•uisque  Jésus-Christ  est   immolé  tous   les 
ours  mystiquement  ;i  l'Autel  pour  vos  pé- 
•hés,  vous  ne  devez  point  faire  de  difficulté 
le  l<à  recevoir  tous  les  jours,  sinon  sacra- 
nou tellement,    au    moins    spirituellement, 
pourvu  que  lWiI'ection  au  péché  ne  domine 
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point  on  vous.  Et   si  vous  croyez   vérita- 
blement on  lui,   si  vous  l'aimez   plus  que 
toutes  choses,  vous  le  mangez  spirituelle- 
ment,  vous   devenez    un   membre   de    s 
corps  et  vous  vivez  du  même  esprit  que  lui. 

XI.   Mais  que  sais-je,  me  direz-vous,  si  l 
je  désire  sincèrement  renoncer  à  tout  péché 
véniel?  Ne  peut-il  pas  en   échapper  quel- 
qu'un à  ma  connaissance?  et  puis, je  sens  ur 
si  grand  penchant  pour  quelques-uns,  qu'i." 
me  paraît  moralement  impossible  de  m' 
préserver.  Saint  Cyrille  a  répondu  à  votre 
première  difficulté,  quand  il  a  dit  que  per- 
sonne  ne    connaît    bien    tous   ses  péchés 
selon  le  Prophète  Royal:  Belicta  quis  inteh 
ligit  (Ps.    18.  13). °  et  que  cependant  cette 
ignorance  ne  doit  pas  nous  retirer  de   h 
Communion.  Saint  Laurent  Justinien  répone 
à  la  seconde,  quand  il  dit  que  c'est  asse. 
que  l'affection  au  péché  ne  domine  point  ei 
nous.  Or,  pour  grand  que  soit  votre  peu 
chant,  il  ne  domine  point  tandis  que  vou 
lo  combattez,  et  que  vous  faites  vos  effort 
pour  le  détruire.  D'ailleurs,  il  faut  bien  dis 
tingner  le  penchant  d'avec  l'affection.  L- 
penchant    est    un    amour   involontaire   qu 
nous  entraîne  comme  malgré  nous;  mais  o: 
entend    par  l'affection,    un   amour    et  un 


TROISIEME   PARTIE.  111 

volonté  libre.  Ce  n'est  point  le  penchant, 
mais  l'affection,  qui  empêche  l'effet  de  la 
Communion;  le  penchant  nous  rend  malades, 
l'affection  nous  rend  criminels  :  l'Eucha- 
ristie guérit  ces  maladies  involontaires; 
mois  l'affection  libre  met  obstacle  à  votre 
guérison.  Que  si,  enfin,,  vous  craignez  de 
n'avoir  pas  ce  désir  de  vous  défaire  de  tous 
vos  péchés,  souhaitez  du  moins  de  l'avoir; 
dites  avec  David  :  Seigneur  j  mon  âme  sou- 
haite de  désire)^  votre  justice  (Ps.  118.20), 
et  communiez  avec  confiance  et  avec  humi- 
lité. 

XII.  Je  dis  en  dernier  lieu,  que  les  pé- 
chés véniels  des  personnes  qui,  après  avoir 
toit  de  grands  progrès  dans  la  vertu,  ne 
pèchent   que  par  la  fragilité   de  la  nature 
humaine,  ne  doivent  point  les  empêcher  de 
communier.  Car  puisque  le  juste  pèche  sept 
fois  le  jour,  si  ces  péchés  étaient  une  raison 
pour  se  retirer  de  la  sainte  Table,  qui  ose- 
rait en  approcher?  Et  s'ils  empêchaient  les 
plus  intimes  communications  avec  le  Sau- 
veur, qui  est-ce  qui  pourrait  les  espérer?  Il 
rapporté  dans  la  vie  de  Marie  d'Ognies 
f>.  I.  cap.  ni.  foc.  de  virg.)  qu'un  reli- 
iix  <}o  l'ordre  de  Citeaux,  s'étant  mis  en 
tête  de  ne  point  communier  qu'il  ne  se  fut 
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purifié  de  tout  péché  véniel,  et  de  tout  mou- 
vement de  sensualité,  pensa  tomber  dans  le 
désespoir;  mais  que,  s'étant  adressé  à  cette 
grande  servante  de  Dieu,  et  ayant  écouté 
ses  avis,  il  communia,  et  se  trouva  guéri  de 
ses  scrupules.  Il  faut  entendre  Cassien  sur 
ce  sujet.  Après  avoir  dit  que  ceux  qui  ont 
crucifié  leur  chair  avec  ses.  vices  et  ses 
convoitises,  ceux  pour  qui  le  monde  est  un 
crucifix,  qui  non-seulement  ont  déraciné 
tous  les  vices  de  leur  cœur,  mais  qui  tâ- 
chent d'en  bannir  de  leur  mémoire  jusqu'au 
souvenir,  ne  laissent  pas  cependant  de  re- 
connaître avec  sincérité,  qu'ils  ne  peuvent 
passer  presque  une  heure  sans  tomber  en 
quelque  faute  :  voici  ce  qu'il  ajoute  :  «  Bien 
»  loin  do  nous  priver  de  la  Communion, 
»  parce  que  nous  nous  reconnaissons  pé- 
»  cheurs,  c'est  une  raison  pour  nous  hâter 
»  d'en  approcher,  et  pour  y  recourir  avec 
»  avidité,  comme  à  la  médecine  de  nos 
»  âmes,  et  à  un  excellent  moyen  de  les 
»  purifier.  »  Il  faut  seulement  donner  ici 
deux  avis  aux  personnes  qui  sont  dans  ces 
dispositions.  Le  premier  est  de  saint  Gré- 
goire, et  le  second  est  de  Cassien.  «  Parce 
»  que  même  les  élus,  dit  saint  Grégoire, 
»  [Mb.  X.  in  2.  Erg.)  ne  peuvent  pas  être 
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»  sans  péché,  il  faut  avant  la  Communion 

»  qu'ils  fassent  leurs  efforts  pour  expier  les 

))  fautes  dont  la  fragilité  humaine  ne  cesse 

•)  point  de  les  souiller.  Car  s'ils  y  man- 

o  quent,  ces  fautes,  quoique  très-petites,  les 

»)  remplissent  peu  à  peu,  et  les  privent  avec 

')  justice  du  rassasiement  intérieur.   »  Le 

second   avis  qui  est   de   Cassien  (Coll.  II, 

'.  vu)  n'est  pas  moins  considérable.  Il  aver- 

,it  les  âmes  les  plus  saintes  de  se  regarder 

oujours   comme   indignes   de   communier. 

<  Nous  devons,  dit-il,   fortifier  notre  âme 

)  d'une  si  grande  humilité,  comme  d'une 

)  sûre  garde,  que  ce  soit  une  maxime  soli- 

)  dément   établie   dans    notre   esprit,    que 

)  quand    nous   aurions   accompli    avec    la 

>  grâce  de  Dieu,  tout  ce  que  j'ai  dit  aupa- 

i  ravant,   nous  n'arriverons  jamais    à  un 

i  degré  de   pureté   qui   puisse  nous  faire 

)  croire  que  nous  soyons  dignes  de  com- 

i  mu  ni  (H-.    »    Mais   avec   ces    précautions, 

ipprochez,  âmes  saintes,  approchez  le  plus 

iouvent  ([ue  vous  pourrez  de  la  Commu- 

lion.  Que  ces  fautes  de  surprise  et  de  pure 

ragilité,  qui  vous  rendent  plus  misérables 

[ue criminelles,  ne  vous  en  éloignent  jamais. 

toint  Paul  (Hebr.  4.  15)  nous  assure  que 

tous  avons  un  Pontife  qui  sait  compatir  à 


214  DE    LA    COMMUNION. 

nos  infirmités,  et  ces  fautes  font  naître  dans 
son  cœur  plus  de  pitié  pour  nous  que  d'in- 
dignation contre  nous  ;  plus  elles  posent  sur 
notre  cœur,  moins  elles  rendent  notre  cœur 
pesant,  et  c'est   pour  nous  décharger  de  ce 
fardeau  que  le  Sauveur  nous  invite  de  venir 
à  lui.  Venite  ad  me  omnesJ  qui  laboratis 
onerati  estisJ  et  ego  reficiam  vos  (Math,  n, 
28).  Quelquefois  môme  il  veut  bien  consoler 
les  âmes  qui  s'affligent  avec  excès  de  ces 
sortes  de  fautes,  et  quelquefois  il  les  reprend 
comme  si  elles  faisaient  injure  à  sa  mi 
ricorde.  0  Dieu  d'Israël,  que  vous  êtes  bon 
à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  et  qui  vous 
cherchent  avec  sincérité  !  Quam  bonus  Israël 
Drus  his,  qui  recto  sunt  corde  (Ps.  72,  1). 
XIII.  Au  reste,  encore   qu'il  soit  avan- 
tageux de  se  purifier  de  tout  péché  véniel,  il 
y  en  a  de  deux  espèces  sur  lesquels  il  faut 
in  ire  une  attention  particulière,  et  dont  i 
faut  tâcher  d'expier  jusqu'aux  moindres  ta- 
ches, parce  qu'ils  ont  une  opposition  spé- 
ciale aux  fruits  de  ce  Sacrement.  Les  pre- 
miers sont  les  péchés  contre  la  Charité,  e 
les  second  sont  les  péchés  contre  la  Pureté 
Le  Sauveur  se  donne  aux  fidèles  dans  1, 
sainte  Eucharistie  pour  les  réunir  ensemble 
ainsi  que  les  membres  du  même  corps  :  vou 


TROISIEME    PARTIR.  215 

ne  pouvez  donc  en  approcher  avec  un  cœur 
plein  de  ressentiment,  sans  mettre  obstacle 
à  son  dessein.  C'est  pourquoi  les  Pères  ne 
n  mis  recommandent  rien  si  expressément 
que  la  réconciliation  avant  que  de  commu- 
nier. Celui,  dit  saint  Augustin  (Serm.  36. 
16),  qui  reçoit  le  Sacrement  de  l'Unité  sans 
ponserver  le  lien  de  la  Paix  et  de  la  Cha- 
rité, bien  loin  de  profiter  de  ce  Mystère,  il 
y  trouve  un  témoignage  contre  lui-même. 
Mysterium  non  accipit  pro  se,  sed  testimo- 
niurn  contra  se.  «  Qu'il  ne  m' arrive  jamais, 
»  disait  saint  Bernard  (Lib.  de  Disp.  et 
))  Prœc.  3),  d'approcher  du  Sacrifice  de  paix 
»  avec  un  esprit  troublé  de  colère,  ou  de 
»  recevoir  en  mauvaise  intelligence  avec 
))  qui  que  ce  soit,  le  Sacrement  dans  lequel 
I  Dieu,  comme  la  Foi  me  l'enseigne,  récon- 
))  cilié  le  monde  avec  lui.  »  C'est  de  là  que 
dans  certaines  églises  on  criait  autrefois 
avant  la  Communion  :   Nemo  contra  ali- 


m  :  Quiconque  veut  communier,  ne  doit 
avoir  d'inimitié,  ni  de  ressentiment  contre 
personne.  Dans  d'autres  on  criait  :  Que  ceux 
qui  ont  des  procès  se  retirent.  Cela  se  doit 
entendre  des  procès  injustes,  ou  accompa- 
gnés d'aigreur  et  de  haine.  11  y  en  avait 

m  quelques-unes  où  tous  les  nus  on  assein- 
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blait  doux  Conciles  Provinciaux  pour  te 
miner  tous  les  différends  publics,  et  l'un 
tenait  avant  les  fêtes  de  Pâques,  afin,  dit  Je 
Concile    de  Nicée,    qu'après   avoir    apaisé 
toutes  les  inimitiés,  on  puisse  offrir  à  Dieu  fee 
don  pur  et  solennel. 

XIV.  Les  péchés  contre  la  pureté  ne  sont 
pas  moins  contraires  aux  effets  de  la  Com- 
munion que  les  inimitiés.  Car  si  le  Sauveur 
unit  ensemble   par  ce  Sacrement  tous  le 
fidèles,  c'est  en  s'unissant  lui-même  a 
eux.  Or,  il  n'y  a  point  de  péché  dont  le  Sau- 
veur ait  témoigné  plus  d'horreur  que  d< 
l'impureté.  Il  a  permis  qu'on  lui  imposât  le 
plus  noires  calomnies,    qu'on  le  traitât  d( 
séditieux,  d'ivrogne,  de  blasphémateur  ;  mai< 
il  n'a  jamais  permis  que  ses  plus  cruels  enne- 
mis s'avisassent  de  lui  rien  reprocher  sur  h 
chasteté.  Au  contraire,  il  n'a  rien  oublié  poui 
nous  marquer  combien  cette  belle  vertu  te 
était  chère.  Il  s'est  choisi  une  mère  qui  fù 
Vierge,  il  a  voulu  que  son  père  putatif  sain 
Joseph  et  son  favori  saint  Jean,  le  fussen 
aussi.  Cette  belle  troupe  qui  approche  d< 
plus  près  l'agneau  qui  le  suit,  et  l'accom- 
pagne partout  dans  le  Ciel,  n'est  compo- 
que  de  Vierges;  et  l'Épouse  nous  assure  qu< 
son  bien-aimé   ne  prend  ses  repas  ni  se 
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Bvertissements  que  parmi  les  lis,  dont  la 
dancheur  est  le  symbole  de  la  virginité. 
7est  pour  cela  que  les  Pères  spirituels  per- 
neUcnt  plus  facilement  la  fréquente  Corn- 
mm  ion  aux  personnes  qui  vivent  dans  le 
•élihat,  qu'à  ceux  qui  sont  engagés  dans  le 
nariage.  C'est  pour  cela  qu'ils  exhortent  les 
)ersonnes  mariées  à  garder  la  continence 
panel  ils  doivent  communier.  C'est  pour 
•ola  qu'ils  conseillent  à  ceux  qui  ont  eu 
pielque  illusion  déshonnete  durant  leur 
lommeil,  de  différer  leur  Communion,  lors- 

e  cela  se  peut  sans  scandale,  et  qu'aucune 
aison  importante  ne  les  oblige  d'en  user 
intrement. 

XV.  Mais  il  faut  avertir  les  âmes  scru- 
wleuses  et  les  consciences  timorées,  de  se 
tanner  de  garde  d'une  autre  extrémité,  et 
le  s'imaginer  que  toutes  les  pensées  con- 
raires  à  la  chasteté  doivent  les  éloigner  de 
tt  Sacrement.  L'horreur  qu'elles  ont  de  ces 
Icheuses  imaginations,  et  la  douleur  qu'el- 
11  ressentent,  sont  des  marques  cer- 
aines  que  la  nature  toute  seule,  ou  le  démon 

ont  plus  de  part  que  leur  volonté.  Pourvu 

[tt'elles  soient  fidèles  à  les  désavouer  et  à 

:ombattre,  durassent-elles  des  jours  en- 

iers,  bien  loin  de  ternir  leur  pureté,  elles 
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ne  serviront   qu'à  en  augmenter  l'éclat,  et 
au  lieu  de  diminuer  le  nombre  de  leurs  Co 
mimions,  elles  doivent  plutôt  l'augmenl 
Car  le  Sang  de  Jésus-Christ  étant  un  vin 
qui  produit  les  Vierges,  il  les  délivrera  des 
attaques  importunes  de  cet  ange  de  Satan. 
ou  il  leur  donnera  des  forces  pour  y  résisti 
Au  contraire,  en  se  retirant  par  une  craint* 
excessive  et  mal  entendue  de  la  sainte  Ta- 
ble, elles  feraient  triompher  le  démon,  qu 
ne  manquerait  pas  de  se  servir  souvent  di 
môme  artifice,  afin  de  les  priver  d'un  mo\ 
si  efficace  pour  conserver  l'innocence. 


CHAPITRE  III. 

De  l'obstacle  que  le  pèche  véniel  actuel  met  aux  fruits 
de  la  Communion. 

n  entend  ici  par  un  péché  véniel  actue 
'celui  que  l'on  commet  en  communiant 
c'est-à-dire,  en  recevant  l'Eucharistie,  ( 
durant  le  temps  que  Notre-Seigneur  demeui 
réellement  présent  chez  nous.  Il  y  en  a  d 
deux  sortes,  les  uns  sont  des  péchés  de  con 
mission,  et  les  autres  des  péchés  d'omissioi 
Ceux-là  pèchent  de  la  première  sorte,  qui  s 
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laissent  aller  à  quelque  sentiment  do  vanité 
ou  d'aversion  légère,  qui  conçoivent  le  des- 
sein de  mentir  ou  de  médire  dans  une  occa- 
sion pou  considérable,  qui  commettent  en  un 
mot  un  péché  véniel,  en  quelque  matière  que 

soit.  Mais  ceux  qui,  par  distraction  ou  par 
négligence,  manquent  d'entretenir  Notre- 
Seigneur,  et  d'exercer  des  actes  de  vertu 
après  l'avoir  reçu,  ceux-là  pèchent  de  la 
seconde  sorte.  Les  uns  et  les  autres  man- 
quent de  dévotion  et  de  respect  à  l'égard  du 
Sauveur,  et,  au  sentiment  de  plusieurs  Théo- 
ogiens,  ils  font  un  nouveau  péché  véniel, 
que  le  célèbre  docteur  Layman  traite  même 
de  sacrilège.  Remarquez  cependant  que  tou- 
ces  fautes,  pour  nous  rendre  criminels, 
doivent  être  libres  et  volontaires.  Car  si  une 
distraction  se  glisse  dans  votre  esprit  sans 
que  vous  vous  en  aperceviez,  vous  ne  péchez 
point  ;  et  quelque  méchante  pensée  qui  vous 
survienne,  si  vous  la  combattez,  loin  de  vous 

uiller,  elle  sera  pour  vous  une  matière  de 
mérite.  Mais  souvenez-vous  aussi  que  ces 
fautes  peuvent  être  volontaires  en  elles- 
mêmes,  ou  dans  leur  cause.  Elles  le  sont  en 
elles-mêmes  lorsque  vous  y  tombez  avec  ré- 
flexion ;  elles  le  sont  dans  leur  cause,  quand 
^ous  n'avez  nul  soin  de  vous  préparer  à  la 
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Communion,  ni  de  veiller  à  la  garde  de  \ 
sens  durant  une  action  si  sainte.  Venons 
maintenant  au  point  principal  dont  il  s'agit 
ici,  et  voyons  à  quels  fruits  de  l'Eucharistie 
ces  sortes  de  péchés  mettent  obstacle. 

IL  Pour  faire  mieux  sentir  jusqu'où  vont 
les  pertes  que  font  ceux  qui  offensent  Jésus- 
Christ  en  le  recevant,  il  faut  encore  redire 
ici  que  l'Eucharistie  nous  confère  deux  gen- 
res de  grâces;  qu'elle  augmente  la  grâce 
sanctifiante  avec  les  habitudes  infuses,  et 
qu'elle  nous  procure  par  elle-même  des  grâ  < 
actuelles  qui  éclairent  l'esprit,  qui  échauffent 
la  volonté,  et  qui  nous  excitent  à  pratiquer 
des  actes  de  vertu.  Quant,  à  la  grâce  sancti- 
fiante, il  en  faut  raisonner  comme  nous  av< 
fait  en  parlant  des  péchés  habituels.  Cette 
augmentation  ayant  toujours  du  rapport  aux 
dispositions  du  communiant,  celui  qui  est 
actuellement  distrait  reçoit  beaucoup  moins 
de  grâce  qu'un  autre,  qui  reçoit  sonSauv 
avec  une  attention  respectueuse  et  de  pi 
fondes  adorations.   Je   dis  à  proportion  la 
même  chose  des  grâces  actuelles.  Comm< 
y  en  a  de  plus  fortes  et  de  plus  engageantes 
les  unes  que  les  autres,  est-il  probable  qu< 
le  Sauveur  donne  ces  grâces  choisies  dan 
le  même  moment  qu'un  lui  manque  de  rcs- 
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pect?  Il  distribue  pour  l'ordinaire  ces  faveurs 
avec  plus  ou  moins  d'abondance,  selon  que 
les  âmes  lui  sont  plus  ou  moins  agréables  ; 
et  quel  agrément  peuvent  avoir  à  ses  yeux 
des  gens  qui  l'offensent  actuellement  quand 
il  vient  leur  rendre  visite,  et  qu'il  leur  donne 
des  marques  si  éclatantes  de  sa  bonté?  Ils 
seront  donc  privés  avec  justice  de  ces  grâces 
ûales  qui  opèrent  de  si  grands  chan- 
gements  dans  les  mœurs.  Hélas!  qu'ils  sont 
à  plaindre,  et  que  c'est  quelque  chose  de 
préjudiciable  à  l'avancement  spirituel  que  de 
communier  sans  dévotion! 

III.  De  plus,  le  Sauveur,  suivant  l'opinion 
de  quelques  Théologiens  que  Suarez  juge 
probable,  augmente  à  tout  moment  durant 
tout  le  temps  qu'il  est  réellement  présent 
dans  nos  cœurs,  toutes  les  grâces  qu'il  nous 
ifère  en  vertu  de  ce  Sacrement,  à  mesure 
que  l'àme  après  l'avoir  reçu  perfectionne  ses 
premières  dispositions.  En  effet  je  me  repré- 
sente le  Sauveur  quand  il  entre  dans  une 
mue,  comme  un  soleil  levant,  qui  va  tou- 
jours croissant,  et  qui  répand  à  chaque  mo- 
ment de  plus  belles  et  de  plus  vives  lumières. 
Mais  c'est  un  soleil  de  justice,  qui  n'aug- 
mente ses  libéralités  qu'à  proportion  que 
l'àme  s'en  rend  digne,  et  qu'elle  se  les  attire 
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par  un  plus  ardont  amour.  Ainsi  lorsqu'un 
chrétien  a  soin  de  se  disposer  à  ces  nouvelles 
faveurs,  et  que  le  Sauveur  prend  plaisir  à 
l'en  combler,  il  fait  en  peu  de  temps  de  mer- 
veilleux progrès.  Considérez  bien  ceci,  fin 
lâches,  et  pleurez  amèrement  les  pertes  in- 
finies que  vous  avez  faites  toutes  les  fois  que 
vous  avez  communié  avec  dissipation  d'< 
prit  ;  car  bien  loin  d'ajouter  rien  alors  à  vos 
premières  dispositions,  vous  les  rendez  beau- 
coup plus  imparfaites  par  les  péchés  que 
vous  osez  commettre  en  la  présence  de  Jé- 
sus-Christ. 

IV.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  senti- 
ment, il  est  du  moins  certain  que  ces  péchés 
véniels  nous  privent  de  cette  douceur  que  la 
sainte  Eucharistie  a  coutume  de  produire 
dans  les  âmes.  Ce  sont  des  mouches  mortes 
dont  parle  le  Sage,  qui  corrompent  la  sua- 
vité du  parfum  le  plus  précieux  :  Mui 
morientes  perdunt  suavitatem  unguenti 
(Eccl.  10,  1).  C'est  ce  que  saint  Thomas  nous 
enseigne  dans  son  Commentaire  sur  les  Épî- 
tres  de  saint  Paul,  où,  après  avoir  dit  qu'il  y 
a  plusieurs  espèces  de  Communions  indi- 
gnes, il  compte  pour  la  seconde  celles  qui 
se  font  sans  dévotion.  «  Ce  défaut  de  dévo- 
))  tion,  dit  ce  saint  Docteur,  n'est  quoique- 
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»  fois  qu'un  péché  véniel,  comme  quand  on 
))  communie  avec  un  esprit  distrait  et  oc- 
'))  cupé  d'affaires  séculières,  quoiqu'on  con- 
»  serve  habituellement  le  respect  dû  au  Sa- 
crement. Il  ne  nous  rend  pas  coupables  du 
!»  Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ  de  la  fa- 
it çon  dont  saint  Paul  l'entend  ici,  mais  il 
»  nous  prive  du  fruit  de  l'Eucharistie,  qui 
))  consiste  dans  la  réfection  spirituelle.  » 
(  l'est  ainsi  qu'il  appelle  les  douceurs  que  le 
Sauveur  fait  goûter  dans  ce  Sacrement.  Cette 
privation  est  extrêmement  nuisible;  et  l'on 
peut  dire  que  c'est  une  des  principales  rai- 
Bons  qui  empochent  les  âmes  d'avancer  dans 
la  vie  spirituelle.  Car  enfin  il  n'y  a  rien  de 
plus  propre  pour  dépouiller  nos  cœurs  des 
voluptés  sensuelles,  et  pour  les  vider  de  l'a- 
mour des  choses  créées,  que  ces  célestes 
délices,  qui  nous  rendent  tous  les  autres  plai- 
sirs insipides,  et  tous  les  autres  biens  mépri- 
Bables. 

Y.  Il  arrive  ici  un  autre  inconvénient  qui 
mérite  bien  d'être  considéré.  C'est  que  les 
chrétiens  qui  communient  sans  dévotion  ac- 
tuelle,  étant  occupés  de  toute  autre  chose 
qu*'  de  la  présence  de  Jésus-Christ,  ne  pro- 
duisent  alors  aucun  acte  do  vertu,  et  n'ac- 
quièrent point  ensuite  ces  saintes  habitudes 
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qui  contribuent  à  nous  en  faciliter  la  prati- 
que. Pour  éclaircir  ceci  davantage,  obsen 
avec  Suarez  et  les  autres  Théologiens,  qu'il 
y  a  deux  sortes  de  saintes  habitudes,  les 
unes  infuses  que  Dieu  produit  seul  dans  les 
âmes,  et  les  autres  acquises,  que  nous  con- 
tractons en  correspondant  aux  grâces  ac- 
tuelles, et  en  nous  servant  des  habitudes 
infuses  pour  en  exercer  les  actes.  Observez 
en  second  lieu ,  que  les  habitudes  qu'on 
nomme  infuses,  nous  donnent  le  pouvoir  de 
produire  ces  actes,  mais  qu'elles  ne  nous  en 
donnent  point  la  facilité ,  parce  que  formel- 
lement par  elles-mêmes,  elles  ne  mortifient 
point  les  passions ,  ne  diminuent  point  la 
concupiscence,  et  ne  détruisent  point  les  ha- 
bitudes vicieuses.  Ce  sont  les  grâces  actuel- 
les, je  veux  dire  ces  belles  lumières,  et  cette 
douce  onction  que  Dieu  répand  dans  les 
fîmes*,  ce  sont  les  habitudes  acquises  qui, 
avec  ces  puissants  secours,  amortissent  les 
passions  et  la  cupidité,  et  nous  applanissent 
les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  le 
chemin  de  la  vertu.  D'où  il  s'ensuit,  qu'en- 
core que  ces  âmes  dissipées  durant  le  temps 
de  le  Communion  reçoivent  quelque  aug- 
mentation des  habitudes  infuses,  étant  pri- 
vées de  la  douceur  propre  de  l'Eucharistie , 
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et  n'exerçant  aucun  acte  de  vertu ,  elles  ne 
contractent  point  non  plus  ces  bonnes  habi- 
tudes. De  sorte  qu'après  avoir  participé  aux 
saints  Mystères,  elles  n'en  sont  pas  plus  do- 
ciles aux  mouvements  du  Saint-Esprit  ;  elles 
ont  toujours  les  mêmes  difficultés  à  prati- 
quer les  vertus  chrétiennes ,  et  continuent 
de  mener  une  vie  fort  imparfaite. 

VI.  Reconnaissez  donc,  gens  du  monde, 
combien  il  vous  importe  de  vous  dégager 
durant  quelques  jours  avant  la  Communion, 
de  rembarras  de  vos  affaires,  pour  vous 
remplir  l'esprit  des  faveurs  que  le  Sauveur 
répand  dans  les  âmes  bien  disposées;  car 
sans  cela  pourrez-vous  communier  avec 
beaucoup  de  dévotion?  Reconnaissez,  âmes 
religieuses,  qui  approchez  si  souvent  de  la 

rite  Table,  l'obligation  que  vous  avez  de 
renoncer  aux  entretiens  et  aux  occupations 
inutiles,  et  do  vous  étudier  au  recueille- 
mont.  Un  esprit  ordinairement  dissipé  ne 
court-il  pas  grand  risque  de  l'être  encore 
par  sa  faute  on  communiant?  Pour  vous  y 
engager,  remettez-vous  souvent  devant  les 
yeux  tous  les  avantages  dont  nous  venons  de 
parler.  Considérez  que  le  Sauveur  produit 
dans  une  àme  attentive  à  l'honneur  qu'elle 
<»iL  des  grâces  plus  choisies  et  plus  abon- 
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doutes,  et  qu'il  la  remplit  de  consolation  ; 
considérez  que  la  bonne  disposition  où  l'âme 
se  trouve  fait  qu'elle  correspond  à  toutes 
ces  grâces.  Elle  s'humilie  profondément  de- 
vant son  Seigneur,  elle  l'adore  et  condamne 
ses  attachements  aux  créatures  ;  elle  pro- 
duit des  actes  de  Foi ,  de  confiance  et  de  la 
plus  ardente  charité,  et  contracte  par  là  i 
bonnes  habitudes  qui  détruisent  les  méchan- 
tes. Elle  se  nourrit  spirituellement  et 
fortifie  pour  ne  plus  tomber,  avec  le  secours 
du  Ciel,  dans  les  fautes  ordinaires,  et  pour 
s'élever  de  plus  en  plus  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  promptitude  à  la  perfection. 

VII.  Un  exemple  familier  nous  fera  com- 
prendre encore  plus  aisément  cette  vérité. 
Qu'un  ami,  allant  rendre  visite  à  son  ami, 
entre  chez  lui  le  cœur  plein  de  tendresse,  le 
visage  épanoui,  les  bras  ouverts,  et  prêts  à 
l'embrasser  ;  si  son  ami  le  reçoit  d'un  air 
indifférent ,  et  qu'au  lieu  de  venir  à  lui  il 
s'entretienne  avec  d'autres  personnes ,  ou 
qu'occupé  de  quelque  bagatelle  il  daigne  ;i 
peine  le  regarder ,  en  vérité ,  y  a-t-il  rien 
au  monde  de  plus  capable  de  déconcerter  ce 
bon  ami  et  de  lui  glacer  le  cœur?  Mais  bj 
au  contraire  celui  qui  reçoit  la  visite  répond 
aux  démonstrations  d'amitié  de  celui  qui  la 
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fait,  s'il  court  au-devant  de  lui  avec  em- 
issement,  l'amour  peint  dans  les  yeux, 
s'il  le  caresse  et  l'embrasse,  qu'elle  est  la 
douceur  qu'ils  goûtent  tant  qu'ils  se  tiennent 
embrassés  ?  Leur  silence,  leurs  paroles ,  leur 
manières,  tout  contribue  à  enflammer  de  plus 
en  plusieurs  cœurs,  et  durant  cet  heureux  mo- 
ment,  quelle  ixviiro  pourraient-ils  se  refuser 
l'un  à  l'autre  ?  Voilà  une  peinture  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  Communion.  Le  Sauveur  est 
un  ami  fidèle  qui  descend  du  ciel  pour  nous 
rendre  visite.  Il  entre  chez  nous  le  cœur 
brûlant  d'amour ,  et  les  mains  pleines  de 
et  de  bienfaits.  Mais,  hélas  î  avec 
quelle  indifférence,  avec  quel  froid  le  reçoi- 
vent des  âmes,  ou  actuellement  distraites  et 
:upées  de  toute  autre  chose,  ou  attachées 
par  des  affections  volontaires  à  des  bagatel- 
le- et  à  des  riens?  Faut-il  donc  s'étonner 
si  un*1  réception  si  froide  lui  resserre  le  cœur 
et  lui  ferme  les  mains?  Mais  quand  il  trouve 
une  inné  attentive  à  l'honneur  qu'il  lui  fait, 
éprise  de  son  saint  amour,  ou  du  moins  du 
désir  de  l'aimer  uniquement,  alors  il  l'em- 
brasse et  il  la  comble  de  faveurs.  L'âme  bien 
disposée  à  correspondre  à  ces  grâces  pro- 
duit les  actes  des  plus  excellentes  vertus, 
quiert  par  là  de  saintes  habitudes,  et  pa 
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tie  par  ces  habitudes,  partie  par  la  suavité 
des  grâces  qu'elle  reçoit,  elle  trouve  ensuite 
une  admirable  facilité  à  vivre  saintement. 
VIII.  Je  crains  de  donner  ici  de  l'inquié- 
tude aux  bonnes  âmes.  Hé  quoi  !  me  dira 
quelqu'un,  s'il  arrive  que  je  sois  distrait, 
même  sans  qu'il  y  ait  de  ma  faute ,  je  serai 
donc  privé  de  plusieurs  fruits  de  la  Com- 
munion? Car  je  ne  pourrai  pour  lors  exer- 
cer aucun  acte  de  vertu.  Je  réponds  pour 
votre  consolation,  en  premier  lieu,  que  c 
distraction  arrivent  aussi  rarement  aux  per- 
sonnes qui  désirent  leur  perfection  et  qui 
ont  soin  de  se  préparer  à  la  Communion, 
qu'elles  sont  ordinaires  aux  personnes  ha- 
bituellement négligentes.  Je  dis,  en  second 
lieu,  que  s'il  arrive  que  ces  personnes  soient 
quelquefois  distraites,  la  présence  de  leur 
bien-aimé  rappelle  aussitôt  leur  intention.  Il 
parle,  et  la  douceur  de  sa  voix  les  fait  reve- 
nir de  leur  égarement  ;  il  frappe  à  la  porte 
de  leur  cœur,  et  elles  ne  tardent  guère  à  la 
lui  ouvrir.  J'ajoute  enfin,  que  pour  réparer 
en  quelque  façon  la  perte  que  vous  a> 
faite,  il  faut,  dès  que  vous  revenez  à  vous, 
vous  prosterner  en  esprit  aux  pieds  du  Sau- 
veur, lui  demander  pardon,  et  exercer  alors 
tous  les  actes  que  vous  auriez  exercés,  si 
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vous  n'eussiez  point  été  distrait.  Comme  il 
est  infiniment  miséricordieux,  ne  doutez  pas 
qu'il  ne  vous  fasse  part  de  ses  libéralités  au 
moment  que  vous  serez  en  état  d'en  profiter. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  rechute  clans  le  péché  après  la  Communion, 
quatrième  obstacle  aux  desseins  du  Sauveur. 

^r\.  va  peu  de  gens  qui  n'apportent  quelque 
J^  préparation  à  la  Communion.  On  purifie 
son  âme  par  la  confession  et  l'on  tâche  de 
se  rendre  attentif  à  une  action  si  sainte.  Mais 
le  désordre  le  plus  universel  est  l'oubli  des 
grâces  qu'on  y  a  reçues,  et  la  négligence  à 
éviter  ensuite  le  péché.  Je  ne  sais  cependant, 
ô  mon  Dieu,  s'il  y  a  rien  de  plus  opposé  à 
vos  desseins,  de  plus  capable  d'en  empêcher 
le  succès.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  de 
.loir  bien  m'assister  ici  encore  plus  parti- 
culièrement de  voslumières,  pour  représenter 
aux  chrétiens  les  malheurs  auxquels  ils  s'ex- 
sent,  faute  de  s'étudier  à  mener  une  vie  plus 
inté  après  la  Communion.  Afin  de  traiter 
te  matière  avec  plus  d'ordre,  distinguons 
deux  sortes  de  personnes   qui,  après  avoir 
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reçu  la  sainte  Eucharistie,  retombent  encore 
dans  leurs  péchés.  Les  uns  sont  des  mondains 
qui  commettent  bientôt  après  des  péchés  mor- 
tels. Les  autres  sont  des  gens  qui  vivent  or- 
dinairement d'une  manière  assez  réglée , 
mais  qui  continuent  dans  la  tiédeur,  et  qui 
ne  veulent  point  se  faire  la  violence  néci 
saire  pour  mener  une  vie  plus  parfaite.  Je 
ne  prétends  pas  qu'après  la  Communion  on 
doive  être  impeccable  :  je  veux  seulement 
montrer  qu'on  ne  peut  seconder  les  desseins 
du  Sauveur  sans  apporter  toutes  les  pré- 
cautions dont  on  est  capable,  pour  diminuer 
le  nombre  et  la  grièveté  de  ses  péchés,  et 
pour  fuir  les  occasions  de  les  commettre 
II.  En  effet,  c'est  une  vie  immortelle  que 
le  Sauveur  veut  nous  donner  parla  Com- 
munion. Celui,  dit-il  (Joan.  6.  55.),  qui 
mange  ma  Chair  et  boit  mon  Sang,  vivra 
éternellement.  Et  c'est,  ajoute  saint  Chry- 
sostôme,  pour  nous  préserver  de  la  mort 
que  Jésus-Christ  nous  donne  à  manger  une 
chair  qui  n'y  est  plus  sujette.  Or  la  rechul 
dans  le  péché  mortel  nous  prive  de  cette 
vie,  et  la  rechute  dans  le  péché  véniel 
l'affaiblit,  et  nous  dispose  à  la  perdre.  Cette 
vie  consiste  dans  l'amour  :  le  péché  mortel 
le  détruit ,  et  le  péché  véniel  le  refroidit. 
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C'est  par  l'union  et  par  la  ressemblance  que 
l'amour  se  conserve  :  le  péché  nous  sépare 
do  Jésus-Christ  et  nous  rend  dissemblables 
à  lui.  Le  Sauveur  ne  nous  élève  que  par  de- 
grés à  la  perfection  de  cette  vie  et,  quand, 
après  avoir  profité  des  grâces  reçues  dans  une 
Communion,  on  retourne  à  la  sainte  Table, 
il  répand  ses  richesses  avec  plus  d'abondance 
la  seconde  fois  que  la  première.  Mais  lors- 
qu'on dissipe,  ou  qu'on  rend  inutile  le  talent 
qu'il  nous  avait  confié ,  c'est ,  selon  le  texte 
sacré,  détruire  d'une  main  ce  qu'on  édifie  de 
l'autre,  et  s'exposer  sinon  à  déchoir  entiè- 
rement, du  moins  à  ne  faire  nul  progrès  :  Unus 
cedificans ,  et  unies  destruens:  quid  prodest 
Mis  nisi  labor?  (Eccli.  34.  28.)  Ainsi,  de 
quoique  côté  que  vous  envisagiez  les  choses, 
vous  voyez  que  c'est  mettre  un  grand  obs- 
tacle aux  desseins  du  Sauveur,  que  de  re- 
tomber  dans  le  péché  après  la  Communion. 
III.  Pour  parler  maintenant  en  particulier 
ï  ces  gens  du  monde  qui,  après  avoir  corn- 
munie,  retombent  presque  incontinent  dans 
le  péché  mortel,  je  les  conjure  de  considérer 
c  quoi  zèle  les  saints  Pères  se  sont  éle- 
vés  contre  ces  rechutes,  et  en  quels  termes 
ils  en  représentent  et  l'indignité,  et  les  ter- 
ribles  suites.  Retourner  après  la  Communion 
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à  ses  premiers  dérèglements  c'est,  disent- 
ils,  profaner  le  Temple  du  Saint-Esprit; 
c'est  déshonorer  le  Corps  mystique  de  Jé- 
sus-Christ; c'est,  à  l'exemple  de  Judas,  le 
trahir  et  le  livrer  lui-même  à  ses  ennemis. 
On  vous  a  confie  le  Corps  de  Jésus-Christ , 
dit  saint  Athanase,  vous  êtes  son  sanctuaire  : 
il  demeure  chez  vous  :  que  dis-je  ?  vous  êtes 
devenu  un  membre  de  son  Corps  ;  faites-lui 
donc  honneur  par  vos  vertus,  ou  du  moins 
ne  le  trahisez  point  comme  fit  Judas.  En 
combien  d'endroits  saint  Chrysostôme,  dont 
la  tendre  dévotion  pour  cet  adorable  Mys- 
tère éclate  dans  tous  ses  Ouvrages,  a-t-il  dé- 
ployé son  éloquence  pour  recommander  aux 
fidèles  la  pureté  de  la  vie  après  la  Communion 
et  pour  faire  sentir  l'énormité  spéciale  qui 
se  trouve  dans  ces  rechutes  ;  mais  pour  mieux 
entrer  dans  sa  pensée,  souvenez-vous  que  de 
son  temps,  les  fidèles  recevaient  la  sainte  Hos- 
tie dans  la  main,  et  se  la  portaient  ensuite  à 
la  bouche.  C'est  pourquoi  il  dit  {Hom.  60. 
ad  pop.  Ant.)  qu'une  main  qui  a  touché  une 
Chair  si  sainte,  une  bouche  qui  a  été  rem- 
plie de  ce  feu  divin,  qu'une  langue  qui  a  été 
teinto  de  ce  Sang  infiniment  respectable,  de- 
vrait être  plus  pure  que  les  rayons  du  soleil. 
Tantôt,  reprochant  aux  cœurs  impitoyables 
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leur  dureté  pour  les  pauvres  :  Jésus-Christ, 
leur  dit-il,  vous  a  donné  son  propre  Corps  à 
manger,  et  vous  refusez  à  vos  frères  un 
morceau  de  pain  ?  Tantôt,  apostrophant  un 
médisant:  De  quel  front  osez-vous,  avec  les 
marnes  dents,  manger  le  Dieu  d'amour  et 
do  bonté,  et  déchirer  la  réputation  de  votre 
prochain,  tantôt  déclamant  contre  ceux  qui 
mènent  une  vie  mondaine,  qui  assistent  aux 
spectacles,  qui  font  de  grands  repas  :  «  Vous 
»  ne  craignez  pas,  vous  ne  tremblez  pas, 
»  leur  dit  ce  Saint,  d'aller  au  Théâtre  où 
))  Ton  représente  d'infâmes  adultères,  d'en- 
))  visager  sur  la  scène  une  courtisane,  avec 
»  les  mômes  yeux  dont  vous  avez  considéré 
»  la  redoutable  Victime  de  nos  autels  ;  ni  de 
»  mêler  dans  vos  cœurs  avec  le  pain  céleste, 
»  cos  mortels  poisons  ?  Si  vous  aviez  mangé 
))  une  excellente  viande,  vous  vous  garderiez 
))  bien  d'en  prendre  une  autre  capable  de  cor- 
))  rompre  la  première:  et  après  avoir,  en 
))  communiant,  reçu  le  Saint-Esprit,  vous 
»  vous  trouvez  à  des  festins  préparés  par  le 
»  démon  ?  Mais  quoi,  dira-t-on,  s'il  faut  jeù- 
»  lier  après  la   Communion,   comme  on  a 

jeûné  devant,  il  faudra  donc  toujours  jeû- 
))  aer?  .le  ue  dis  pas  cela,  répond  le  Saint; 

ce  n'est  pas  que  ce  jeûne  ne  fut  très- 
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»  salutaire:  toutefois  je  ne  vous  y  obi 
»  point  ;  je  ne  condamme  que  l'excès  de  vos 
»  repas.  Il  faut  être  sobre  avant  la  Commu- 
»  nion,  pour  se  rendre  digne  de  la  recevoir, 
»  et  pour  ne  pas  se  montrer  indigne  de 
»  l'avoir  reçue,  il  faut  être  sobre  encore 
»  après.  » 

IV.  Que  sil'énormité  de  ces  rechutes  ne  vous 
en  donne  pas  encore  assez  d'horreur,  son: 
aux  malheurs  où  vous  vous  précipitez  par  là. 
Car  après  la  Communion  vous  êtes  le  Temple 
du  Saint-Esprit,  et  il  est  écrit  que  Dieu  per- 
dra ceux  qui  profanent  son  temple  (I.  Cor. 
S.  37).  Vous  savez  avec  quelle  sévérité  Bal- 
thazar  fut  puni,  pour  s'être  servi  des  vas 
sacrés  dans  un  festin  profane.  Or,  les  vas 
de  nos  autels  sont  tout  autrement  saints  que 
ceux  du  Temple  de  Jérusalem  ;  et  nos  corps 
et  nos  âmes,  selon  saint  Chrysostôme,  sont 
consacrés  par  la  Communion  d'une  manière 
sans  comparaison  plus  excellente  que  ces 
vases  d'or  et  d'argent,  qui  sont  incapable 
de  recevoir  la  grâce  et  la  sainteté.  Que 
doivent  donc  pas  craindre  ceux  qui  se  souil- 
lent encore  après  la  Communion,  de  la  tacli*1 
infâme  du  péché,  et  qui  changent  les  mem- 
bres du  Corps  de  Jésus-Christ  en  des  ins- 
truments  d'iniquité  ?    Leur   conversion 
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>rs  plus  difficile,  et  quelques  Docteurs  leur 
appliquent  le  formidable  arrêt  que  pro- 
nonce saint  Paul,  quand  il  dit:  Qu'il  est 
moralement  impossible  que  ceux  qui,  après 
atoir  été  éclairés*  après  avoir  goûté  le  don 
déleste  et  reçu  le  Saint-Esprit*  viciaient  à 
retomber,,  fassent  une  véritable  pénitence 
(Heb.  6.  4).  Pour  voir  combien  l'application 
qfee  font  ces  Docteurs  est  juste,  il  faut  savoir 
que  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  on 
donnait  le  même  jour  trois  sacrements  aux 
Catéchumènes:  le  Baptême,  la  Confirmation 
et  l'Eucharistie.  Par  ce  mot  illuminati,  dont 
se  sert  l'Apôtre  {lleb.  6.  4.),  et  qui  signifie 
éclairés  ou  illuminés,  ils  entendent  ceux  qui 
ont  été  baptisés;  c'était  effectivement  le  nom 
qu'on  leur  donnait  alors.  Par  le  don  céleste  ils 
entendent  l'Eucharistie,  et  parla  réception  du 
Saint-Esprit,  la  Confirmation.  D'ailleurs  la 
raison  que  saint  Paul  allègue  de  la  difficulté 
te  faire  pénitence,  ne  convient  que  trop  bien 
aux  pécheurs  dont  nous  parlons.  C'est,  dit 
lf Apôtre,  qu'ils  crucifient  en  eux-mêmes  tout 
de  nouveau  Jésus-Christ,  et  qu'ils  l'exposent 
à  l'ignominie.  <  >r  ces  sortes  de  relaps,  selon 
Saint  Athanase,  trahissent  Jésus-Christ,  ils 
font  comme  les  Juifs  qui,  après  avoir  reçu  le 
Sauveur  avec  de  grandes  démonstrations  d' es- 


23G  DE   L4   COMMUNION. 

timeetdejoie,  lejour  de  son  entrée  solennelle 
dans  Jérusalem,  le  crucifièrent  peu  de  jours 
après.  N'est-il  donc  pas  juste  qu'après  avoir 
commis  le  même  crime,  ils  soient  châtiés  do 
la  même  manière  ?  C'est  dans  le  même  senti- 
ment que  saint  Jean  Chrysostôme  s'écrie  : 
Si  après  avoir  mangé  le  Corps  et  bu  le 
Sang  de  Jésus-Christ  nous  commettons  en- 
core de  si  grands  péchés,  que  pourrons- 
nous  offrir  à  Dieu  pour  apaiser  sa  colère,  et 
pour  satisfaire  à  sa  justice?  Quam  igitur 
offeremus  satisfactionem,  si  talibus  pasti 
talia  peccemus  ? 

V.  Pour  vous  garantir  d'une  si  noire  in- 
gratitude, et  du  châtiment  qui  lui  est  du,  im- 
primez dans  votre  esprit  une  belle  exhorta- 
tion que  saint  Chrysostôme  fit  autrefois  à 
des  adultes,  le  jour  de  leur  baptême  et  de 
leur  première  Communion.  «  Après  une  fa- 
»  veur  si  extraordinaire,  leur  disait-il,  té- 
»  moignez  à  votre  bienfaiteur  votre  recon- 
»  naissance  par  une  vie  sainte  et  par  le  sou- 
»  venir  du  sacrifice  auquel  vous  avez  parti- 
»  cipé ,  conservez  dans  la  pureté  tous  les 
»  membres  de  votre  corps.  Vous  souvenant 
))  de  ce  que  vous  recevez  dans  la  main,  gar- 
»  dez-vous  bien  de  la  souiller  par  aucun 
»  crime,  ne  frappez  personne,  abstenez-vous 
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»  du  larcin,  et  ne  faites  nulle  violence.  Son- 
»  gez  qu'avec  votre  main  vous  avez  porté 
))  à  votre  bouche  le  Corps  de  Jésus-Christ  ; 
))  ne  dites  donc  plus  d'injures,  ne  prononcez 
»  donc  plus  de  blasphèmes  ni  de  parjures  ; 
»  défendez  à  votre  langue  les  paroles  dés- 
»  honnêtes  et  tous  discours  criminels.  Pen- 
»  sez  ensuite  que  le  Sauveur  est  passé  de 
»  votre  bouche  dans  votre  cœur;  n'y  formez 
»  jamais  le  dessein  de  tromper  personne , 
»  mais  conservez-le  pur  de  toute  malice.  » 
Voilà  les  belles  leçons  que  ce  grand  Saint 
donnait  à  ces  nouveaux  chrétiens,  et  dont 
il  serait  à  propos  que  tous  les  gens  du  inonde 
fussent  bien  instruits. 

VI.  Mais  ce  n'est  point  assez  d'éviter  les 
[léchés  considérables,  il  faut  travailler  à  se 
corriger  de  ses  fautes  ordinaires,  quand 
principalement  on  en  commet  un  grand  nom- 
bre et  avec  réflexion.  Ceux  qui  communient 
souvent  et  qui  persévèrent  dans  leur  tiédeur 
accoutumée,  qui  ne  font  nul  progrès  dans  la 
vertu,  qui  sont  toujours  sujets  aux  mêmes 
passions,  qui  vivent  enfin  d'une  manière  fort 
imparfaite,  sans  prendre  nulles  mesures  pour 
réformer  leur  conduite,  n'ont  pas  peu  à 
craindre.  En  effet,  si  le  Sauveur  a  établi 
l'Euclu  ristie  \<  m  1  i  i  s  présent  rd<  s  péchés 
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mortels,  comme  le  Concile  de  Trente  nous 
l'enseigne,  il  Fa  établie  aussi,  selon  le  même 
Concile,  pour  nous  délivrer  des  péchés  vé- 
niels. Ainsi,  quand  vous  y  tombez  à  l'ordi- 
naire, manque  de  soin  et  d'attention  sur 
vous-même,  vous  mettez  obstacle  au  desseia 
de  Jésus-Christ,  qui  veut  vous  élever,  par 
ce  Sacrement,  à  la  perfection.  Des  enfants 
croissent  en  mangeant ,  et  à  mesure  qu'ils 
croissent,  ils  font  paraître  plus  de  raison  et 
de  sagesse  dans  leur  conduite.  Jésus-Christ, 
en  vous  donnant  si  souvent  son  Corps  et  son 
Sang  pour  nourrir  votre  âme ,  attend  que 
vous  croîtrez  en  vertu,  et  que  vous  montre- 
rez dans  vos  mœurs  plus  de  sainteté  ;  et 
quand  vous  y  manquez ,  vous  l'offensez  sen- 
siblement. Considérez  toutes  les  merveilles 
qu'il  opère  dans  ce  Sacrement  ;  remettez- 
vous  devant  les  yeux  les  miracles  de  sa  puis- 
sance, l'excès  de  ses  libéralités,  la  condes- 
cendance de  sa  bonté.  Croyez-vous  pouvoir 
le  frustrer  impunément  de  la  fin  qu'il  s'est 
proposée  en  vous  donnant  tant  et  de  si  insi- 
gnes témoignages  de  son  amour?  Rien  n'est 
plus  à  craindre  qu'un  amour  méprisé  ;  il  se 
change  en  fureur,  et  la  fureur  est  d'autant 
plus  grande,  que  l'amour  était  plus  ardent , 
et  le  mépris  est  plus  atroce.  Or,  un  chrétien 


TROISIÈME   PARTIS.  23'.) 

qui  approche  souvent  de  la  sainte  Table,  sans 
en  devenir  plus  saint,  offense  personnelle- 
ment Jésus-Christ  par  un  endroit  qui  lui 
est  infiniment  sensible.  Car  enfin  il  fait  mé- 
priser le  plus  auguste  des  sacrements  où  il 
a  voulu  se  trouver  en  personne;  il  donne 
lieu  de  douter  des  merveilleux  effets  qu'on 
lui  attribue;  il  fournit  aux  mondains  un  spé- 
cieux prétexte  de  s'en  éloigner  ;  il  décrie  la 
fréquente  Communion,  et  fait  dire  aux  dé- 
vôtsque,  puisqu'on  n'en  devient  pas  meilleur, 
il  est  inutile  d'en  approcher  souvent.  Pou- 

-vous  vous  flatter  que  le  Sauveur  laissera 
tant  d'outrages  impunis?  Ce  n'est  pas  le 
sentiment  de  saint  l>asile,  qui  dit  en  ter- 
mes exprès,  que  non-seulement  celui  qui 
communie  indignement,  mais  celui  qui  com- 
munie inutilement  et  sans  fruit,  boit  et 
mange  sa  condamnation,  otiosè  et  inutilité? 
edens.  Car,  ajoute  ce  Saint,  si  Dieu  punit  une 
parole  oiseuse,  s*il  châtie  si  rigoureusement 
le  serviteur  qui  n'a  point  lait  profiter  le  ta- 
lent qu'on  lui  avait  mis  (Mitre  les  mains, 
quel  jugement  exercera- t-il  contre  un  chré- 
tien qui  ne  tire  aucun  fruit  de  la  Communion? 

VII.  Vous  me  direz  que  la  Communion  n'est 
pas  inutil»',  puisqu'on  reçoit  quelque  aug- 
mentation de  grâce  sanctifiante,  <•!  qu'on  se 


_ 


'240  DE   LA   COMMUNION. 

préserve  par  ce  moyen  du  péché  mortel, 
qu'on  ne  mange  pas  seulement  pour  croître, 
mais  pour  entretenir  la  vie.  Je  réponds  en 
premier  lieu,  que  l'effet  propre  de  l'Eucha- 
ristie, selon  saint  Thomas,  ne  consiste  pas 
simplement  à  augmenter  l'habitude  de   la 
Charité,  mais  à  nous  en  faire  produire  des 
actes,  et  à  vivre  plus  chrétiennement.  Je 
réponds,  en  second  lieu,  qu'il  n'en  est  pas 
en  ce  point  de  la  vie  spirituelle  comme  de 
la  vie  corporelle  ;  que  celle-ci  peut  avoir 
peut-être  un  état  de  consistance,  mais  que 
celle-làdoit  toujours  se  perfectionner.  Le  sen- 
tier des  justes,  dit  l'Écriture,  est  semblable 
à  une  lumière  qui  va  toujours  croissant;  et 
tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  établis- 
sent comme  une  vérité  constante,  que  de  ne 
point  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
c'est  y  reculer  :  Non  progre&i,  regredi  est. 
Je  réponds,  en  troisième  lieu,  que  quand  la 
Communion  ne  serait  pas  entièrement  inu- 
tile, du  moins,  faute  de  mettre  en  usage 
pour  vous  corriger  les  grâces  que  vous  y 
avez  reçues,  vous  rendez  ces  précieux  talents 
entièrement  inutiles.  Au  reste  ,  quand  saint 
Basile  dit ,  que  de  ne  point  profiter  cle  l'Eu- 
charistie c'est  manger  sa  condamnation,  il 
ne  prétend  pas  qu'on  commette  un  sacrilège, 
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comme  lorsqu'on  communie  en  état  de  pé- 
ché mortel  ;  mais  il  veut  dire  qu'une  per- 
sonne qui  communie  sans  changer  de  con- 
duite, mérite  que  Dieu  la  punisse  par  la  sous- 
traction de  ses  grâces,  surtout  si  elle  com- 
munie plusieurs  fois  sans  nul  amendement. 
Car  je  croirais  bien  que,  durant  les  premiè- 
res Communions  qu'on  fait  en  cet  état,  le 
Sauveur  exhorte  intérieurement  ces  pécheurs 
à  une  vie  plus  parfaite  ,  que  ce  bon  Pasteur 
cherche  la  brebis  qui  s'égare,  qu'il  frappe  à 
la  porte  du  cœur,  et  qu'il  attend  qu'on  la  lui 
ouvre.  Mais  si  on  fait  la  sourde  oreille  à  ses 
remontrances  et  qu'on  méprise  ses  recher- 
ches, on  doit,  ce  me  semble,  appréhender  avec 
raison,  qu'il  ne  traite  ces  chrétiens  comme 
il  a  traité  les  Juifs,  et  que,  de  même  qu'il  a 
abandonné  ce  peuple  rebelle  après  lui  avoir 
annoncé  l'Évangile  durant  un  certain  nom- 
bre d'années,  il  n'abandonne  de  même,  après 
un  certain  aombre  de  Communions  que  lui 
seul  connaît,  ces  mues  négligentes  à  profiter 
decet  adorable  Sacrement.  Car,  enfin,  comme 
dit  saint  Bernard,  si    dans  la  Communion, 

-us-Christ  est  notre  nourriture,  nous  som- 
mes aussi  la  sienne  :  Gibus  ejus  ipse  sum, 
Christus  Dominics  cùmpascitj  pascitur.  Or, 

Sauveur  menace   dans  l'Apocalypse  les 

14 
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âmes  tièdes ,  do  les  rejeter  comme  une 
viande  fado  qui  lui  l'ait  bondir  le  cœur,  et  Le 
provoque  à  vomir. 

VIII.  Hé  bien!  connaissez-vous  maintenait 
quelles  sont  les  sources  du  peu  de  fruit  que 
tant  de  personnes  retirent  de  la  Communion? 
Vous  donc,  prêtres  du  Seigneur,  religieux, 
séculiers,  vous  qui  êtes  si  souvent  admis 
la  sainte  Table  sans  presque  aucun  change- 
ment de  vie,  recherchez,  je  vous  conjure, 
quel  est  l'obstacle  que  vous  avez  mis  jusqu'à 
prosent  à  la  vertu  de  cet  adorable  Sacre- 
ment. Est-ce  que  vous  en  approchez  sans 
ardeur,  avec  un  cœur  rempli  de  péchés  vé- 
niels? Est-ce  que  vous  manquez  d'entretenir 
Nofae-Seigneur  après  l'avoir  reçu?  Est-ce  que 
vous  négligez  ensuite  les  moyens  et  les  pra- 
tiques propres  à  vous  perfectionner  ?  Car  la 
langueur  où  vous  vivez  dans  le  service  de 
Dieu,  vient  certainement  de  l'une  de 
trois  causes,  ou  peut-être  de  toutes  les  trois 
ensemble.  Pour  y  remédier  efficacement,  re- 
lisez de  temps  en  temps  les  trois  demi 
chapitres  de  cette  troisième  Partie.  Songez 
que  saint  Bonaventure  et  saint  Thomas . 
pellent  ces  sortes  de  Communions,  des  Com- 
munions indignes.  Je  sais  bien  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  dire  parla  que  ce  soient  des  péch 


TKOISIKMR    PARTIE.  243 

griefs;  je  sais  que  les  Pores  qualifient  quel- 
quefois de  ce  nom  les  Communions  faites 
sans  dévotion,  quoiqu'on  soit  en  état  de 
grâces  ;  mais  après  tout ,  il  faut  convenir 
que  cette  sorte  d'indignités  vous  prive  d'une 
partie  des  fruits  de  ce  Sacrement.  Méditez 
ce  que  je  viens  de  rapporter  de  saint  Basile 
touchant  les  Communions  inutiles.  Mais  vous, 
ù  mon  Dieu,  sans  qui  nous  ne  pouvons  avoir 
une  bonne  pensée,  ni  former  un  saint  désir, 
imprimez,  je  vous  conjure  ,  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  liront  ceci,  toutes  ces  importantes 
vérités.  Et  si  la  vue  de  vos  infinies  miséri- 
cordes ne  suffit  pas  pour  les  toucher,  que  la 
crainte  de  vos  redoutables  jugements  les 
fasse  trembler;  ou  plutôt  que  votre  saint 
amQur  les  pénètre  de  la  plus  sensible  dou- 
leur; qu'il  rallume  leur  ferveur,  et  les  porte 
à  lever,  quoiqu'il  leur  en  doive  coûter ,  les 
obstacles  qu'ils  opposent  à  vos  libéralités, 
et  qui  lesexposentà  de  si  terribles  malheurs. 
IX.  Mais  s'il  est  si  dangereux  de  commu- 
nier sans  se  corriger  de  ses  fautes,  il  vau- 
drait donc  mieux,  dira-t-on,  ne  point  appro- 
cher de  la  sainte  Table.  C'est  une  très-per- 
nicieuse conséquence,  à  Laquelle  Le  démon 
tâche  t<uis  lesjours  de  donner  plus  de  vogue, 
pour  surprendre  les  bonnes  âmes,  et  pour 
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donner  aux  mondains  de  quoi  colorer  leur 
indévotion.  Car  l'expérience  des  derni« 
siècles  nous  a  convaincus,  que  l'éloigné- 
ment  de  la  Communion ,  non-seulement 
introduit  le  relâchement  dans  les  mœurs, 
mais  même  anéantit  peu  à  peu  la  créance 
de  la  présence  réelle  de  Jésus -Christ 
dans  ce  Sacrement.  D'ailleurs,  quand  vous  ne 
communieriez  qu'une  fois  dans  toute  votre 
vie,  si  vous  communiez  indignement,  si  vous 
retombez  incontinent  après  dans  vos  pre- 
miers dérèglements,  vous  aurez  toujours 
beaucoup  à  craindre.  Judas  n'a  trahi  qu'une 
fois  le  Sauveur,  les  Juifs  ne  l'ont  crucifié 
qu'une  fois  ;  et  si  vous  profaniez  les  vases 
sacrés ,  n  eussent-ils  servi  qu'une  fois  à  nos 
saints  Mystères,  vous  commettriez  un  grand 
sacrilège.  Celui  qui  ne  communiera  point, 
mourra  de  faim  faute  de  nourriture,  devien- 
dra faible,  languissant,  et  incapable  de  ré- 
sister à  ses  ennemis.  Celui  qui  ne  profite 
point  de  la  Communion,  semblable  à  ces 
estomacs  débiles  qui  ne  digèrent  point,  ou 
qui,  par  quelque  mauvaise  disposition,  chan- 
gent en  méchantes  humeurs  les  meilleures 
viandes ,  celui-là,  dis-je,  ne  se  fortifiera  pas 
non  plus,  et  mourra  pareillement.  Si  l'Apô- 
tre (I.  Cor.  n,  27)  menace  d'une  si  terrible 
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condamnation  ceux  qui  mangent  indigne- 
mont  le  Corps  de  Jésus-Christ,  le  Sauveur 
lui-même  avait  auparavant  menacé  de  la 
mort  ceux  qui  ne  mangeraient  point  ce  Pain 
céleste  (Joan.  6,  50).  Soit  donc  que  vous  ne 
Communiez  point,  ou  que  vous  ne  profitiez 
pas  de  la  Communion,  la  mort  vous^est  éga- 
lement inévitable.  Malheur  à  moi,  dit  saint 
Bernard,  si  je  communie  indignement  ;  mais 
aussi,  malheur  à  moi,  si  je  m'abstiens  de  la 
Communion.  Ainsi,  pour  raisonner  juste  sur 
cet  article,  on  doit  conclure  qu'il  faut  com- 
mun]* or  souvent,  mais  avec  des  dispositions 
convenables,  et  avec  plus  de  révérence  pour 
cet  auguste  Sacrement,  et  s'appliquer  ensuite 
à  faire  un  saint  usage  des  grâces  qu'il  nous 
procure.  Cette  conclusion  est  juste  et  avan- 
lageuse,  toute  autre  est  défectueuse  et  nui- 
sible. 
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Méthode,  ou  pratique  pour  communier  selon  les  desseins 
du  Sauveur. 


E  tout  co  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
^présent,  on  pourrait  assez  aisément  se 
former  une  pratique  pour  recueillir  les  admi- 
rables fruits  de  la  sainte  Communion.  Car 
lorsque  l'on  connaît  le  dessein  que  Jésus- 
Christ  s'est  proposé  dans  ce  Mystère  d'amour, 
les  obstacles  qui  en  peuvent  empêcher  l'exé- 
cution, et  les  moyens  qui  en  procurent  l'ac- 
complissement ;  que  peut-on  souhaiter  davan- 
tage? Cependant,  pour  animer  ceux  qui  y 
trouveraient  encore  quelque  difficulté,  on 
réduit  en  pratique  dans  cette  quatrième  Par- 
tie, les  préceptes  qu'on  a  donnés  dans  les 
précédentes.  Dans  le  premier  chapitre,  on 
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enseigne  la  manière  do  se  préparer  à  rece- 
voir Xotre-Seigneur  ;  dans  le  second,  les 
manières  de  l'entretenir  quand  on  le  possède; 
dans  le  troisième,  la  manière  de  profiter  des 
grâces  qu'il  nous  aura  faites  ;  dans  le  qua- 
trième, on  traitera  de  la  Communion  spi- 
rituelle. Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  saint  usage  de  cet 
auguste  Sacrement,  on  donne  dans  le  dernier 
chapitre  quelques  méditations,  pour  entre- 
tenir, dans  nos  cœurs,  durant  l'intervalle 
d'une  Communion  à  l'autre,  l'amour  de  No- 
tre-Seigneur,  et  pour  apprendre  à  en  remplir 
tous  les  devoirs  sur  le  modèle  de  l'amour 
qu'il  nous  témoigne  lui-même  dans  ce  Mys- 
tère. 

II.  Comme  toute  cette  méthode  consiste 

particulièrement  à  enseigner  quels  sont  les 

act^s  de  vertu  qu'il  faut  produire  quand  on 

Domunie,  et  à  en  donner  des  essais,  il  est 

i  de  prévenir  d'abord  les  illusions  où  Ton 
pourrait  tomber  en  cette  matière.  La  pre- 
mière  chose  dont  il  faut  se  garder,  c'est  de 
s'imaginer  avoir  fait  un  acte  de  Foi,  ou  d'Es- 

ance,  ou  de  quelqu1  autre  vertu  que  ce  soit, 
lorsqu'on  en  a  prononcé  du  bout  des  lèvres 
quelque  formule,  ou  qu'on  l'a  seulement  re- 
passée dans  sa  mémoire.  In  acte  de  vertu 


2'l8  DE    LA    COMMUNION. 

n'est  point  l'ouvrage  de  l'esprit  ni  de  la  lan- 
gue, mais  du  cœur  ;  et  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  un  acte  de  vertu  et  ces  formules 
qu'on  sait  par  cœur,  ou  qu'on  lit  dans  les 
livres,  qu'il  y  en  a  entre  le  Roi  et  son  por- 
trait. C'est  pourquoi  il  ne  faut  regarder  les 
actes  que  je  tracerai,  que  comme  les  ima- 
ges de  ces  excellents  actes  de  vertu,  que  la 
seule  volonté,  aidée  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  peut  produire ,  et  auxquels  il  faut 
l'exciter. 

III.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  donner 
dans  une  autre  extrémité,  comme  font  ceux 
qui  condamnent  absolument  l'usage  de  ces 
formules,  et  qui  croient  qu'il  n'y  a  qu'à  s'al- 
ler présenter  devant  Dieu,  et  attendre  uni- 
quement de  lui  les  saintes  pensées  et  les 
bons  mouvements  qu'on  doit  avoir,  sans  ap- 
porter de  notre  côté  aucune  préparation. 
C'est  une  dangereuse  illusion,  qui  n'a  jamais 
eu  plus  d'approbateurs  que  de  nos  jours,  et 
qui  fait  un  des  plus  pernicieux  articles  de 
l'hérésie  des  Quiétistes.  Il  est  vrai  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  actes  de 
vertu  vient  de  Dieu.  Mais  après  tout,  il  veut 
que  chacun  se  dispose  selon  ses  forces  à 
recevoir  ses  dons.  Les  grâces  du  Seigneur 
sont  comme  le  feu  qui  descend  du  ciel  quand 
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il  s'agit  de  lui  offrir  un  sacrifice  ;  les  saintes 
considérations  et  les  actes  de  vertu  qui  sont 
renfermés  dans  ces  sortes  de  prières,  sont 
comme  le  bois  qu'il  faut  préparer;  et  nos 
a  i  urs  sont  les  victimes  que  ce  bois  allumé  par 
le  feu  d'en  haut  embrase  et  consume.  L'É- 
glise qui  nous  fournit  de  semblables  prières, 
les  exemples  des  saints,  de  saint  Bonaventure 
et  de  saint  Thomas,  qui  ont  composé  des  orai- 
ls  pour  la  Communion,  et  l'expérience 
journalière  du  fruit  qu'on  en  retire,  sont  des 
témoignages  authentiques  qui  en  persuadent 
l'utilité.  Ces  formules  sont  nécessaires  sur- 
tout aux  personnes  qui  n'ont  point  encore  de 
facilité  à  s'entretenir  avec  Dieu  ;  elles  sont 
très-utiles  aux  âmes  les  plus  avancées  quand 
elles  sont  dans  l'aridité  ;  elles  sont  à  l'égard 
de  tout  le  monde,  comme  des  étincelles  sor- 
tie d'un  grand  brasier,  qui  servent  à  enallu- 
Imer  un  autre.  Mais  si  vous  voulez  qu'elles 
.produisent  un  effet  si  avantageux,  souvenez- 
vous  do  les  prononcer  lentement,  et  avec 
[attention  tant  aux  paroles,  qu'au  sensqu'elles 
i  :'on tonnent. 

IV.  J'ajoute  un  troisième  avis,  qui  est  de  ne 

Ise  point  attacher  scrupuleusement,  ni  à  l'or- 

Iredes  actes  que  je  proposerai,  ni  aux  termes 

l;ms  lesquels  ils  sonl  conçus,  eu  s'imaginant 
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qu'on  ne  sera  pas  bien  préparé,  ou  qu'on 
n'aura  pas  bien  entretenu  Notre-Seigneur,  si 
l'on  omet  quelqu'un  de  ces  actes,  ou  si  l'on 
suit  une  autre  méthode.  Donnez  plus  de  li- 
berté à  votre  cœur;  car  si  on  le  gênait, 
quand  il  commence  d'agir  par  lui-même, 
on  courrait  risque  de  ralentir  son  atten- 
tion, et  d'éteindre  son  ardeur.  Ce  que  le 
Saint-Esprit  suggérera  pour  lors,  fera  tout 
un  autre  effet,  que  ce  qu'on  emprunterait 
d'ailleurs. 

V.  De  plus,  bien  que  tous  les  actes  qu'on 
propose  soient  à  peu  près  de  même  longueur, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  donner  toujours  à 
chacun  un  espace  de  temps  égal.  Il  est  bien 
plus  utile  d'insister  plus  longtemps  sur  le? 
uns  que  sur  les  autres,  par  rapport,  soit  b 
l'état  habituel,  soit  aux  dispositions  présentée 
où  l'on  se  trouve.  Par  exemple,  une  personw 
dont  les  passions  sont  encore  vives  et  arden 
tes,  doit  s'appliquer  principalement  à  expo 
ser  ses  misères  et  ses  faiblesses  à  Notre 
Seigneur,  à  en  gémir  en  sa  présence,  et  à  lu 
demander  la  force  de  les  surmonter,   Un 
âme,  au  contraire,  qui  a  déjà  acquis  un 
grande  pureté  de  conscience,  doit  s'arrête 
davantage  aux  actes  de   reconnaissance  < 
d'amour,  afin  de  faire  fondre,  pour  ainsi  dir< 
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son  cœur  par  ce  feu  divin,  et  de  le  disposer 
à  une  union  intime  avec  Notre- Seign'eur. 
VI.  Remarquez  enfin,  que  les    modèles 

qu'on  propose  ne  peuvent  renfermer  que  des 
actes  généraux,  par  exemple,  de  remerci- 
aient, de  contrition  et  de  demande.  Car  ce 
ocrait  une  chose  infinie  de  vouloir  descendre 
dans  le  détail  des  grâces  dont  chacun  doit 
remercier  Dieu,  ou  qu'il  lui  doit  demander. 
Cependant  il  est  très  ci  vantageux  dans  la  pra- 
tique d'en  user  ainsi.  Si  donc  vous  avez  reçu 
quelque  faveur  spéciale,  si  vous  avez  depuis 
peu  évité  quelque  danger,  ne  manquez  point 
d'en  remercier  Notre-Seigneur.  De  même, 
<'n  détestant  vos  péchés,  songez  en  particu- 
lier ;i  «-eux  que  vous  avez  commis  avec  plus 
de  réflexion,  plus  récemment,  et  où  vous 
tombe/  plus  soin  eut.  Enfin,  les  grâces  les 
plus  propres  à  surmonter  la  passion  domi- 
nante, et  à  détruire  entièrement  le  vice  qu'on 
"litre]. rond  de  déraciner  par  l'examen  par- 
ticulier, sont  celles  qu'il  faut  demander.  Ce 
iil  touche  plus  sensiblement  notre  cœur, 
1  allume  la  ferveur  tout  autrement  que  des 


iclos  généraux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  préparation  à  la  Communion,  ou  de  la  manière  d'exciter 
dans  son  cœur  la  faim  spirituelle  de  l'Eucharistie. 


ARTICLE  PREMIER 

Faut-il   se  préparer  à  la  Communion?  En  quoi  consiste  cetlc 
préparation?  Combien  de  temps  y  faut-il  employer? 


<V?l  est  certain  que  la  préparation  est  né- 
jj^  cessaire.  Saint  Paul  nous  l'enseigne. 
Éprouvez-vous,  dit-il,  sondez,  examinez  vo- 
tre cœur.  Lorsque  David  prenait  des  mesures 
pour  bâtir  un  Temple  au  Seigneur  :  C'est  un 
grand  ouvrage,  disait-il,  car  il  ne  s'agit  pas 
de  préparer  une  demeure  à  un  homme,  mais 
à  Dieu  (I.  Parai.  29,  1).  On  peut  dire  a\ 
bien  plus  de  raison  la  même  chose,  quand  01 
se  dispose  à  la  Communion.  Car  jamais  \< 
Seigneur  n'a  habité  dans  le  Temple  de  Jéru- 
salem d'une  manière  comparable  à  celle  don! 
il  habite  dans  nos  cœurs,  quand  nous  rece- 
vons la  sainte  Eucharistie.  Le  Sage  dan^ 
l'Ecclésiastique  nous  défend  de  vaquer  à  1; 
prière  sans  nous  y  être  préparés  (Eccli.  18. 
û:\)  :  c'est  tenter  Dieu,  dit-il,  c'est  vouloii 
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pi'il  quitte  sa  manière  ordinaire  d'agir,  pour 
aire  unmirach.  Or  Dieu,  loin  cle  favoriser 
es  intentions  de  ceux  qui  le  tentent,  les  pu- 
îit  grièvement.  Si  donc  vous  allez  à  la  Com- 
nunion,  qui  est  le  plus  excellent  de  tous  les 
noyens  pour  traiter  avec  Dieu,  sans  vous  y 
?tre  disposés,  pouvez-vous  éviter  le  châti- 
ment que  ces  téméraires  et  ces  présomptueux 
entateurs  méritent?  Cette  préparation  a  tou- 
ours  été  en  usage,  et  dans  les  premiers  siè- 
•les  de  l'Église  un  diacre  avant  la  Commu- 
îion  criait  à  haute  voix  :  Sancta  SancliSj  les 

s  saintes  ne  sont  que  pour  les  saints, 
ït  saint  Grégoire  rapporte  que  dans  certai- 

lilises  particulières,  on  ajoutait  :  Que 
•eux  qui  ne  sont  point  disposés  fassent  place 
tux  autres  :  Qui  non  suntparati  rient  locitm 
■'t'/rris.  Si  nous  avons  tant  de  soin,  dit  saint 
ihrysostôme,  que  les  vases  sacrés  soient 
lots,  précieux  et  luisants,  il  est  encore  bien 
pas  nécessaire  que  nos  âmes  soient  pures  et 

s  de  leurs  ornements,  qui  sont  les  ver- 
us.  Car  ces  vases  ne  sont  que  comme  le 
shemin  par  où  le  Sauveur  passe  pour  venir 

nous  ;  mais  nos  cœurs  sont  le  palais  et 
fl  Temple  où  il  veut  faire  sa  demeure.  Enfin, 
>i  Ton  fait  tant  de  préparatifs  pour  recevoir 
68  rois  de  la  terre,  quand  même  on  n'en 

13 
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attendrait  aucune  faveur,  ne  serait-ce  | 
une  chose  indigne  que  d'aller  étourclimi 
et  sans  nulle  préparation,  recevoir  le  roi  du 
Ciel,  lui  qui  ne  vient  dans  nos  âmes  que  pour 
les  combler  de  grâces. 

IL  Mais  en  quoi  consiste  cette  préparation? 
En  trois  choses.  Premièrement,  il  faut  pren- 
dre un  dessein  conforme  à  celui  du  Sauveur, 
et  c'est  ce  qui  s'appelle  pureté  d'intention. 
Il  faut,  en  second  lieu,  purifier  son  cœur  et 
son  corps,  et  c'est  ce  qui  s'appelle  disposition 
négative.  Il  faut,  enfui,  exercer  des  actes 
de  vertu,  comme  de  Foi,  d'Espérance  et  de 
Charité,  et  c'est  ce  qui  s'appelle  disposition 
positive.  Il  faut,  en  un  mot,  après  s'être  mis 
en  état  de  grâce,  quand  on  n'y  est  pas,  exci- 
ter dons  son  cœur  la  faim  spirituelle  et  le 
désir  de  la  Communion.  On  distingue  pour 
l'ordinaire  deux  sortes  de  préparations  :  l'une 
éloignée,  et  l'autre  prochaine  ;  mais  elles 
consistent  toutes  doux  à  peu  près  dans  les 
mêmes  exercices.  S'il  y  a  quelque  différence, 
c'est  que,  dans  la  préparation  éloignée,  or 
doit  employer  pUis  de  temps  à  purifier 
son  cœur,  et  à  se  proposer  des  considérations 
propres  pour  nous  exciter  à  produire  des 
actes  de  vertu  ;  au  lieu  que,  dans  la  prépa- 
ration prochaine,  on  suppose  le  cœur  déji 
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purifié  et  L'esprit  rempli  de  ces  saintes  con- 
sidérations. C'est  pourquoi  on  ne  s'applique 

qu'ii  des  actes  vifs  et  ardents  cle  toutes 
lis  vertus,  et  surtout  de  cette  faim  spiri- 

e,  et  de  ce  désir  enflammé  de  posséder 

is-Christ. 

III.  Ainsi,  quand  vous  devez  communier, 
commencez  par  considérer  le  dessein  que 
le  Sauveur  s'est  proposé  dans  ce  Sacrement, 
et  conformez-y  le  vôtre.  Gardez-vous  de 
communier  par  respect  humain,  pour  méri- 
ter l'estime  des  hommes,  pour  éviter  leur 
censure ,  ou  précisément  parce  que  vous 
avez  coutume  de  communier  à  certains  jours. 

mmuniez  pour  déraciner  vos  méchan- 
tes habitudes,  pour  vous  fortifier  contre  les 
tentations,  pour  obtenir  des  grâces,  soit 
pour  vous,  soit  pour  les  autres;  pour  acqué- 
rir une  parfaite  ressemblance  avec  Notre- 
Seigneur,  pour  vous  unir  à  lui,  et  pour  ho- 
conjointement  avec  lui  son  Père.  Voilà 
les  motifs  qui  doivent  vous  conduire  à  la 
sainte  Table. 

IV.  Appliquez-vi        asuite  à  purifier  vo- 
eur  et  votre  corps;  v<  sur,  par  la 

leur  .4  la  confession  de  vos  péchés,  et 

par  la  mortification.  Souvenez* 

^"ous  surtout  de  ce  que  nous  avens  dit  dans 
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la  troisième  Partie,  que  pour  participer  abon- 
damment aux  fruits  de  ce  Sacrement,  il  faut 
détruire  jusqu'à  l'affection  qu'on  aurait  aux 
péchés  véniels.  C'est  pourquoi  il  est  très- 
avantageux,  môme  après  avoir  confessé  les 
fautes  les  plus  considérables ,  de  s'exciter 
de  temps  en  temps  à  la  contrition  des  plus 
légères,  et  de  former  la  résolution  de  les 
éviter  sans  nulle  réserve.  Il  est  aussi  très- 
utile  de  joindre  à  ces  exercices  intérieurs 
de  piété,  des  œuvres  pénibles  et  humi- 
liantes, afin  de  purifier  par  le  feu  de  la  mor- 
tification les  organes  du  corps  et  les  puis- 
sances de  Tàme,  qui  ont  servi  d'instrument 
au  péché.  Si  les  fidèles  de  l'ancien  Testament 
observaient  tant  de  différentes  purifications 
pour  entrer  dans  le  Temple,  et  avant  que  de 
présenter  leurs  sacrifices,  avec  quel  soir 
devons-nous  purifier  nos  cœurs  et  nos  corp* 
souillés  par  tant  de  crimes,  pour  les  disposeï 
à  contracter  une  union  si  intime  avec  k 
Saint  des  Saints  ? 

Gela  fait ,  produisez  des  actes  de  toute* 
les  vertus,  mais  particulièrement  de  Foi 
d'Espérance  et  de  Charité.  Les  autres  actes 
comme  d'Adoration,  d'Humilité,  de  Confian- 
ce, de  Remerciement  et  d'Offrande,  naîtron 
de  ceux-là  comme  de  leur  source.  Il  vou: 
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sera  aisé  de  le  faire,  si  vous  avez  soin  de 
vous  remplir  de  saintes  considérations  sur 
merveilles  que  le  Sauveur  opère ,  et  sur 
les  bontés  qu'il  nous  témoigne  dans  ce  Mys- 
tère, comme  nous  l'avons  dit  dans  la  seconde 
Partie.  Et  les  essais  que  nous  donnerons  de 
ces  actes  pourront  encore  en  faciliter  la  pra- 
tique. 

VI.  Pour  ce  qui  est  du  temps  qu'on  doit 
mettre  à  se  préparer,  on  ne  peut  pas  donner 
une  règle  générale  pour  tout  le  monde.  Le 
cardinal  Bellarmin  croyait  qu'il  serait  fort 
avantageux  de  rétablir  l'ancienne  pratique 
en  l'Eglise,  pour  ceux  qui  ne  communient 
qu'à  Pâques,  et  de  les  obliger  de  se  confesser 
la  première  semaine  de  Carême,  afin 
qu'ils  puissent  ensuite,  en  jeûnant  et  en  en- 
tendant la  parole  de  Dieu,  se  disposer  aux 
fruits  de  la  Communion.  Ceux  qui  ne  com- 
munient  que  trois  ou  quatre  fois  l'an,  de- 
vraient,  sept  ou  huit  jours  avant  que  d'ap- 
procher  de  la  Table  du  Seigneur,  quitter 
l'embarras  de  leurs  affaires,  employer  un 
ou  deux  jours  à  examiner  leur  conscience, 
et  à  s'exciter  à  la  douleur  de  leurs  péchés, 
le  troisième  jour,  et  durant  les 
autres  réitérer  souvent  d^<  actes  de  contri- 
tion, s'exercer  dans  les  oeuvres  de  pénitence, 
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jeûner,  visiter  les  prisons  et  les  hôpitaux, 
l'aire  des  aumônes  selon  leurs  biens  et  leurs 
commodités ,  repasser  dans  leur  esprit ,  ou 
du  moins  lire  attentivement  les  considéra- 
tions et  les  réflexions  qui  sont  clans  la  seconde 
Partie,  pour  vivifier  leur  Foi,  animer  leur 
Espérance,  embraser  leur  Charité,  et  pro- 
duire des  actes  des  autres  vertus.  La  veille  du 
jour  de  leur  Communion,  ils  retourneraient 
au  tribunal  de  la  Pénitence  pour  se  purifier 
tout  de  nouveau  dans  le  Sang  de  Jésus-Christ, 
et  pour  se  confesser  des  péchés  qu'ils  au- 
raient ou  omis  par  oubli  dans  leur  première 
confession ,  ou  commis  depuis.  Car  ,  en  vé- 
rité, c'est  une  chose  bien  indigne  de  voir  un 
chrétien  qui  vient  de  se  décharger  de  mille 
ordures  aux  pieds  d'un  confesseur,  manger 
un  moment  après  le  Pain  des  anges,  et  avec 
une  imagination  encore  toute  remplie  des 
fantômes  hideux  des  plus  énormes  péchés , 
recevoir  le  Saint  des  Saints  et  le  Roi  des 
Vertus.  Faut-il  s'étonner  après  cela  s'ils  re- 
tirent si  peu  de  fruit  de  ce  Sacrement ,  et 
s'ils  retombent,  presqu'aussitôt  après  avoir 
communié,  dansleurspremiersdérèglements. 
VIL  C'est  une  pratique  très-utile  pour 
ceux  qui  communient  tous  les  mois  ou  tou- 
tes les  semaines,  de  s'y  préparer  durant  trois 
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jours.  Ceux  qui  communient  doux  ou  trois 
fois  chaque  semaine,  doivent  employer  l'in- 
tervalle qui  se  trouve  entre  doux  Commu- 
nions, en  partie  à  remercier  Notre-Seigneur 
de  la  précédente,  et  en  partie  à  se  disposer 
à  la  suivante.  Mais  pour  ceux  qui  commu- 
nient tous  les  jours  ou  presque  tous  les  jours, 
comme  les  prêtres,  les  religieuses  et  les 
personnes  qui  font  une  profession  particu- 
lière de  piété,  ils  doivent  s'éloigner  de  l'em- 
barras des  affaires  séculières,  et  à  plus  forte 
raison  des  plaisirs  du  monde,  s'étudier  aune 
:ude  pureté  de  conscience,  méditer  tous 
les  jours  quelque  chose  de  ce  grand  Mystère; 
en  un  mot,  toute  leur  vie  doit  être  une  pré- 
paration continuelle  à  cet  auguste  Sacrement, 
qui  est  la  fin  de  tous  les  autres. 

ARTICLE  II. 
J)e  la  préparation  éloigm 

I.  Je  renferme  cette  préparation  éloignée 
dans  L'espace  d  'trois  jours.  Plusieurs  saints, 
fime  saint  François  d  gia,  en  ont 

ainsi  usé,  lorsqu'au  commencement  de  leur 
conversion,  ils  ne  communiaient  qu1une  fois 
la  semaine.  L'exempl  i  de  ({ni  demanda 

permission  à  Pharaon  do  mener  le  peuple 
d'Israël  durant  trois  joiu     d  us  le  désert, 
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pour  sacrifier  au  Seigneur,  et  Tordre  que 
Dieu  donna  à  ce  même  peuple,  de  se  pré- 
parer durant  trois  jours  à  recevoir  sa  loi, 
en  lavant  leurs  habits  et  en  s'abstenant  de 
l'usage  du  mariage ,  semblent  avoir  donné 
occasion  à  cette  pratique.  On  pourra  cepen- 
dant augmenter  ou  diminuer  ce  temps  selon 
ses  besoins,  et  par  rapport  à  l'intervalle  qui 
se  trouvera  entre  deux  Communions.  Ceux 
qui  communient  souvent  pourront  pratiquer 
en  trois  différents  temps  de  la  même  journée 
ce  qu'on  marque  ici  pour  trois  jours  entiers. 
II.  Voici  la  méthode  qu'on  pourra  garder. 
Premièrement,  on  choisira  chaque  jour  un 
sujet  qui  serve  d'entretien  principal ,  on  le 
méditera,  ne  fusse  que  durant  un  quart 
d'heure,  et  l'on  y  rapportera  les  autres 
exercices  de  là  journée.  En  second  lieu, 
encore  qu'on  puisse  produire  plusieurs  actes 
de  vertu,  il  est  à  propos  de  s'attacher  chaque 
jour  à  une  vertu  particulière ,  afin  que  par 
les  actes  souvent  réitérés  on  s'en  forme  une 
plus  parfaite  habitude.  En  troisième  lieu,  il 
faut  se  purifier  de  ses  fautes,  surtout  de 
celles  qui  sont  le  plus  opposées  à  la  vertu, 
dont  on  s'est  proposé  la  pratique.  Quatrième- 
ment, joignez  la  mortification  à  la  contrition 
de  vos  péchés,  mais,  autant  que  vous  le 


QUATRIÈME   PARTIE.  261 

urrez,  une  mortification  convenable  au 
sujet  principal  du  jour.  Il  faut,  en  cinquième 
llieu,  s'adresser  à  Tune  des  personnes  de  la 
Très-Sainte  Trinité.  Invoquez  aussi  tous  les 
jours  la  sainte  Vierge ,  les  Anges ,  tous  les 
bienheureux,  et  en  particulier  votre  Ange 
gardien  et  vos  patrons,  priez-les  de  vous 
aider  à  vous  acquitter  dignement  de  tous 

3  devoirs.  Enfin,  il  sera  bon  d'apprendre 
par  cœur  quelques  oraisons  jaculatoires,  et 
de  s'en  servir  durant  le  cours  de  la  journée, 
soit  pour  exercer  des  actes  de  vertus ,  soit 
pour  purifier  son  cœur. 

Occupation  du  premier  jour. 

Le   sujet  principal  est  de  considérer  la 

mdeur  et  la  majesté  de  celui  que  vous 

ez  recevoir.  Vous  exercerez  des  actes  de 

Foi,  et  vous  vous  adresserez  au  Père  Éternel. 

MÉDITATION. 

I.  Considérez  qui  est  celui  que  vous  devez 
'•voir,  étalez  à  vos  yeux  toutes  les  mer- 
veilles que  renferme  la  sainte  Eucharistie, 
tes  les  perfections  et  toutes  les  vertus  du 
Sauveur  qui  y  est  caché.  Qui  est  donc  celui  à 
qui  je  prépare  une  demeure  dans  mon  cœur? 
(Test  le  Verbe  de  Dieu ,  c'est  le  Fils  unique 
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du  Tout-Puissant,  égal  en  bonté,  on  sagesse, 
on  puissance,  on  sainteté,  à  son  Père,  et 
l'objet  éternel  de  ses  plus  tendres  complai- 
sance. C'est  le  Sauveur  des  hommes  ,  le  Fils 
de  la  sainte  Vierge,  le  roi  de  l'univers,  le  plus 
beau ,  le  plus  parfait ,  le  plus  saint ,  le  plus 
aimable  des  enfants  des  hommes,  le  chef- 
d'œuvre  le  plus  accompli  de  la  nature  et  de  la 
grâce.  C'est  Jésus- Christ  conçu  dans  le  chaste 
sein  de  Marie,  né  dans  l'étable  de  Bethléem, 
adoré  des  Mages,  qui  a  prêché  une  doctrine 
toute  céleste,  qui  a  fait  une  infinité  de  mi- 
racles, qui  a  répandu  son  sang  pour  moi, 
qui  est  mort  sur  la  Croix  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes.  C'est  celui  qui  est  sorti  glo- 
rieux et  triomphant  du  tombeau,  où  il  avait 
été  enseveli,  qui  est  monté  au  Ciel  par  sa 
propre  vertu,  qui  est  assis  dans  la  gloire  à 
la  droite  de  son  Père,  et  qui  fait  le  plus  bel 
ornement  du  Paradis.  Voilà  celui  que  je  dois 
recevoir.  Mais  hélas  !  suis-je  bien  persuadé 
de  cette  vérité?  Si  je  l'étais  véritablement, 
avec  quelle  ardeur  courrais-je  à  la  Commu- 
nion, avec  quel  soin  préparerais-je  mon  cœur, 
quand  je  dois  en  approcher!  Cependant  je 
n'en  puis  douter.  Car  le  Sauveur,  la  Vérité 
infaillible  m'en  a  assuré  ;  il  me  l'a  répété  en 
plusieurs  endroits.  Ceci  est  mon  Corps,  dit- 
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il,  le  Pain  que  je  donnerai  est  ma  Chair. 
Ma  Chair  et         itablement  une  Viande,  et 

n  Sang  est  véritablement  vn  brevrar/e 
(Joan.  6.  l'rl.  55.).  De  quoi  puis-je  douter 
après  c<  la?  Est-ce  de  la  vérité  de  ses  pa- 
roles ?  Il  est  infaillible,  il  ne  peut  ni  se  trom- 
per lui-même,  ni  tromper  personne.  Est-ce 
de  sa  puissance?  Elle  est  infinie,  et  rien  ne 
résiste  à  sa  volonté.  Est-ce  de  sa  bonté  ? 
Elle  est  sans  borne.  Non,  mon  Sauveur,  je 
no  doute  nullement  de  votre  puissance  au 
gaint  Sacrement  de  l'Autel  ;  et  si  j'en  doutais, 
tnon  adorable  Maître,  ce  ne  serait  ni  l'in- 
crédulité des  libertins,  ni  les  disputes  des  hé- 
rétiques,ni  le  rapport  de  mes  sens,  ni  la  fai- 
blesse de  ma  raison,  à  concevoir  cette  in- 
compréhensible Mystère;  ce  serait  mon  in- 
dignité qui  m'en  ferait  douter.  Qui  suis-je 
pour  recevoir  dansmon  cœur  le  Dion  du  ciel  et 
de  la  terre?  Mais  puisqu'il  veut  bien  me  faire 
cet  honneur,  au  moins  je  ne  dois  rien  épar- 
gner pour  le  bien  recevoir.  Que  vous  plaît- 
il.  Seigneur,  que  je  fasse,  pour  rendre  mon 

ur  agréable  à  vos  yeux,  et  une  digne 
demeure  de  votre  infinie  Majesté?  Faut-il 
en  bannir  le  péché  ?  Je  les  déteste  tous  sans 

serve,  je  ne  veux  conserver  d'attache  ni 
d'à  aucun,  pour  léger  qu'il  soit. 
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Faut-il  croire  toutes  les  merveilles  que  vous 
opérez  dans  ce  Mystère  ?  Je  les  crois,  ô  mon 
Dieu,  et  je  suis  prêt  de  les  signer  de  mon 
sang.  Je  vous  adore  dans  l'Eucharistie  comme 
mon  Dieu  :  J'espère  en  vous  comme  en  mon 
Sauveur  :  Je  vous  aime  comme  mon  père , 
comme  mon  frère,  et  comme  le  divin  époux 
de  mon  âme.  Père  Éternel,  vous  qui  êtes  la 
première  source  de  tous  les  dons  qui  des- 
cendent du  ciel  sur  la  terre,  augmentez, 
perfectionnez  ma  foi  sur  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie. Remplissez  mon  esprit  de  lumières, 
afin  qu'il  pénètre  ces  sombres  voiles  sous 
lesquels  votre  Fils  unique  et  mon  Sauveur 
est  caché  ;  mais  ornez  mon  cœur  en  même 
temps  des  splendeurs  de  sainteté,  au  milieu 
desquelles  vous  l'engendrez  de  toute  éternité. 
C'est  mon  Sauveur  :  ne  me  le  refusez  pas, 
faites-le  descendre  du  ciel  pour  le  salut  de 
mon  âme.  Mais  c'est  votre  Fils  :  ne  souffrez 
pas  qu'il  soit  reçu  dans  un  lieu  indigne  de 
son  origine  et  de  sa  grandeur. 

II.  Il  faut  ce  jour-là  faire  souvent  des  actes 
de  Foi  de  la  présence  de  Notre-Seigneur, 
tantôt  de  la  présence  de  son  Corps,  tantôt 
de  la  présence  de  son  Sang  ;  tantôt  de  la 
présence  de  son  Ame  et  de  sa  Divinité.  Il  y 
faut  ajouter  des  actes  des  autres  vertus,  qui 
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naissent  de  la  Foi  et  de  la  ferme  créance  de 
la  présence  de  Notre-Seigneur  au  saint  Sa- 
crement. Ces  vertus  sont  l'humilité,  le  res- 
pect, l'adoration,  la  révérence,  quand  on  lui 
rend  quelque  visite. 

III.  Examinez-vous  sur  les  fautes  qui 
blessent  la  présence  et  la  grandeur  du  Sau- 
veur dans  l'Eucharistie ,  comme  sont  les 
distractions,  les  irrévérences,  les  immodes- 
ties dans  TÉglise,  la  paresse  et  la  négligence 
à  se  préparer  à  la  Communion,  à  entretenir 
le  Fils  de  Dieu  après  l'avoir  reçu ,  l'indiffé- 
rence à  lui  rendre  visite ,  et  à  s'acquitter 
avec  attention  et  avec  ferveur  de  tous  les 
devoirs  qui  le  regardent.  Car  toutes  ces 
fautes  viennent  ordinairement  de  peu  de  foi. 
Il  faut  s'en  purifier  par  la  contrition  et  par 
les  larmes  de  la  pénitence.  Le  motif  princi- 
pe 1  de  la  contrition  sera  la  grandeur  et 
l'excellence  de  Jésus-Christ. 

IV.  Il  faut  expier  ses  fautes  par  la  mor- 
tification soit  intérieure,  soit  extérieure.  La 
mortification  intérieure  de  ce  jour-là,  con- 
sista à  chasser  de  sun  esprit  toutes  les  pen- 

-  qui  pourraient  nous  donner  de  l'estime 
pour  les  créatures,  ou  nous  faire  désirer 
leur  estime,  afin  de  ne  reconnaître  rien  de 
grand  que  .Jésus,  et  ne  rien  souhaiter  que 
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d'être  estimé  do  lui;  à  nous  abstenir  dos  lec- 
tures curieuses,  à  éviter  les  entretiens  do 
nouvelles  et  de  choses  inutiles  ,  à  priver  nos 
yeux  de  choses  agréables  et  nos  autres  sens 
de  tout  ce  qui  leur  plaît  naturellement, 
pour'punir  notre  esprit  d'avoir  cherché  du 
plaisir  ailleurs  que  dans  le  Sauveur,  et  dans 
la  considération  de  ses  adorables  perfec- 
tions. Il  faut  aussi  rejeter  les  louanges,  les 
rapporter  à  Dieu,  et  souffrir  volontiers  les 
rebuts,  les  mépris,  les  humiliations,  afin  de 
satisfaire  à  la  justice  divine  pour  les  fautes 
que  l'orgueil  et  la  vanité  nous  ont  fait  com- 
mettre, en  recherchant  l'honneur  et  la  gloire 
qui  n'est  due  qu'à  Dieu  et  au  Sauveur.  On 
pourra  ajouter  quelque  austérité  corporelle,  et 
quelques  marques  extérieures  d'un  profond 
respect  à  l'égard  du  saint  Sacrement,  comme 
de  se  prosterner  devant  l'autel  où  il  est. 

V.  Voici  quelques  oraisons  jaculatoires 
dont  on  pourra  se  servir  durant  le  jour:  Tu 
es  Christiis  Filius  Bel  vivi  (Math.  16,  16); 
je  crois  que  le  Fils  du  Dieu  vivant  est  dans 
la  sainte  Eucharistie.  [Domine)  adaugenobis 
fidem  (Luc,  17,  5);  Seigneur,  augmentez 
cette  foi   et  cette  croyance.   Omnis   terra 

adoret  te psalmum  dicat  nomini  tvo 

(Psal.  65,  43);  que  toute  la  terre  vous  adore, 
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o  mon  Sauveur,  et  qu'elle  chante  continuel  - 
i  ;nt  vos  louanges.  Adorent  eum  omnes 
.•  (Hebr.  i,  G)  ;  Esprits  bienheureux, 
adorez  votre  Dieu  sur  nos  autels.  Qidd  est 
homo  qaod  mèmor  es  ejusP  aut  filins  homi- 
quoniam  visitas  eum  (Psal.  8,  5)?  qu'ost- 
fiie  riiomme?  par  quel  endroit  mérite-t-il 
que  vous  pensiez  à  lui,  et  que  vous  lui  ren- 
diez visite?  Universa  vanitaSj  omnis  homo 
virées  (Psal.  38,  G),-  et  dignum  ducis  sv.per 
hujuscemodi  aperire  ocvlos  /?/os(Job,  14,  3)î 
L'homme  n'est  que  misère  et  vanité,  et  vous 
daignez  cependant  le  regarder,  le  considé- 
ra jusqu'à  venir  loger  chez  lui! 

Occupation  du  second  jour. 

Les  libéralités  du  Sauveur  dans  la  sainte 
Eucharistie  feront  l'entretien  du  second  jour. 
Vous  exercerez  particulièrement  des  actes 
d'Espérance.  Vous  vous  adresserez  à  lui, 
comme  ;i  la  source  de  toutes  les  grâces,  <it 
l'auteur  de  votre  salut. 

MÉDITATION. 

I.  Considérez  pourquoi  le  Sauveur  a  voulu 
se  cacher  sous  les  accidents  du  pain  et  du 
vin,  et  venir  chez  nous.  11  descend  sur  nos 
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autels,  pour  converser  plus  familièrement 
avec  nous,  pour  rire  notre  consolation,  notre 
asile  et  notre  refuge  sur  la  terre.  0  quel  ex- 
cès de  bonté  !  Il  descend  dans  nos  cœurs  pour 
les  purifier,  pour  arrêter  les  emportements 
de  nos  passions,  pour  éteindre  le  feu  de  la 
cupidité,  pour  nous  fortifier  contre  les  ten- 
tations, pour  soumettre  la  chair  à  l'esprit,  et 
l'esprit  à  Dieu,  pour  augmenter  en  nous  la 
grâce  et  toutes  les  vertus,  pour  nous  em- 
braser de  son  amour,  et  pour  s'unir  intime- 
ment à  nous,  nous  communiquer  toutes  ses 
richesses  et  tous  ses  trésors  ,  pour  faire  de 
nos  âmes  autant  de  chastes  épouses,  pures, 
belles,  et  fécondes  en  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres,  pour  servir  à  nos  corps  d'un  germe 
d'immortalité,  leur  donner  droit  à  une  résur- 
rection glorieuse,  et  les  disposer  à  tous  les 
avantages  de  la  gloire  éternelle. 

0  que  de  biens,  que  de  grâces,  que  d'ad- 
mirables faveurs  !  Non,  Seigneur,  je  n'oserais 
pas  les  espérer,  si  vous  ne  les  aviez  pas  pro- 
mises tant  de  fois  et  si  solennellement.  Mais 
vous  m'avez  dit  que  le  pain  que  vous  don- 
neriez, serait  un  pain  de  vie  ;  que  celui  qui 
mangerait  votre  Chair  et  boirait  votre  Sang, 
vivrait-  éternellement,  et  que  vous  le  ressus- 
citeriez au  dernier  jour.  Après  des  pr ornes- 
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sos  si  authentiques,  puis-je  encore  douter  de 
votre  disposition  à  mon  égard?  Mais  quand 
je  considère  que  vous  voulez  bien  vous  don- 
ner  vous-même,  puis-je  craindre  que  vous 
me  refusiez  vos  plus  insignes  faveurs?  Que 
vous  êtes  bon,  que  vous  êtes  libéral,  que 
vous  êtes  magnifique  dans  vos  promesses  et 
dans  vos  bienfaits! 

Mais,  que  je  suis  négligent  à  profiter  de 
vos  libéralités  !  Car  enfin  si  je  n'ai  point  en- 
core reçu  ces  grâces  dont  vous  voulez  me 
combler,  ce  n'est  point  votre  faute,  c'est  la 
mienne,  c'est  que  j'arrête  le  cours  de  vos 
miséricordes  par  mon  insensibilité  pour  les 
biens  du  Ciel,  et  par  mon  ardeur  pour  les 
biens  de  la  terre.  Vous  voulez  me  purifier  et 
je  me  plais  clans  l'ordure  :  vous  voulez  étein- 
dre le  feu  de  ma  cupidité,  et  je  l'entretiens, 
je  le  rallume  à  tout  moment  :  vous  voulez 
vous  unir  à  moi,  et  je  me  sépare  de  vous,  en 
m'attachant  aux  créatures  :  vous  voulez  me 
faire  mener  une  vie  toute  divine,  et  je  ne  veux 
vivre  que  d'une  manière  humaine  et  toute 
pensuelle. 

Pardon,  mon  Sauveur,  je  m'en  vais  avec 
votre  secours  lever  tous  ces  malheureux  ob- 
stacles qui  arrêtent  le  torrent  de  vos  grâces, 
et  de  vos  bénédictions  ;  je  veux  ôter  à  mes 
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passions  tous  les  objets  qui  les  nourrissent, 
les  entretiennent  et  les  fortifient.  Je  prends 
une  ferme  résolution  de  ne  plus  vivre  que 
de  votre  vie  :  je  veux  mourir  entièrement 
à  moi-même ,  afin  que  vous  viviez  seul  en 
moi. 

Mais  aidez-moi,  mon  aimable  Sauveur.  Je 
suis  une  pauvre  brebis  égarée,  faible,  lan- 
guissante, assiégée  d'une  infinité  de  loups 
ravissants,  qui  ne  cherchent  qu'à  me  dévo- 
rer. Vous  êtes  le  bon  Pasteur,  faites-moi  donc 
ressentir  les  effets  de  votre  bonté,  venez  me 
chercher,  ramenez-moi  de  mon  égarement, 
menez-moi  dans  ces  beaux  pâturages,  nour- 
rissez-moi, ô  le  plus  aimable  et  le  plus  cha- 
ritable de  tous  les  pasteurs,  nourrissez- 
moi  de  votre  Chair  et  de  votre  Sang, 
comme  vous  l'avez  promis.  C'est  par  cette 
divine  nourriture  que  je  reprendrai  mes  for- 
ces. Mais  je  vous  proteste  qu'après  une  si 
grande  faveur,  je  vous  serai  fidèle,  j'écou- 
terai votre  voix,  je  vous  suivrai  partout  du- 
rant le  temps  et  durant  l'éternité. 

II.  Il  faut  ce  jour-là  produire  des  actes 
d'espérance  en  la  bonté  de  Notre-Seigneur, 
et  des  autres  vertus  qui  l'accompagnent.  Il 
faut  lui  demander  avec  confiance,  le  remer- 
cier avec  humilité,  jurer  un  attachement  in- 
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violable,  au  service  d'un  si  bon  maître,  cher- 

:•  les  occasions  de  lui  témoigner  de  la 
reconnaissance,  et  de  faire  quelque  chose 
pour  sa  gloire,  puisqu'il  fait  tant  de  choses 
pour  notre  salut,  enfin  désirer  ardemment 
de  le  recevoir. 

III.  Les  péchés  dont  il  faut  se  purifier  par 
la  contrition,  sont  la  défiance  de  la  miséri- 

de  de  Dieu,  et  une  crainte  purement  ser- 
vile  et  excessive,  le  trop  de  confiance  en  ses 
propres  forces,  ou  en  l'appui  des  hommes, 
l'ingratitude  et  l'oubli  de  Dieu  après  en  avoir 
reçu  quelque  grâce,  la  négligence  à  recourir 
à  lui  dans  tous  nos  besoins,  l'impatience 
quand  il  nous  arrive  quelque  chose  qui  nous 
déplaît  et  qui  nous  chagrine,  et  générale- 
ment tous  les  péchés  contre  la  charité  que 
nous  devons  au  prochain.  Car  comme  nous 
devons  considérer  Jésus-Christ  dans  tous  les 
et  qu'il  regarde  comme  ses  propres 
offenses  tout  ce  que  nous  faisons  contre  eux, 
t  être  bien  ingrat  que  de  blesser  ceux 
dont  les  intérêts  lui  sont  si  chers,  tandis  qu'il 
nous  comble  d  >  tant  de  faveurs. 

IV.  Le  motif  principal  de  notre  douleur  et 
notre  contrition  doit  être  la  bonté,  la  mi- 

et  la  libéralité  de  Notre-Seigneur. 
Pratiq  >rtiflcation  en  vous  privant 
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avec  plaisir  dos  biens  de  la  terre  et  dos 
commodités  de  la  vie,  pour  vous  mieux  dis- 
poser à  recevoir  les  biens  du  Ciel.  Acquit- 
tez-vous généreusement  des  devoirs  les  plus 
pénibles  de  votre  emploi,  dont  vous  devez 
être  si  bien  récompensé.  Puisque  Notre-Sei- 
gneurveut  bien  vous  tenir  compte  de  tout  ce 
que  vous  faites  pour  le  prochain,  rendez-lui 
tous  les  services  dont  vous  êtes  capable, 
donnez  l'aumône,  consolez  les  affligés,  visi- 
tez les  pauvres  malades,  les  prisonniers.  Vous 
expierez  ainsi  vos  ingratitudes  à  l'égard  de 
Notre-Seigneur,  et  vous  l'obligerez  à  répan- 
dre abondamment  ses  grâces  dans  votre  cœur 
quand  il  y  viendra  loger.  Car  s'il  vous  pré- 
vient souvent  par  ses  bienfaits,  que  n'en 
devez-vous  pas  attendre  quand  vous  l'aurez 
ainsi  prévenu?  Si  les  effets  de  sa  libéralité 
sont  si  admirables,  quels  seront  les  effets  de 
sa  reconnaissance?  Vous  pourrez  aussi  ajou- 
ter quelque  mortification  corporelle. 

V.  Oraisons  jaculatoires.  In  teJ  Domine, 
speravij  non  confundar  in  œternum  (Ps.  70, 
1  et  20,2);  je  mets  en  vous,  Seigneur,  toutes 
mes  espérances,  et  je  ne  serai  jamais  trompé. 
Qnàm  magna  multitudo  dulcedinis  tv.œ3 
Domine,  qnam  abscondisti  timentibus  te 
(Ps.  30,  20)!  que  de  grâces,  que  de  douceun 
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vous  répandez  sur  ceux  qui  vous  craignent  ! 
Fiat  misericordia  tua^Domine*  super  nosJ 
idmodum  speravimus  in  te  (Psal  32, 
±1  ;  que  vos  libéralités,  Seigneur,  répondent 
à  la  confiance  que  j'ai  en  votre  miséricorde. 
Dominus  ilhtminatio  rneaet  salusmea,  quem 
timebo?  Dominus  protector  vitœ  meœJ  à 
quo  trepidabo  (Ps.  25,  1)?  le  Seigneur  veut 
bien  être  ma  lumière,  mon  salut,  mon  pro- 
tecteur et  ma  vie,  que  puis-je  craindre  après 
cela?  Aruit  cor  meum*  quia  oblitus  sum 
comedere  panem  meum  (Ps.  101,  5);  si  je 
suis  si  faible  et  si  languissant,  c'est  que  j'ai 
trop  différé  à  me  nourrir  de  ce  pain  de  vie. 
Domine,  adquemibimusl  verbavitœ  œternœ 
habes  (Joan.  6,  69);  où  irai-je  ailleurs  cher- 
cher du  conseil,  de  la  consolation,  de  l'ins- 
truction? c'est  vous  uniquement  dont  les  pa- 
roles  sont  dos  paroles  de  vie,  et  de  vie  éter- 
nelle. HaurU  Us  aquas  in  gaudio  de  fonti- 
bus  Salvatoris  (Isaïe,  1,2,3);  j'iraiaux  plaies 
du  Sauveur,  à  ces  fontaines  salutaires,  j'y 
puiserai,  j'y  boirai  de  ces  eaux  admirables 
qui  rendent  et  la  santé  et  la  joie.  Quid  retri- 
■  h  Domino j  pro  omnibus  quœ  retribuit 
15,  1-2)?  que  pourrai-je  vous  ren- 
dre, ô  mon  Sauveur,  pour  tant  de  grâces  et 
tant  de  bienfai 
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Occupation  du  troisième  jour. 

L'occupation  de  ce  jour  sera  de  considérer 
le  motif  qui  porte  Notre-Seigneur ,  ce  Roi 
de  gloire,  à  retourner  sur  la  terre,  pour 
nous  faire  tant  de  grâces.  On  exercera  par- 
ticulièrement des  actes  d'Amour,  et  on  priera 
le  Saint-Esprit  d'en  embraser  notre  cœur. 

MÉDITATION". 

Le  Sauveur  descend  du  ciel  sur  la  terre , 
il  nous  comble  de  laveurs  avec  une  libéra- 
lité infinie  ;  cherchons  la  raison  qu'il  a 
d'en  user  ainsi ,  et  ce  qu'il  prétend.  Est-ce 
qu'il  trouve  sur  nos  autels  un  trône  plus 
éclatant  que  celui  où  il  est  assis  dans  le  ciel? 
Hélas  !  nos  tabernacles  les  plus  magnifiques 
et  les  mieux  ornés  sont-ils  comparables  à  ce 
glorieux  trône  où  il  règne  dans  l'Empirée? 
Est-ce  qu'il  veut  se  faire  honorer?  Il  reçoit 
plus  de  mépris  que  d'honneur  sur  nos  autels  ; 
et  qu'est-ce  que  les  respects  que  lui  rendent 
les  hommes,  en  comparaison  des  hommages 
et  des  adorations  qu'il  reçoit  et  des  Anges  et 
des  Bienheureux  ?  Est-ce  qu'il  espère  quel- 
que nouvel  avantage?  Il  n'a  besoin  de  rien, 
il  a  été  établi  le  Roi  de  l'univers,  et  tout  ce 
que    l'univers    renferme    est  à    lui.    Quel 
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donc  le  motif  qui  le  rend  si  libéral  à  l'é- 
gard des  hommes  ?  Saint  Jean  me  l'apprend  ; 
c'est  son  amour  :  In  finem  dilexit  cos  (Joan. 
13  I).  Saint  Paul  en  dit  autant  :  c'est  parce 
qu'il  m'a  aimé  qu'il  se  donne  à  moi  :  Qui 
dilexit  me  cl  t radiait  semetipsum  pro  me 
(Gai.  d.  20).  L'amour  est  Fauteur  de  toutes 
les  merveilles  de  l'Eucharistie. 

En  effet,  ô  mon  âme,  jette  les  yeux  de  tous 
côtés,  considère  toutes  les  circonstances  de 
cet  adorable  Mystère ,  tu  ne  verras  partout 
que  d'illustres  témoignages  du  plus  parfait 
amour.  Pourquoi  le  Sauveur  descend-il  dans 
nos  églises?  C'est  que  l'amour  ne  peut  souf- 
frir ni  l'absence,  ni  sa  séparation  de  l'objet 
aimé.  Pourquoi  cache-t-il  toute  la  gloire  de 
majesté?  C'est  que  la  grandeur  et  l'amour 
ne  peuvent  compatir  ensemble;  c'est  que  la 
majesté  inspire  le  respect,  et  que  l'amour 

.t  de  la  confiance  et  de  la  familiarité. 
Pourquoi  fait-il  ses  délices  de  demeurer  dans 
des  tabernacles  si  vils  et  si   méprisables? 

•t  que  l'amour  préfère  les  plus  pauvres 
Cabanes,  quand  il  y  trouve  l'objet  qu'il  aime, 
aux  plus  magnifiques  palais.  Enfin  l'ami 

âssant,  il  est  libéral  et  il  ne  cherche 

qu'à  s'unir  à  son  objet.  Hé  combien  de  mi- 

mbien  de  prodiges  opère  le  Sauveui 
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dans  l'Eucharistie  !  Qu'il  y  est  libéral,  qu'il 
y  est  prodigue  !  Hé  qu'est-ce  qu'il  prétend 
autre  chose  par  tant  de  merveilles ,  par  tant 
de  libéralités,  que  de  s'unir  étroitement  à 
vous  ?  0  amour  !  0  Sacrement  d'amour  ! 
0  prodige  incompréhensible  d'amour  !  Vous 
m'aimez,  Seigneur!  Et  qui  suis-je?  Vous 
m'aimez  jusqu'à  l'excès!  Hé  que  trouvez- 
vous  en  moi  d'aimable  ?  Il  est  vrai  qu'à  ma 
naissance,  ou  plutôt  à  mon  Baptême,  j'avais 
reçu  clans  mon  âme  l'image  de  la  divinité  : 
mais,  hélas  !  que  cet  image  a  été  défigurée 
par  mes  innombrables  péchés  !  Non  ,  je  ne 
puis  revenir  de  l'étonnement  où  me  jette  un 
si  prodigieux  amour.  Daignez,  Seigneur, 
daignez  écouter  là-dessus  les  sentiments  de 
mon  cœur,  car  ma  langue  n'a  point  de  pa- 
roles pour  les  exprimer.  Que  pourrais-je 
faire ,  ô  mon  aimable  Sauveur,  pour  re- 
connaître l'excès  de  votre  amour?  que  me 
demandez- vous  ?  que  souhaitez-vous  ?  Je 
vous  révère  comme  mon  Roi,  je  vous  adore 
comme  mon  Dieu,  êtes-vous  content?  Non, 
mon  âme,  quand  on  aime  on  veut  être  aimé, 
et  l'amour  ne  se  peut  reconnaître  que  par 
amour.  Puis  donc,  mon  Sauveur,  que  vous 
le  voulez  ,  puisque  vous  me  le  commandez , 
car  sans  cela,  oscrais-jele  dire?  oui;  je  vous 
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aime,  et  vous  aime  de  tout  mon  cœur;  je 
voudrais  avoir  un  million  de  cœurs  pour  ré- 
pondre en  quelque  façon  à  votre  amour.  Je 
serais  bien  dur,  je  serais  bien  insensé,  si 
l'ardeur  de  votre  amour  n'attendrissait  mon 
cœur,  si  ce  brasier  du  plus  pur  amour  dont 
brûle  le  vôtre  n'en  allumait  au  moins  quel- 
que étincelle  dans  le  mien.  Serais-je  un 
homme,  en  mériterais-je  le  nom,  si  je  man- 
quais encore  d'amour  pour  vous?  Les  noms 
de  marbre,  d'airain,  de  lion  et  de  tigre, 
exprimeraient-ils  assez  bien  mon  ingrati- 
tude, ma  dureté,  mon  insensibilité,  si  je  ne 
répondais  avec  toute  l'ardeur  dont  je  suis 
capable,  à  ce  prodigieux  amour  que  vous 
me  témoignez  dans  la  sainte  Eucharistie? 

Oui,  encore  une  fois,  mon  Sauveur,  mon 
Dieu,  et  mon  tout,  je  le  répète  ;  car,  dois-je 
me  lasser  de  redire  ce  qui  m'est  si  doux,  et 

que  vous  ne  vous  lassez  point  d'entendre? 
oui,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  je  vous 
jure,  je  vous  proteste  que  je  ne  veux  aimer 
que  vous ,  je  veux  que  vous  soyez  l'unique 
objet  de  toutes  mes  affections.  Le  matin,  le 
soir,  à  toute  heure  et  à  tout  moment  je  pen- 

ai  à  vous,  j'éviterai  tout  ce  qui  peut  vous 
déplaire,  je  m'étudierai  à  tout  ce  qui  peut 
vous  être  agréable ,  je  travaillerai  à  vous 

16 
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faire  connaître  et  à  vous  faire  aimer.  Si 
j'étais  assez  injuste,  assez  infidèle  pour  faire 
part  de  mon  •  à  quelque  créature  mor- 

telle, et  pour  aimer  quelque  autre  chose  que 
vous,  punissez-moi ,  confondez-moi ,  détrui- 
sez-moi, anéantissez-moi;  ou  plutôt,  6  Dieu 
de  bonté  ,  d'amour  et  de  tendresse ,  aimez- 
moi  toujours  ;  car  tous  voulez  être  aimé,  et 
si  j'étais  anéanti,  hélas!  je  ne  vous  aimerais 
plus  ;  mais  j'espère  que  la  continuation 
de  votre  amour,  malgré  mes  ingratitudes  et 
mes  infidélités,  m'obligera  à  la  fin  de  retour- 
ner à  vous,  et  de  m'y  attacher  plus  étroite- 
tement  et  plus  indissolublement  que  jamais. 
Venez  donc,  venez,  mon  Dieu,  mon  unique 
amour,  entrez  dans  mon  cœur ,  prenez  pos- 
session de  mon  corps  et  de  mon  âme ,  tout 
est  à  vous,  je  me  donne,  je  me  livre,  je  me 
dévoue  entièrement  à  vous.  Que  je  meure  à 
moi-môme ,  pour  ne  plus  vivre  et  ne  plus 
respirer  que  pour  vous;  que  je  cesse  d'être 
ce  que  je  suis ,  pour  devenir  ce  que  vous 
êtes,  afin  que  je  sois  plus  parfaitement  à 
vous. 

Esprit-Saint,  divin  amour,  auteur  de  tou- 
tes les  saintes  et  chastes  unions,  noeud  sacré 
qui  unissez  le  Père  Éternel  avec  son  Fils 
unique,  qui  avez  uni  la  personne  du  Verbe 
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avec  son  humanité,  descendez,  je  vous  con- 
jure, dans  mon  cœur,  purifiez-le,  embrasez- 
le,  et  quand  je  recevrai  mon  Sauveur,  unis- 
B<  ■/.  mon  àme  avec  la  sienne  aussi  étroitement, 
s'il  est  possible,  que  le  Sauveur  est  uni  à 
son  Père,  et  que  son  humanité  est  unie  avec 

livinité.  Soyez  l'aimable  lien  qui  m'attache 
indissolublement  à  lui,  durant  le  temps  et 
durant  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

II.  La  vertu  à  laquelle  on  doit  particuliè- 
rement s'appliquer  le  troisième  jour,  c'est  la 
Charité. 

Il  faut  produire  des  actes,  tantôt  d'Amour 
d'estime,  tantôt  d'Amour  de  tendresse,  tan- 
tôt d'Amour  de  bienveillance  et  de  zèle.  Il 
faut  continuellement  se  dévouer  au  Sauveur, 
lui  faire  des  protestations  de  fidélité,  d'atta- 
chement, d'obéissance,  lui  dire  et  lui  redire, 
niais  plus  du  cœur  que  de  la  bouche ,  qu'on 
L'aime  et  qu'on  souhaiterait  l'aimer  mille  <>t 
mille  fois  davantage.  Il  faut  aussi  lui  témoi- 
gner 1"  désir  d  l'empressement  qu'on  a  de 
1.'  nv.'\  oir. 

III.  Purifiez  votre  cœur  de  tous  les  péchés 

qui  marquent  peu  d'amour  pour  Dion;  de 

froidures  et  do  son  indifférence  à  son 

ird,  d  négligences  ;i  son  service,  et 

<!•>  son  peu  de  zèle  pour  sa  gloire.  Deman- 
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dez-lui  pardon  d'avoir  passé  tant  de  temps 
sans  penser  à  lui,  sans  lui  rendre  visite,  et 
de  l'avoir  si  souvent  oublié.  Réformez  toutes 
les  amitiés  trop  humaines  et  trop  naturelles 
pour  vos  parents,  pour  vos  amis,  et  surtout 
pour  les  personnes  de  différent  sexe  qui  ont 
dérobé  une  partie  d'un  cœur  qui  est  dû  à 
Dieu  tout  entier.  Renoncez  à  tout  attache- 
ment aux  biens  de  la  terre ,  aux  honneurs , 
à  l'estime  des  hommes,  aux  plaisirs  et  aux 
commodités  de  la  vie  qui  ont  partagé  votre 
cœur.  Comme  nous  devons  dans  notre  pro- 
chain reconnaître  et  aimer  l'image  du  Sau- 
veur ,  il  faut  aussi  concevoir  de  la  douleur 
de  toutes  les  fautes  que  nous  avons  commises 
contre  la  charité  du  prochain.  Le  motif  prin- 
cipal de  notre  contrition  doit  être  l'amour 
que  Notre-Seigneur  nous  témoigne  dans  le 
saint  Sacrement.  Il  sera  bon  de  se  confesser 
ce  jour-là,  pour  ne  plus  penser  le  lendemain 
qu'au  bonheur  de  recevoir  Notre-Seigneur. 
IV.  Les  mortifications  seront  la  retraite, 
la  solitude,  le  silence ,  la  garde  des  sens , 
pour  empêcher  qu'aucune  créature  et  qu'au- 
cune affaire  n'occupe  notre  esprit  et  notre 
cœur.  Il  faut  se  priver  de  tout  plaisir  et  de 
toute  satisfaction  humaine,  et  punir  son  corps, 
par  quelques  austérités,  d'avoir  cherché  du 
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plaisir  et  de  la  joie  ailleurs  que  dans  Dieu  et 
dans  son  Fils  unique  Notre-Seigneur,  dont 
l'amour,  soit  celui  qu'il  nous  porte,  soit  celui 
que  nous  lui  portons ,  doit  faire  toute  notre 
félicité  et  sur  la  terre,  et  dans  le  ciel. 

V.  Oraisons  jaculatoires:  Diligam  te,  Do- 
>\  fortitudomea: Bominus  firmamentum 
menni,  et  refugium  meumj  et  liberatormeus 
(Ps.  17.  2.  3.);  je  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  et 
j'ai  bien  sujet  de  vous  aimer:  Vous  êtes  ma 
force,  mon  appui ,  mon  refuge  et  mon  libé- 
rateur. Quid  est  liomo,  quia  magnificas 
non?  aut  apponis  erga  eum  cor  tuum  (Job. 
7.  17)?  Qu'est-ce  que  l'homme,  pour  l'élever, 
ô  mon  Dieu,  jusqu'à  lui  donner  votre  cœur, 
et  en  faire  l'objet  de  votre  amour?   Quid 

hi  est  in  cœlo?  et  à  te  quid  volui  super 
terram  (Ps.  72.  25.)?  De  tout  ce  que  con- 
tient le  ciel  et  la  terre,  ô  mon  Dieu ,  je  ne 
souhaite  que  vous,  le  ciel  ne  me  paraît  beau 
qu'à  cause  que  vous  y  êtes  :  et  si  vous  n'étiez 
sur  la  terre,  elle  serait  pour  moi  un  exil  in- 
supportable. Tu  scis  (Domine)  quia  amo  te 
(Joan,  21.  15.  10.  17.);  vous  savez,  Seigneur, 
que  je  vous  aime,  ou  du  moins  que  je  sou- 
haite de  vous  aimer.  Dominusparshœredita- 
tis  mece  et  cul  ici  s  mei  (Ps.  15.  5.);  Seigneur, 
vous  êtes  tout  mon  bien,  tout  mon  héritage 
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Distribuez  à  qui  il  vous  plaira  les  biens  de  la 
terre  ;  pour  moi  je  ne  veux  que  vous.  Je  ne 
veux  rien  moins  que  vous.  Emitte  Spiriïi 
tuum,j  et  creabvntur,  et  renovabis  faci 
terrœ  (Psal.  103.  30.);  envoyez,  Seigneur, 
votre  esprit  dans  mon  âme,  pour  renouve- 
ler mon  coeur ,  ou  plutôt  pour  m'en  créer 
un  tout  nouveau,  où  je  puisse  vous  recevoir. 

ARTICLE  III. 

De  la  préparation  prochaine. 

I.  La  préparation  prochaine  se  doit  faire 
le  jour  de  la  Communion ,  depuis  votre  ré- 
veil jusqu'au  moment  où  vous  communierez. 
Pour  vous  en  acquitter  dignement ,  tenez 
votre  esprit  dans  un  grand  recueillement,  et 
dans  une  attention  continuelle  à  l'importance 
de  l'action  que  vous  allez  faire,  et  conservez 
votre  cœur  dans  la  paix  et  dans  la  tran- 
quillité, apaisant,  autant  qu'il  est  possible, 
tous  les  mouvements  qui  pourraient  l'agiter 
et  l'inquiéter.  Ces  dispositions  sont  très- 
utiles  pour  bien  profiter  de  la  Communion. 

IL  A  votre  réveil  imaginez-vous  que  votre 
Ange  gardien  vous  dit  ce  qu'un  Ange  dit 
autrefois  au  prophète  Elie  :  Sv.rge  et  comede 
(III.  Reg.  19.  5.);  levez-vous  et  mangez  ;  ou 
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paroles  de  l'Évangile:  Eccc  sponsus  ve- 
nu, exile  obviant  ei  (Matt.  25.  6.);  voici 
L'Époux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui; 
ou  ces  autres:  (Parafa  sunt'-omnia)^  venite 
ad  nuptias  (Matth.  2-2.  4.);  venez  aux  noces, 
tout  est  prêt.  En  vous  habillant,  songez  à 
revêtir  votre  âme  delà  robe  nuptiale,  de 
crainte  d'être  chassé  avec  ignominie  de  la 
salle  du  festin.  Exercez  des  actes  de  contri- 
tion pour  vous  dépouiller  du  vieil  homme. 
Pratiquez  dos  actes  de  Foi,  d'Espérance  et 
de  Charité,  pour  vous  revêtir  du  nouveau. 

III.  Dès  que  vous  serez  habillé,  adorez  les 
trois  augustes  personnes  de  la  Très-Sainte 
Trinité.  Priez  le  Père  Eternel  d'envover  en- 

e  son  Fils  sur  la  terre,  pour  vous  sancti- 
fier et  vous  remplir  de  son  esprit.  Priez  le 
Verbe  incarné  de  descendre  du  Ciel,  pour 

vir  de  nourriture  à  votre  àme ,  et  pour 
vous  unir  avec  lui.  Priez  le  Saint-Esprit  de 
purifier  votre  cœur,  et  do  le  préparer  à  l'al- 
liance ([\\o  vous  désirez  contracter  avec  le 

uveur.  Adressez-vous  à  la  sainte  Vierge, 
aux  Anges,  à  tons  les  Bienheureux;  priez- 
les  de  vous  obtenir  les  grâces  dont  vous 
avez  besoin  pous  rendre  à  Jésus-Christ  sur 
la  terre  l<vs  mêmes  honneurs,  s'il  est  possi- 
ble, qu'ils  lui  rendent  dans  le  ciel,  pour 
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vous  nourrir  de  la  Divinité ,  de  la  manière 
qu'ils  s'en  nourrissent  ;  et  pour  vous  unir  à 
Dieu,  comme  ils  s'unissent  avec  lui  dans  le 
ciel. 

IV.  Le  temps  de  la  méditation  ne  saurait 
être  mieux  employé  qu'à  considérer  les 
merveilles  de  l'Eucharistie ,  et  les  bienfaits 
dont  le  Sauveur  veut  vous  combler.  Voyez 
s'il  y  a  quelque  chose  dans  l'Évangile, du 
jour  que  vous  puissiez  appliquez  à  la  Com- 
munion ,  sinon  réduisez  en  une  seule  médi- 
tation les  trois  qui  vous  ont  servi  d'occupa- 
tion durant  les  trois  jours  de  préparation. 
Vous  pourrez  aussi  en  choisir  une  de  celles 
que  nous  mettrons  dans  le  dernier  chapitre. 
Mais  il  faut  se  souvenir  de  donner  plus  de 
temps  ce  jour-là  aux  actions  qu'aux  considé- 
rations. 

V.  Quand  vous  irez  à  l'Église,  repré- 
sentez-vous Notre-Seigneur,  qui  vous  dit 
comme  à  Zachée:  Descendez,  dépêchez- 
vous,  je  veux  loger  aujourd'hui  chez  vous; 
Zachœe,  festmans  descende^  quia  liodiè  in 
domo  tua  oportet  me  manere  (Luc  19.  5). 
Dites  avec  David:  Heureux  ceux  qui  habi- 
tent, Seigneur,  dans  votre  maison ,  car  ils 
vous  loueront  éternellement;  Beati  qui  ha- 
bitant in  domo  tuâj  Domine j,  in  sœcida  sœ~ 
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milorum  laudabunt  te  (Psal.  83.  5).  Mais 
loutez:  Heureux  les  cœurs  où  vous  demeu- 
rez comme  dans  votre  Temple  ;  car  vous  les 
ouerez  et  vous  les  aimerez  durant  toute 
'éternité. 

VI.  Pour  ce  qui  est  de  la  Messe,  on  peut 
'entendre  selon  quelqu'une  des  méthodes 
pe  nous  donnerons  dans  un  Traité  par- 
iculier;  ou  la  passer  en  continuelles  aspi- 
rations ,  et  en  oraisons  jaculatoires.  Il  y 
m  a  plusieurs  répandues  dans  tout  ce  traité, 
m'on  peut  recueillir.  J'en  ajoute  ici  quel- 
pies  autres.  Choisissez  celles  qui  seront  les 
)lus  conformes  aux  dispositions  où  vous 
ous  trouverez,  et  qui  feront  plus  d'impres- 
ion  sur  votre  cœur. 

B  \TlONS. 

VII.  0  que  je  suis  indigne  ,  mon  Sauveur 
,  mon  Dieu,  que  je  suis  indigne  de  vous  re- 
evoir!  Hélas,  qui  suis-je  et  qui  êtes  vous? 
<>us,  le  plus  beau  et  le  plus  parfait  des  en- 
ints  d^s  hommes,  vous,  le  Fils  unique  d 
ieu  vivant,  égal  en  tout  à  votre  Père;  vous 

infiniment  bon,  infiniment  saire,  inlini- 

tënt  puissant,  infiniment  saint,  ou  plutôt 

ius  f'-tcs  la  bonté,  la  sagesse,  la  puissance, 

sainteté  même.  Et  moi,  je  ne  suis  qu'un 
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ver  de  terre,  qu'un  amas  do  boue  et  de  cor- 
ruption, un  grain  de  poussière,  un  néant. 
Que  dis-jc?  Je  suis  encore  quelque  chose  de 
plus  méprisable  que  tout  cela  ;  je  suis  un  pé- 
cheur et  un  ingrat  qui  ai  abusé  de  vos  bien- 
faits, qui  me  suis  révolté  contre  vous,  ô 
l'unique  et  le  souverain  maître  de  mon  cœur. 
Non,  Seigneur,  je  ne  mérite  pas  que  vous 
me  fassiez  l'honneur  de  venir  chez  moi  :  Do- 
minej  non  sum  dignus  ut  intres  sab  tec~ 
Ivm  meum  (Matth.  8.  8). 

Mais  après  tout,  vous  n'ignorez  pas  mes 
misères  ;  et  cependant  vous  m'invitez  avec 
une  tendresse  et  un  empressement  extrême 
à  vous  recevoir,  vous  me  le  commandez, 
vous  me  menacez  de  la  mort  si  je  ne  le  ! 
Souffrez  donc  que  je  le  dise,  s'il  y  a  de  la  pré- 
somption et  de  la  témérité  dans  ma  conduite, 
souffrez  que  je  le  dise,  c'est  votre  excessive 
bonté  c[ui  me  l'inspire.  Si  mon  indignité  me 
fait  trembler,  vos  aimables  invitations  tan 
de  fois  réitérées  me  rassurent.  Je  sais  qu'i 
faudrait  avoir  la   pureté  des  Anges  pou 
vous  recevoir,  mais  je  ne  suis  pas  assez  e: 
nemi  de  moi-môme  pour  me  priver  de  l'hor 
neur  que  vous  me  voulez  faire.  Si  j'ose  ap 
procher  de  la  sainte  Table,  c'est  que  je  sa 
que   vous  êtes    un  Dieu   de   miséricorde 
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et  que  vous  m'avez  racheté  on  répandant 

pour  moi  votre  précieux  Sang.  Apud  Do% 
num    >■  'ordictj    et  copiosa  apud 

redemptio  (Psal.  129.  7.).  Dirupisti  vincula 
a  ;  tibi  sacrificabo  hostiam  laudtSj  et  no- 
n  Bomini  invocabo  (Psal.  115.  16.  17.). 
Vous  ave/  rompu  les  chaînes  dont  toutes  ces 
impérieuses    et    tyranniques    affections   de 
mon  cœur  l'avaient  chargé  ;  je  veux  à  pré- 
sent vous  les  sacriiier  comme  autant  de  vic- 
times, pour  invoquer,  pour  louer,  pour  bénir 
en  liberté  votre  nom,  votre  puissance  et  votre 
bonté.  Humblement  prosterné  aux  pieds  do 
Autels,  je  \  ous  sacrifie  ces  attachements 
âmes  commodités,  .je  vous  sacrifie  ces  désirs 
empressés  d'être  estimé  et  d'être  aimé  des 
hommes,  je  vous  sacrifie  cette  humeur  fière 
et  intraitable,  je  vous  sacrifie  ce  respect  hu- 
main, qui  a  été  si  souvent  le  motif  de  mes 
actions,  je  vous  sacrifie  tous  mes  attache- 
ments sensibles,  et  toutes  ces  amitiés  natu- 
relles, qui  ont  si  longtemps  occupé  mon  es- 
;  et  mon  cœur.  .le  ne  penserai  qu'à  vous, 
je  n'agirai  que  peur  vous,  je  ne  chercherai 
qu'ù  vous  plaire,  et  je  wux  que  toutes  les 
puissances  de  mon  àme  voi  mnaissent 

éternellement  pour  leur  unique  Roi  et  pour 
leur  souvei  ain  Maitn  a, 
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Domino  ;  et  omnidj  quœ  intra  me  sunt,  no- 
mini  sancto  ejus  (Psal.  102. 1). 

Père  Éternel,  votre  Fils,  la  vérité  infail- 
lible, m'a  promis  que  vous  ne  me  refuseriez 
rien  de  tout  ce  que  je  vous  demanderais  en 
son  nom;  je  vous  demande  aujourd'hui  ce 
Fils  qui  vous  est  si  cher,  je  vous  demande 
son  Corps,  son  Sang,  son  Ame  et  sa  Divi- 
nité. Il  est  vrai  que  je  vous  demande  beau- 
coup et  que  je  ne  mérite  rien  ;  mais  c'est  en 
son  nom,  et  par  ses  mérites,  et  ce  n'est  que 
pour  vous  honorer  d'une  manière  plus  digne 
de  votre  grandeur  que  je  vous  le  demande. 
Quand  je  le  posséderai,  je  me  sacrifierai  avec 
lui  à  votre  bon  plaisir  et  à  votre  gloire,  je 
vous  le  présenterai  pour  reconnaître  tous  les 
bienfaits  que  j'ai  reçus  de  votre  main  libérale, 
je  vous  demanderai  par  son  entremise  et 
avec  lui,  tous  les  secours  dont  j'ai  besoin 
pour  vous  aimer  et  pour  vous  servir  plus 
parfaitement  que  je  n'ai  jamais  fait,  et  je 
vous  offrirai  son  précieux  Sang  pour  expier 
tous  les  péchés  que  j'ai  commis.  Pouvez- 
vous  après  cela  me  refuser? 

Esprit  saint,  qui  avez  formé  avec  tant  de 
perfection  le  Corps  de  mon  Sauveur  dans  le  ' 
chaste  sein  de  votre  Épouse,  qui  avez  enrichi 
son  âme  de  vos  plus  excellents  dons,  pour 
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es  disposer  l'un  et  l'autre  à  cette  union  inef- 
fable avec  le  Verbe;  daignez  préparer  mon 
?orps  et  mon  Ame  à  cette  union  étroite  que 
e  Verbe  incarné  veut  bien  contracter  au- 
ourd'hui  avec  moi.  Purifiez  ma  chair,  éclai- 
rez mon  esprit,  embrasez  mon  cœur  de  votre 
eu  sacré,  et  soyez  le  nœud  éternel  qui  m'u- 
îisse  pour  jamais  avec  lui. 

Que  je  serais  heureux,  sainte  Vierge,  mon 

limable  Mère,  si  je  pouvais  avoir  quelqu'une 

îles  dispositions    où   vous  vous  trouvâtes, 

uand  vous  conçûtes  le  Sauveur  de  tous  les 

LOmmes!  cependant  je  dois  le  recevoir,  ai- 

ez-moi  donc  de  votre  crédit  pour  les  obtenir. 

oisqu'il  vient  me  traiter  avec  tant  de  ma- 

mficence,  et  qu'il  me  fait  un  si  superbe  fes- 

111  en  me  donnant  sa  propre  Chair  à  manger, 

t  Bon  Sang  à  boire,  je  souhaiterais  que  mon 

me  tïit  digne  de  le  recevoir,  et  qu'il  y  pût 

reuver  quelque  chose  d'agréable  à  ses  yeux  : 

îais  hélas!  ce  qui  pourrait  lui  plaire,  ce  se- 

nit  un  ardent  amour,  et  mon  âme  est  toute 

èdc  et  languissante;  priez-le  donc,  je  vous 

onjure,  de  changer  ma  tiédeur  dans  une 

arfaite  charité,  comme  vous  le  priâtes  aux 

oces  de  Cana  de  changer  l'eau  eu  vin.  Mais 

êlas!  vous  le  voyez,  mon  cœur  est  sans 

mour.  Soyez  donc  aussi  sensible  à  la  con- 

17 
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fusion  que  je  vais  recevoir,  que  vous  le  1 
à  celle  où  ceux  qui  vous  avaient  invitée  ; 
noces,  étaient  exposés.  Priez  votre  Fils  <!«■ 
l'aire  encore  en  ma  laveur  un  miracle  : 
comme  il  changea  pour  lors  F  eau  en  vju, 
priez-le  de  changer  ma  tiédeur  en  une  ar- 
dente charité. 

Ange  du  Ciel,  qui  vous  couvrez  la  lace 
avec  vos  ailes,  devant  la  majesté  du  Dieu 
vivant,  obtenez-moi  ces  sentiments  de  r 
pect  et  d'admiration  que  la  vue  des  perfec- 
tions de  Dieu  vous  inspire.  Car  c'est  quelque 
chose  de  bien  plus  étonnant  de  voir  le  Dieu 
de  T  Univers  descendre  dans  mon  corp 
djns  mon  àme,  sous  les  apparences  du  paii 
et  du  vin,  que  de  le  voir  assis  sur  un  tr< 
de  gloire  dans  l'Empirée.  Séraphins,  fail 
moi  la  grâce  que  vous  fîtes  autrefois  à  m 
Prophète,  prenez  un  charbon  ardent,  puri 
fiez-en  mes  lèvres  qui  doivent  toucher 
que  vous  ne  regardez  qu'avec  tremblement 
Ah!  que  ne  puis-je  embraser  mon  cœur 
feu  aussi  pur,  aussi  vif  et  aussi  ardent 
celui  dont  vous  bridez. 

0  mon  ,  auveur  et  mon  adorable  Maitr 
vous  voyez  que,  si  je  suis  si  peu  digne  de  vou 
recevoir,  je  désire  au  moins  de  toute  l'étei 
due  de  mon  àme,  de  mériter  cet  honneur.  ' 
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je  n'ai  rien  dans  mon  tond  qui  puisse  vous 
être  agréable,  du  moins  je  vais  mendier  do 
tous  côtés  de  quoi  vous  plaire.  Mais  je  vous 
en  conjure,  mettez-y  aussi  la  main,  que  votre 
miséricorde,  que  vos  mérites  suppléent  à  mon 
indigence;  aidez-moi  par  votre  grâce  à  vous 
bien  recevoir.  V eni,  Domine j  et  noli  tardare; 
venez  donc,  Seigneur,  ne  différez  point  da- 
vantage. Desidero  te  m  il  lies,  miJesu:  quando 
renies'!  quando  me  lœtum  faciès!  Venez  mon 
Jésus,  je  vous  désire  mille  et  mille  fois  : 
quand  viendrez- vous?  quand  me  donnerez- 
vous  cette  .joie?  0  le  Dieu  de  mon  cœur,  Tu- 
nique objet  de  mon  amour,  ô  mon  tout  :  Deas 
cordis  niei ,  et  pars  mea  Deus  in  œternum 
(Ps.  78,  ^26). 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  sem- 
ble (pie  je  ressens  quelque  chose  de  ce  désir 
qui  vous  faisait  souhaiter  avec  tant  d1  empres- 
sement de  manger  avec  vos  disciples  cette 
admirable  Pàque.  Hélasl  mon  désir  devrait 
être,  s'il  était  possible,  bien  plus  grand  que 
le  vôtre.  Quel  avantage  vous  revient-il  de 
cette  Pàque,  en  comparaison  de  celui  qui 
m\>\\  ro1  ient? 

Sitivit  anima  mea  ad  Deum  fortem  vi- 
rvm  :  quando  venianij  et  apparebo  ante  fa* 

m  Dei  (Ps.   il,  3)?  mon  âme  est  extrê- 
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mement  altérée,  mais  elle  ne  peut  se  rassasier, 
ni  éteindre  sa  soif  qu'en  vous  recevant,  vous 
qui  êtes  sa  force  et  sa  vie.  Quand  est-ce  que 
j'aurai  ce  bonheur?  quand  irai-je  au  devant 
de  vous?  quand  vous  verrai-je?  quand  vous 
posséderai-je?  Deus,  Deus  meus,  ad  te  de  hice 
vigilo  (Ps.  62,  2). 

0  mon  Dieu,  depuis  le  matin  je  ne  pense 
qu'à  vous,  je  ne  soupire  qu'après  vous.  Si- 
tivit  in  te  anima  rnea,  qaàm  multiplicités 
tibi  caro  rnea  (Ps.  62,  2);  mon  âme,  mon 
corps,  mon  esprit  et  ma  chair  vous  deman- 
dent, vous  désirent,  tressaillent  de  joie  dans 
l'espérance  de  vous  posséder  bientôt.  Quem- 
admodum  desiderat  cervus  ad  foules  aqua- 
rum  iia  Ûesiderat  anima  rnea  ad  te,  Deus 
(Ps.  41,  2);  non,  le  cerf  altéré  ne  cherche 
point  les  fontaines  avec  tant  d'ardeur,  que 
mon  cœur  et  mon  corps  vous  souhaitent. 
Mihi  autem  adhœrere  Deo  bonum  est  :  po- 
tière in  Domino  Deo  spem  meam  (Ps.  72, 28); 
cherche  qui  voudra  son  bonheur  dans  les 
créatures  :  pour  moi,  je  fais  toute  ma  félicité 
de  m'unir  à  vous,  je  n'en  veux,  je  n'en  es- 
père, je  n'en  souhaite  point  d'autre. 

Enfin,  quand  le  moment  de  la  Communion 
est  arrivé,  recueillez  tous  vos  sens  et  toutes 
les  puissances  de  votre  âme,  gardez  un  pro- 
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fond  et  respectueux  silence,  et  selon  l'avis 
de  saint  Chrysostôme,  regardez  la  personne 
de  Jésus-Christ  dans  le  prêtre  qui  vous  pré- 
sente l'hostie;  car  le  prêtre  n'est  que  son 
ministre,  et  comme  la  main  dont  il  se  sert 
pour  se  donner  à  vous.  Tenez  la  tête  droite, 
baissez  les  yeux,  ouvrez  modestement  la  bou- 
che, avancez  la  langue  sur  le  bord  des  lèvres, 
et  après  avoir  reçu  ce  don  divin,  retirez-vous 
dans  un  endroit  tranquille,  mettez-vous  dans 
la  posture  la  plus  propre  à  conserver  le  re- 
cueillement, et  ne  songez  qu'à  entretenir 
Notre-Seigneur,  et  à  profiter  de  sa  présence. 


CHAPITRE  II. 

Do  la  manière  d'entretenir  Notre-Seigneur  après  l'avoir 
reçu  ou  de  la  manducation  spirituelle  de  l'Eucharistie. 

«Wf^E  temps  In  plus  précieux  do  la  vie  est 
<<Xj$l  assurément  celui  durant  lequel,  après 
avoir  reçu  la  sainte  Hostie,  nous  possédons 
le  Sauveur  :  quel  changement  de  vie  ne  ver- 
rait-on pas  dans  les  chrétiens,  s'ils  savaient 
profiter  de  sa  présence  et  des  dispositions 
où  est  son  cœur  à  notre  égard,  quand  il  des- 
cend dans  \i'<  nôtres?  Sainte  Thérèse  crevait 
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que  notre  négligence  à  profiter  de  ces  heu- 
reux moments,  était  la  cause  la  plus  ordi- 
naire du  peu  de  fruit  qu'on  tire  de  ce  Sa- 
crement. Apprenons  donc  à  les  bien  employer. 
II.  Quand  nous  avons  reçu  l'Eucharistie, 
il  la  faut  manger  spirituellement,  cVst-à- 
dire,  comme  nous  l'avons  expliqué  au  cha- 
pitre troisième  delà  seconde  partie,  qu'il  faut 
entretenir  Notre-Seigneur  et  exercer  des  actes 
des  principales  Vertus.  Nous  entretenons  les 
hommes  par  la  parole  et  par  le  son  de  la  voix, 
nous  leur  faisons  comprendre  par  là  les  pen- 
sées de  notre  esprit  et  les  affections  de  notre 
cœur.  Mais  Dieu,  outre  qu'il  voit  le  fond  de 
nos  âmes  et  qu'il  en  découvre  les  mouvements 
les  plus  secrets,  il  demande  particulièrement 
le  culte  du  cœur.  Ainsi  la  plus  excellente 
manière  de  l'entretenir  consiste  dans  les  ac- 
tes intérieurs.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  le  puisse 
aussi  faire  avec  la  langue,  pourvu  que  le 
cœur  lui  dicte  ce  qu'elle  prononce  et  qu'il  la 
fasse  parler.  Il  arrive  même  quelquefois, 
lorsqu'on  se  sent  un  peu  dissipé,  ou  un  peu 
tiède,  que  la  récitation  de  certaines  paroles 
vives  et  ardentes,  tirées  ou  de  l'Ecriture,  ou 
des  ouvrages  des  Saints,  rappelle  notre  at- 
tention et  aide  nos  cœurs  à  former  les  actes 
dont  elles  sont  l'expression.  D'autres  fois  l'àme 
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,  que,  né  pouvant  con- 
tenir toute   l'ardeur    qu'elle    ressent,    elle 

ite  en  soupirs  et  en  paroles  toutes  de  feu 
et  d'amour.  De  sorte  que  la  parole  est  tantôt 
un   moyen  pour  entretenir   intérieurement 

re-Seigneur,  et  tantôt  un  effet  de  rentre- 
Ben  intérieur  que  nous  avons  avec  lui. 

III.  Mais  de  quelque  manière  qu'on  le  fasse, 
il  faut  se  souvenir  que  dans  un  entretien  on 
parle  et  on  écoute;  et  que  s'il  est  nécessaire 
d<  déclarer  à  Notre-Seigneur  nos  sentiments, 
il  ne  Test  pas  moins  d'entendre  les  ensei- 
tnts  et  les  ordres  qu'il  veut  nous  don- 
ner. 

Dieu  disait  autrefois  à.  Moïse  :  parlez  à  la 
pierre,  et  elle  vous  donnera  de  l'eau:  Lo- 
quiminl  ad  petram,...  et  Ma  dabit  aquas 
(Num.  20.  8.).  Cette  pierre  est  Jésus-Christ, 

Ion  saint  Paul,  parlez-lui,  et  vous  verrez 
couler  avec  abondance  les  eaux  de  sa  grâce. 
Mais  il  dit  pareillement  à  l'âme  fidèle  par  la 
bouche  de  David  :  Écoutez,  ma  fille,  rendez- 
vous  attentive,  et  cou  z  bien  ce  que  je 
vous  dis  :  Audi,  plia,  ci  rie  . 

.  44.  11).  Si  l'Épouse  du  C 

[ue  pai  on  Époux,  elle  écoute  ai 

L'Époux  quand  il  parle.  Je  m'en  vais  tracer 
et  mettre  par  ordre  quelqu<  ac- 
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tes  qu'on  peut  produire  pour  entretenir  No- 
tre-Seigneur. Mais  pour  lui  donner  le  temps 
de  parier,  s'il  veut  bien  nous  faire  cet  hon- 
neur, il  sera  bon,  à  la  fin  de  chacun,  de  de- 
meurer quelque  moment  en  silence. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  l'ordre  qu'on  peut  tenir  en  produisant  les  actes  de  vertu 
propres  à  entretenir  Notre-Seigneur. 

I.  On  suppose  l'àme  déjà  instruite  de  la 
fin  de  l'Eucharistie,  remplie  d'une  foi  vive 
et  pénétrée  des  bontés  du  Sauveur,  par  les 
exercices  de  la  préparation  tant  éloignée  que 
prochaine.  Ainsi  dès  qu'elle  a  reçu  Notre- 
Seigneur,  elle  doit  commencer  par  l'adorer. 
Cet  acte  qui  est  comme  le  principe  de  tous 
les  autres,  regarde  Jésus-Christ,  en  tant  que 
Dieu,  et  le  préfère  généralement  à  tout  ce 
qui  est  créé.  L'àme,  occupée  de  toutes  les 
merveilles  qu'elle  découvre  dans  le  Verbe 
incarné,  tantôt  demeure  comme  ravie  en 
admiration,  tantôt  elle  s'abîme  dans  un  pro- 
fond respect, et  demeure  en  silence. 

II.  L'humilité  suit  naturellement  cepremier 
acte.  Car  en  même  temps  que  l'àme  contemple 
les  perfections  admirables  du  Sauveur,  je- 
tant les  yeux  sur  sa  bassesse  et  sur  son  néant, 
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plus  elle  conçoit  d'estime  pour  le  Sauveur, 
plus  elle  conçoit  de  mépris  pour  elle-même; 
et  à  mesure  qu'elle  s'attache  à  Dieu  comme 
à  l'unique  objet  qui  mérite  son  amour,  elle 
se  retire  de  toutes  les  créatures,  et  s'écrie  : 
Seigneur,  toutes  les  nations  de  la  terre  ne 
sont  devant  vous  qu'un  pur  néant. 

III.  De  ces  actes  naissent  les  louanges. 
L'Ame  charmée  de  toutes  les  beautés  qu'elle 
découvre  (Unis  son  Sauveur,  réunit  toutes 

puissances  pour  le  louer.  Mais  con- 
naissant   que    les    louanges    qu'il     mérite 

passent  infiniment  toutes  celles  qu'elle 
lui  peut  donner,  elle  invite  les  saints,  les 
esprits  bienheureux,  et  surtout  son  Ange 
gardien,  de  se  joindre  à  elle  et  de  l'aider  à 
s'acquitter  dignement  de  ce  devoir.  On  peut 

servir  utilement  pour  cela  de  certains 
psaumes,  b-ls  que  sont:   Benedictus  Domi- 

5  Dens  lsrai'-l  (Luc.l.  68.);  Benedicite  om- 
nia  opéra  Domini  Domino  (Dan.  3.  57.);  Lau- 
date  Dominum  de  cœliSj   landaic  eum  in 

'elsis  (Ps.  148.);  Cantate  Domino  canti- 
\m  (Ps.  95.);  Laudate  Dominum  in 

Sa  Défis  ejl(S  (Ps.    150.). 

IV.  Les  actions  de  grâces  doivent  succé- 
der;  voyant  que  Le  Sauveur  possède  L'ônéra- 

lent  toi  liions  de  La  nature  et  de  la 
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grâce,  et  que  de  nous-mêmes  nous  n'avons 
rien ,  nous  devons  reconnaître  que  tout  ce 
que  nous  avons,  c'est  lui  qui  nous  Ta  donné. 
N'est-il  pas  juste  après  cela  de  lui  rendre 
de  très-humbles  actions  de  grâces? 

Remerciez-le  donc  de  s'être  fait  homme 
pour  nous  réconcilier  avec  son  Père,  d'avoir 
répandu  son  Sang  pour  expier  nos  péchés, 
et  de  nous  avoir  éclairé  des  lumières  de  l'É- 
vangile, tandis  qu'une  infinité  d'autres  sont 
encore  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  Mais 
remerciez-le  en  particulier,  de  s'être  ren- 
fermé dans  la  sainte  hostie,  pour  servir  de 
nourriture  à  nos  âmes. 

Il  est  bon  aussi  de  rappeler  les  grâces 
spéciales ,  et  les  faveurs  personnelles  que 
nous  avons  reçues  de  lui.  Il  n'y  a  personne, 
pour  peu  qu'il  fasse  de  réflexion  sur  sa  vie, 
qui  n'aperçoive  aussitôt  quelque  bienfait  ex-  1 
traordinaire,  comme  sont  la  vocation  à  la 
vie  religieuse  ,  et  une  protection  sensible 
dans  certaines  occasions,  où  nous  courrions 
risque,  soit  de  perdre  la  vie,  soit  de  tomber 
dans  de  grands  péchés. 

V.  L'adoration  et  les  remercîments  doiven' 
produire  la  componction.  Car  enfin  peut-oi 
voir  tant  de  grandeur  et  tant  de  bonté  dan: 
le  Sauveur  ?  Peut-on  se  représenter  ses  ad 
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mi  râbles  perfections  et  ses  infinis  bienfaits 
sans  être  pénétré  do  douleur  de  l'avoir 
offensé?  Cette  componction  doit  renfermer 
cinq  différents  sentiments  :  1°  Elle  doit  nous 
couvrir  de  honte  et  de  confusion  en  la  pré- 
sence d'un  si  aimable  Sauveur,  contre  qui 
on  a  si  souvent  et  si  grièvement  péché  ; 
_  lie  doit  nous  porter  à  un  désavœu  sin- 
cère, et  nous  inspirer  une  extrême  horreur 
de  toul  s  nos  fautes  jusqu'aux  plus  légères; 

lie  doit  exciter  dans  notre  àme  une  sainte 
haine  contre  nous-mêmes,  pour  avoir  été  si 
injustes  et  si  ingrats;  4°  elle  doit  allumer  le 
zélé  de  la  justice,  et  nous  mettre  les  armes  à 
La  main  afin  de  réparer,  par  la  mortification 
du  cœur  et  du  corps,  la  gloire  que  nous 
avons  ôtée  à  Dieu;  5°  elle  doit  enfin  nous 

blir  dans  une  généreuse  résolution  de 
veiller  plus  soigneusement  sur  notre  con- 
duite, et  dans  un  attachement  inviolable  au 
service  du  Sauveur. 

îomme  nous  sommes  persuadés  de 
notre  faiblesse,  et  que  Jésus-Christ  est  le 
maitn  et  i<^  dispensateur  de  toutes  les  gràa    . 

aandez-lui  avec  confiance  tous  Les  secours 
qui  vous  sont  nécessaires  pour  réformer 
votre  vie.  Exposez  donc  à  s<  s  yeux  vos  mé- 
chantes  habitudes,    le   penchant  que  vous 
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avez  à  l'orgueil , ,  à  la  vanité ,  à  la  sensua- 
lité ,  et  tous  les  autres  défauts  dont  vous 
vous  reconnaissez  coupable.  Imitez  ces  mal- 
heureux qui,  pour  toucher  les  hommes  de 
compassion,  découvrent  leurs  plaies  et  leurs 
ulcères.  Ce  n'est  pas  que  le  Fils  de  Dieu  les 
ignore  ;  mais  cette  exposition  servira  à  vous 
faire  sentir  la  multitude  de  vos  maux,  et  le 
besoin  que  vous  avez  de  la  grâce.  Elle  vous 
donnera  un  désir  plus  ardent  de  guérir,  et 
vous  fera  mieux  goûter  le  soulagement  que 
vous  recevrez ,  qui  est  ce  que  Notre-Sei- 
gneur  souhaite  particulièrement.  Car,  si  d'un 
côté  il  veut  nous  soulager,  de  l'autre  il  veut 
que  nous  connaissions  l'obligation  que  nous 
lui  avons,  et  que  nous  lui  en  marquions  notre 
reconnaissance.  Priez-le  aussi  d'augmenter 
votre  foi  et  votre  espérance,  de  vous  donner 
de  l'humilité ,  de  la  patience ,  et  surtout  de 
vous  embraser  de  son  saint  amour.  Vous 
pouvez  môme  demander  quelque  grâce  tem- 
porelle, mais  par  rapport  à  votre  salut  et  à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  N'oubliez  pas 
non  plus  de  prier  pour  les  autres,  et  ne  crai- 
gnez point  de  rien  perdre  par  là  de  ce  que 
vous  demandez  pour  vous,  ni  de  vous  rendre 
importun.  Plus  vous  demanderez ,  plus  vous 
obtiendrez, *et  plus  vous  lui  ferez  plaisir. 
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VIL  Une  âme  serait  bien  dure,  si  toutes 
ces  considérations  et  toutes  ces  vues  ne  l'at- 
tendrissaient ;  elle  serait  bien  froide,  si  tous 
ces  actes  qui  ont  précédé  ne  réchauffaient 
du  feu  de  la  charité.  C'est  donc  ici  qu'il  faut 
entièrement  abandonner  son  cœur  à  l'amour 
le  plus  ardent,  et  en  former  des  actes  de 
toutes  espèces. 

Premièrement,  d'un  amour  de  préférence, 
en  exaltant  les  perfections  du  Sauveur  infi- 
niment au-dessus  de  tous  les  êtres  créés.  En 
second  lieu,  d'un  amour  de  tendresse,  en  lui 
faisant  mille  caresses,  en  lui  baisant  en  es- 
prit, tantôt  les  pieds,  tantôt  les  mains,  avec 
autant  de  respect  que  d'empressement,  en 
appliquant  son  cœur  sur  le  sien,  en  le  con- 
jurant de  l'animer  du  même  esprit  et  de  lui 
inspirer  les  mêmes  sentiments.  En  troisième 
lieu ,  d'un  amour  de  complaisance  ,  en  se 
conformant  à  sa  très-sainte  volonté  et  en  se 
soumettant  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  ordon- 
ner de  nous,  non-seulement  parce  qu'il  est 
notre  Roi  et  qu'il  mérite  de  commander, 
mais  parce  que  nous  l'aimons  et  que  nous 
voulons  lui  plaire,  et  prendre  ses  inclinations 
pour  l'unique  règle  de  toutes  les  nôtres. 
Enfin,  d'un  amour  de  bienveillance,  en  lui 
souhaitant  toujours  la  gloire  dont  il  est  di- 
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gne,  et  surtout  en  lui  offrant  tout  ce  que 
nous  possédons  :  notre  esprit,  notre  cœur, 
notre  langue,  notre  santé,  notre  vie,  pour 
le  faire  honorer  et  aimer  autant  que  nous 
en  sommes  capables,  et  en  lui  protestant  que 
puisqu'il  a  bien  voulu  répandre  son  sang 
pour  notre  salut,  nous  nous  estimerons  heu- 
reux de  répandre  le  nôtre  pour  son  service. 
VIII.  Après  s'être  ainsi  uni  au  Sauveur 
par  tous  ces  actes  d'amour,  il  faut  conjoin- 
tement avec  lui  honorer  son  Père  Éternel  en 
l'adorant,  en  s'humiliant  devant  lui,  en  chan- 
tant ses  louanges,  en  lui  offrant  pour  la  sa- 
tisfaction de  nos  péchés  et  pour  obtenir  les 
vertus  qui  nous  sont  nécessaires,  les  méri- 
tes de  Jésus-Christ  son  Fils,  qui  est  dans 
nous,  qui  est  à  nous.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  se  dévouer  avec  le  Sauveur  à  son 
service  et  à  sa  gloire ,  comme  une  victime 
d'amour,  en  acceptant  de  bon  cœur  tout  ce 
qu'il  faudra  faire  ou  souffrir  pour  cela,  fal- 
lut-il être  attaché  à  la  Croix,  et  y  expirer  au 
milieu  des  plus  cruels  supplices.  Car  c'est 
la  fin  que  le  Sauveur  s'est  principalement 
proposée  dans  ce  Sacrement  ;  il  a  voulu  non- 
seulement  y  renouveler  le  sacrifice  de  sa 
Passion,  mais  encore  faire  de  tous  ceux  qui 
le  reçoivent  autant  de  victimes,  et  s'immoler 
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lui-même  en  vertu  de  l'union  qu'il  contracte 
avec  nous,  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  chré- 
tiens qui,  après  avoir  communié,  s'offrent  et 
se  sacrifient  à  la  gloire  de  Dieu. 

IX.  Après  tous  ces  iiotcs  ,  il  faut  supplier 
Notre-Seigneur  de  ne  se  point  séparer  <\o 
nous,  au  moins  do  cœur  et  d'affection,  et  de 
veiller  toujours  sur  notre  conduite.  Et  comme 
après  avoir  quitté  ses  apôtres  il  leur  envoya 
sou  Saint-Esprit  pour  tenir  sa  place  ,  il  faut 
le  conjurer  de  nous  faire  la  même  grâce  , 
afin  que  cet  Esprit-Saint  éclaire  notre  en- 
tendement  par  ses  lumières,  qu'il  embrase 
notre  cœur  par  son  ardeur,  qu'il  règle  tou- 
tes nos  actions,  et  qu'ainsi  nous  puissions 
vivre  éternellement  de  cette  vie  toute  divine, 
qu'il  a  dessein  de  nous  communiquer  par  le 
moyen  de  l'Eucharistie. 

ARTICLE  SKCOND. 

Divorces  manières  (lYntretonirNotro-Spi^neur. 

Voici  quelques  entretiens  dont  les  per- 
sonnes qui  n'ont  point  encore  de  facilité  à 
entretenir  d'elles-mêmes  Notre-Seigneur , 
pourront  se  servir.  On  en  propose  plusieurs, 
et  de  caractère  différent,  afin  qu'en  chan- 
geant de  temps  en  temps,  on  puisse  éviter  le 
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dégoût,  et  choisir  celui  qui  sera  le  plus  con- 
forme à  la  disposition  où  l'on  se  trouvera  en 
communiant. 

TREMIER  ENTRETIEN. 
Acte  (l'Adoration. 

Dominas  meus  et  Deus  meus  (Joan.  20, 
28)!  Oui,  vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu.  Que  dis-je?  Vous  êtes  le  Seigneur  et 
le  Dieu  de  tout  l'univers.  Que  vous  êtes 
grand,  que  vous  êtes  puissant,  que  vous  êtes 
sage ,  que  vous  êtes  bon ,  que  vous  êtes  ai- 
mable !  Toute  la  terre  est  remplie  de  vos 
merveilles,  mais  elle  est  aussi  remplie  de 
vos  miséricordes  et  de  vos  bienfaits.  Je  vous 
admire,  je  vous  adore  comme  Dieu,  je  vous 
révère  comme  mon  Roi  ;  je  vous  consacre 
tout  ce  que  je  suis,  je  vous  dévoue  toutes 
les  puissances  de  mon  âme  et  tous  les  mem- 
bres de  mon  corps,  comme  à  mon  Créateur 
et  à  mon  Sauveur. 

Acte  d'Humilité. 

Est-il  possible  que  vous  ayez  eu  assez  de 
condescendance  pour  venir  dans  mon  cœur  ? 
Toutes  les  nations  de  la  terre  ne  sont  devant 
vous  qu'un  pur  néant  :  Et  que  suis-je,  Sei- 
gneur, en  comparaison  de  tous  les  hommes  ? 
A  peine  suis-je  un  petit  grain  de  poussière. 


QUATRIÈME   PARTIE.  305 

Et  cependant ,  Dieu  de  grandeur  et  de  ma- 
jesté, vous  descendez  du  trône  de  votre 
gloire  pour  loger  dans  un  cœur  si  petit,  si 
pauvre  et  si  misérable  :  quelle  miséricorde  ! 

Acte  de  Louanges. 

Où  trouver  des  paroles  pour  louer  digne- 
ment vos  adorables  perfections,  et  surtout 
l'excès  de  votre  bonté  et  de  votre  amour? 
Que  n'ai-je  un  million  ne  bouches  et  de  lan- 
gues pour  chanter,  pour  annoncer,  pour  pu- 
blier partout  vos  grandeurs  !  Que  le  ciel  et 
la  terre  vous  louent ,  que  toutes  les  créatu- 
res vous  adorent  et  suppléent  à  ma  faiblesse 
et  à  mon  impuissance  !  Venez,  Anges  du 
ciel,  Esprits  bienheureux,  descendez  dans 
mon  cœur,  vous  y  trouverez  le  même  Dieu 
que  vous  adorez,  que  vous  admirez  dans 
l'Empirée.  Venez,  aidez-moi  à  louer  mon 
aimable  Sauveur.  Vierge  sainte,  que  je 
regarde  comme  ma  bonne  Mère ,  faites-en, 
je  vous  conjure,  les  fonctions  dans  cette 
occasion;  enseignez-moi,  mettez-moi  à  la 
bouche  les  paroles  dont  je  dois  me  servir. 
Et  vous,  mon  saint  Ange  gardien,  qui  pre- 
nez tant  de  part  à  mes  intérêts ,  inspirez- 
moi  ces  sentiments  de  respect  dont  vous  êtes 
rempli ,  apprenez-moi  à  dire  avec  une  ado- 
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ration  profonde,  dites  avec  moi,  souffrez  que 

je  dise  tour  à  tour  avec  vous  :  Saint,  . 
Saint  est  le  Dieu  d'Israël.  0  mou  Sauveur, 
mou  aimable  Maître,  le  Dieu  de  mon  cœur, 
que  vous  êtes  Saint,  que  vous  êtes  adorable! 
Vous  êtes  le  Roi  de  gloire,  vous  êtes  le  i 
ritable  et  Tunique  Fils  du  Père  Éternel,  vous 
êtes  le  triomphateur  de  la  mort ,  vous  êtes 
le  conquérant  du  paradis.  C'est  vous  qui 
en  avez  ouvert  la   porte,    fermée  si  long- 
temps par  le  péché.  Pour  opérer  toutes  ces 
merveilles  et  pour  communiquer  aux  hom- 
mes tous  ces  avantages,  vous  n'avez  pas  dé- 
daigné de  vous  revêtir ,  dans  le  sein  d'une 
Vierge,  de  la  nature  humaine.  Pour  m'en 
l'aire  part,  vous  avez  bien  voulu  descendre 
dans  mon  cœur  mille  fois  plus  indigne  de 
vous  recevoir  que  le  chaste  sein  de  votre 
très-sainte  Mère,  toujours  immaculée.   Tu 
Rex  gloriœ  Christe.  Tu  Patris  sempitemus 
es  Films.   Tu  ad  liber  andum  susceplurui 
hotninem  von  horruisti   Yirginis  uterum. 
Tn  devicto  mortis  aculeo  aperuisti  credi    - 
tib"s  régna  cœloruiii. 

Acte  de  Remercîment. 

Comment  pourrai-je  reconnaître  cette  mul- 
titude infinie  de  bienfaits  dont  vous  m'avez 
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comblé?  Si  j'ai  un.corps,  si  j'ai  une  àme,  n'est- 
ce  pas  vous  qui  me  les  avez  donnés  ?  Autant 
qu'il  y  a  de  créatures  dans  l'univers,  ne  sont- 
ce  pas  autant  de  faveurs  que  j'ai  reçues  de 
votre  main  libérale?  Pour  compter  vos  pré- 
sents, il  faut  compter  auparavant  toutes  les 
étoiles  qui  ornent  le  firmament,  tous  les  oi- 
seaux  qui  volent  dans  l'air,  tous  les  poissons 
qui  nagent  dans  les  eaux  et  tous  les  animaux 
qui  marchent  sur  la  terre.  11  faut  compter 
toutes  les  plantes ,  toutes  les  fleurs  et  tous 
les  différents  fruits  dont  toutes  les  campa- 
gnes du  monde  sont  remplies. 

Hélas  !  combien  de  fois  ai-je  abusé  de  ces 
créatures  pour  vous  offenser,  sans  que  mes 
ingratitudes  vous  aient  obligé  à  m'en  priver  ; 
sans  que  mes  péchés  qui  sont  sans  nombre 
vous  aient  empêché  de  me  donner  votre 
grâce,  mille  fois  plus  précieuse  que  tous  les 
biens  et  tous  les  trésors  de  la  nature.  Que 
vous  ai-je  fait,  Seigneur,  pour  me  tirer  du 
néant,  où  tant  de  créatures  qui  vous  auraient 
Servi  sans  comparaison  plus  fidèlement  que 
moi,  demeureront  éternellement  ensevelies? 
Que  vousai-je  fait  pour  mériter  d'être  éclairé 
(\<'$  lumières  de  l'Évangile,  tandis  qu'un  si 
ind  nombre  de  barbares  vivent  dans  les 
ténèbres  de  L'infidélité,  et  que  tant  d'héréti- 
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ques  demeurent  opiniâtrement  dans  Terreur? 
Que  vous  ai-je  fait  pour  que  vous  offrissiez 
votre  Sang,  et  que  vous  expirassiez  sur  la 
Croix,  afin  d'effacer  mes  péchés  et  de  me 
mériter  des  grâces  de  sainteté  et  de  salut  ? 
Mais  que  vous  ai-je  fait  pour  me  nourrir 
de  votre  Corps  et  de  votre  Sang,  et  pour  me 
communiquer  une  vie  toute  divine  ?  Soyez  à 
jamais  béni,  source  inépuisable  de  bénédic- 
tions. Je  vous  rends  mille  et  mille  actions 
de  grâces,  pour  tant  et  de  si  admirables 
bienfaits.  Je  serais  infini ,  si  je  voulais  vous 
remercier  de  chacun  en  particulier.  Je  vous 
remercie  de  tout  mon  cœur  de  m' avoir  pré- 
servé dernièrement  d'une  chute  fâcheuse; 
je  vous  remercie  de  ces  aimables  sollicita- 
tions, par  lesquelles  vous  m'invitez  tous  les 
jours  à  vous  servir  plus  fidèlement;  je  vous 
remercie  de  la  grâce  que  vous  m'avez  faite 
aujourd'hui,  en  vous  donnant  vous-même  à 
moi. 

Acte  de  Componction. 

Ce  qui  me  perce  le  cœur  de  la  plus  vive 
douleur,  c'est  que  j'ai  été  assez  malheureux 
pour  ne  payer  tous  vos  bienfaits  que  de 
noires  ingratitudes.  Qu'ai-je  fait  pour  vous, 
ou  plutôt  que  n'ai-je  point  fait  contre  vous? 
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Au  lieu  de  vous  honorer  comme  mon  Dieu, 
de  vous  aimer  comme  mon  libérateur,  je 
vous  ai  déshonoré,  je  vous  ait  offensé  en  cent 
manières  <it  presqurà  tout  moment. 

Que  d'infidélités,  que  de  désobéissances, 
que  de  lâchetés,  que  de  négligences  dans 
votre  saint  service  !  Vous  n'avez  nul  besoin 
de  moi,  je  vous  suis  entièrement  inutile,  ô 
Souverain  de  l'univers  ;  vous*  êtes  absolu- 
ment indépendant  de  tous  les  hommes,  et 
néanmoins  vous  ne  vous  occupez  que  de  mes 
intérêts,  vous  travaillez  continuellement  à 
mon  salut.  Je  suis  tout  entier  pour  vous  et  à 
vous;  et  cependant  je  ne  pense  qu'à  moi: 
je  ne  travaille  que  pour  moi,  pour  me  satis- 
faire,  peur  contenter  mes  injustes  désirs, 
pour  jouir  de  mes  divertissements,  pour 
m'attirer  l'estime  et  l'amitié  des  hommes. 
Ah!  que  j'ai  de  honte  de  paraître  en  votre 
présence,  coupable  de  tant  d'ingratitudes  et 
<!••  tant  d'injustices  !  Détournez-en  la  vue,  je 
vous  en  conjuré,  je  les  désavoue,  je  les  détes- 
te, et  je  donnerais  volontiers  ma  vie  pour  faire 
en  sorte  (pie  ces  péchés  nVussent  jamais  été 
commis,  ou  du  moins  pour  en  abolir  entière- 
ment l;i  mémoire.  Je  sens  mon  cœur  qui  se 
soulève  contre  moi-même,  je  sens  qu'il  s4 em- 
brase d'un  juste  zèledesatisfairevotrejustice. 
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Conservez-moi  ces  sentiments,  ô  mon  Sau- 
veur, augmentez-les,  ,j<>  vous  supplie,  ins- 
pirez-moi toute  l'horreur  que  vous  avez 
pour  le  péché,  et  tout  le  courage  quo  vous 
avez  fait  paraître  pour  l'expier  par  d'innom- 
brables et  d'incompréhensibles  douleurs. 

C'en  est  fait,  je  n'en  veux  plus  commettre, 
au  moins  de  propos  délibéré  ,  et  je  m'en 
vais  m'appliquer  à  en  éviter  toutes  les  oc- 
casions. 

Acte  de  Demande. 

Mais  que  dis-je?  hélas,  que  je  suis  faible 
pour  garder  ces  résolutions!  Non,  Seigneur, 
je  ne  compte  point  sur  mes  forces ,  mais 
j'espère  en  vos  miséricordes.  Aidez-moi 
donc,  secourez-moi ,  et  hàtez-vous  de  me 
secourir.  Vous  voyez  mon  esprit  rempli  de 
vaines  illusions  et  de  fausses  maximes  ;  dis- 
sipez toutes  ces  ténèbres  par  vos  admirables 
lumières,  perfectionnez  ma  foi,  remplissez- 
moi  des  dons  de  votre  Saint-Esprit  :  du  don 
d'Intelligence,  pour  pénétrer  les  adorables 
mystères  de  la  Religion  ;  du  don  de  Sagesse, 
pour  concevoir  toute  la  sainteté  et  la  beauté 
de  votre  loi ,  la  félicité  que  vous  avez  pré- 
parée à  ceux  qui  la  garderont,  et  les  hor- 
ribles supplices  dont  vous  punissez  ceux  qui 
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osent  la  violer;  du  don  de  Science,  pour 
connaître  la  vanité  des  biens  de  la  terre  et 
mondains;  du  don  de  Conseil, 
pour  me  bien  conduire  dans  toutes  mes  ac- 
tions. Vous  voyez  mon  cœur  agité  de  pas- 
sions violentes,  embrasé  d'une  cupidité  aussi 
insatiable  qn  ?glée;  arrêtez  ces  agita- 

tions et  ces  tempêtes  :  deux  mots  de  votre 
bouche  rendront  le  calme  et  la  tranquillité  à 
mon  âme.  Sanctifiez-les  ces  passions,  afin 
que  je  n'aime  pins  rien  que  vous,  et  que  je 
ne  haïsse  plus  rien  qu  îché.  Je  vous  en 

jure  pur  cette  Chair  adorable,  et  par  ce 
cieux  que  je  viens  de  recevoir,  par 
la  sainteté  de  votre  âme,  et  par  toutes  les 
perfections  de  votre  Divinité  que  je  possède 
à  présent.  Vous  vous  êtes  donné  tout  entier 
à  moi,  vous  <'l<is  donc  tout  à  moi:  je  vous 
offre  vous-même  à  vous-même,  pour  obte- 
nir ce  que  je  vous  demande,  .le  l'ose  dire, 

que  vous  me  donnerez  ne  vaut  pas  ce  que 

je  vous  présent^.  Me  refuserez-vous?  Non, 

mon   aimable   Sauveur,   je    ne    le   saurais 

croire.  Ce  que  vous  m'avez  donné  me  ré- 

lir,  el  depuis  que  vous  vous  êtes 

i ,  quelle  grâce  ne 

is-je  pas  cl 
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Acte  d'Amour. 

Il  me  semble  que  je  ressens  déjà  l'effet 
de  ma  prière ,  et  que  votre  très-saint  et 
très-pur  amour  s'allume  dans  mon  cœur. 
Oui,  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  refuge, 
mon  espérance,  ma  vie  et  mon  tout,  je  vous 
aime,  je  vous  adore,  je  ne  désire  rien  plus 
ardemment  que  de  brûler  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  de  ce  feu  divin.  Hélas  !  je  serais 
bien  dur  si  je  ne  m'attendrissais  à  la  vue 
de  votre  bonté,  de  votre  beauté,  et  de  vos 
excessives  miséricordes;  je  serais  plus  froid 
que  le  marbre  et  la  glace,  si  mon  cœur,  uni 
au  vôtre,  ne  ressentait  l'ardeur  de  la  charité 
dont  vous  êtes  embrasé.  Que  souhaitez-vous 
donc  que  je  fasse  pour  vous  témoigner  mon 
amour?  je  ne  penserai  plus  qu'à  vous,  je 
n'estimerai  que  vous,  je  n'aurai  de  complai- 
sance que  pour  vous,  je  détruirai  dans  moi 
tout  ce  qui  vous  déplaît,  je  vous  ferai  con- 
naître, aimer,  respecter,  adorer  autant  qu'il 
dépendra  de  moi  ;  et  je  déclare  dès  ce  mo- 
ment une  guerre  irréconciliable  à  tous  vos 
ennemis,  à  la  chair,  au  monde,  et  à  l'enfer. 
Je  vous  promets  aussi  une  fidélité  constante 
et  inviolable  à  aimer  et  à  honorer  tout  ce 
que  vous  aimez  et  que  vous  honorez,  et  je 
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veux  commencer  dès  à  présent.  Mais  afin 
que  je  m'acquitte  de  tous  ces  devoirs  que 
votre  amour  m'inspire,  aidez-moi,  ou  plutôt 
agissez  avec  moi.  L'union  de  votre  cœur 
avec  le  mien  donnera  une  toute  autre  dignité 
aux  respects  que  je  vous  rends  à  vous-même 
en  qualité  du  Verbe  Éternel,  et  que  je  veux 
rendre  au  Saint-Esprit. 

Acte  d'Adoration  et  de  Remerciment  à  l'égard 
de  la  Très-Sainte  Trinité. 

Père  Éternel,  uni  de  cœur,  et  de  corps 
et  d'esprit  à  l'humanité  sainte  et  à  la  Divi- 
nité de  votre  Fils  unique  mon  Sauveur,  je 
vous  adore,  avec  l«i  plus  profond  respect 
dont  je  suis  capable.  Je  vous  reconnais 
comme  le  principe  du  Verbe  et  du  Saint-Es- 
prit, et  comme  l<i  Créateur  de  l'univers  et 
de  tout  ce  qu'il  renferme.  Je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  d'avoir  bien  voulu 
immoler  votre  Fils  pour  moi,  et  de  me 
l'avoir  donné  pour  la  nourriture  de  mon 
âme.  Je  vous  dévoue  par  justice  et  par  re- 
connaissance tout  ce  que  je  suis,  et  vous 
proteste  que  je  consumerai  avec  joie  mes 
turcs  et  ma  vie  à  procurer  votre  gloire. 
Verbe  Éternel,  engendré  de  toute  éternité 
au  milieu  de  tout  réclal  de  la  sainteté  essen- 

18 
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tiello,  je  vous  adore  comme  L'image  subs- 
tantielle de  votre  Père,  le  miroir  sans  tache 
de  toutes  ses  perfections,  et  le  modèle  de 
toutes  les  créatures  qu'il  a  formées,  et  qu'il 
formera  jamais.  Je  vous  remercie  avec  un 
cœur  pénétré  des  sentiments  de  la  plus  juste 
et  de  la  plus  tendre  reconnaissance,  d'avoir 
bien  voulu  vous  revêtir  d'une  chair  mortelle 
pour  l'amour  de  moi,  me  donner  cette  chair 
à  manger,  pour  être  et  ma  force  et  ma  vie. 

Esprit-Saint,  Dieu  d'amour  et  de  charité, 
sacré  nœud  qui  unissez  si  étroitement  le 
Père  Éternel  avec  son  Fils  unique,  aimable 
Auteur  de  toutes  les  saintes  et  chastes  al- 
liances, je  vous  adore,  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur  de  m' avoir  uni  si  parfaite- 
ment avec  mon  Sauveur  dans  la  sainte  Com- 
munion. 

Mon  adorable  Rédempteur,  Dieu  et  homme 

tout  ensemble,  afin  que  je  persévère  dans  ces 
justes  sentiments,  ne  m'abandonnez  point, 
ne  vous  séparez  jamais  de  moi.  Vous  avez 
promis  que  vous  demeureriez  dans  celui 
qui  mangerait  votre  Chair  et  qui  boirait 
votre  Sang  ;  je  vous  demande  l'accomplisse- 
ment de  vos  promesses  :  ou  s'il  faut  que  je 
sois  privé  de  votre  présence  corporelle,  du 
moins   ne  m'ôtez  pas  votre   Saint-Esprit  ; 
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qu'il  soit  le  lien  qui  m'unisse  toujours  à 
vous,  lors  même  que  vous  ne  serez  plus  dans 
moi.  Qu'il  me  suggère  à  propos  toutes  les 
vérités  que  vous  m'avez  enseignées,  qu'il 
soit  l'esprit  de  mon  esprit,  l'âme  de  mon  àme, 
le  principe  et  la  règle  de  toutes  mes  actions 
durant  le  temps  et  durant  l'éternité.  Ainsi 
soit-il. 

SECOND   ENTRETIEN   AVEC  NOTRE-SEIGNEUR. 

Cet  entretien  n'est  qu'une  paraphrase  de 
l'Oraison  dominicale  adressée  à  Jésus-Christ. 
La  coutume  qu'avaient  les  anciens  fidèles  de 
la  réciter  immédiatement  avant  la  Commu- 
nion ,  montre  qu'on  s'en  peut  servir  utile- 
ment durant  ce  temps-là. 

Notre  Père  qui  êtes  dans  les  Cieux. 
(Matth.  6.  8.) 

Vous  êtes  véritablement  mon  Père, puisque 
vous  êtes  mon  Sauveur,  et  que  vous  m'avez 
redonné  la  vie  en  perdant  la  vôtre  sur  l'arbre 
de  la  Croix.  Vous  êtes  dans  le  ciel,  assis  à 
la  droite  de  votre  Père  sur  un  trône  de 
gloire  ;  mais  après  tout,  vous  ne  dédaignez 
pas,  ô  Bonté  infinie,  de  descendre  tous  les 
jours  plusieurs  fois  sur  la  terre,  pour  visi- 
ter vos  enfants,  pour  les  combler  de  grâces 
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et  de  bienfaits  ;  ou  plutôt  vous  les  aimez  si 
tendrement ,  que  vous  voulez  vivre  éternel- 
lement parmi  eux.  Que  n'ai-je  donc  aussi  à 
votre  égard  un  cœur  de  fils,  rempli  de  res- 
pect et  de  tendresse  !  Fût-il  jamais  un  père 
comparable  à  vous  ?  Vous  m'avez  donné  la 
vie  par  l'effusion  de  tout  votre  Sang,  mais 
quelle  vie  ?  Une  vie  sainte,  une  vie  immor- 
telle, une  vie  divine  :  et  pour  l'entretenir 
cette  admirable  vie,  vous  me  donnez  votre 
Corps  à  manger  et  votre  Sang  à  boire.  Où 
est  le  père  qui  ait  jamais  rien  fait  de  pareil? 
On  a  vu  des  pères  et  des  mères  assez  bar- 
bares pour  se  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
propres  enfants;  mais  en  a-t-on  jamais  vu 
d'assez  charitables  pour  nourrir  leurs  en- 
fants de  leur  chair?  Les  mères,  à  la  vérité, 
les  nourrissent  de  leur  lait;  mais  souvent 
elles  s'en  dispensent,  et  ce  lait  n'est  qu'une 
légère  partie  de  leur  substance.  Vous  seul, 
ô  le  plus  aimable  de  tous  les  pères,  vous 
donnez  votre  Corps,  votre  Sang,  votre  Ame, 
votre  Divinité ,  tout  ce  que  vous  êtes  pour 
nous  nourrir  durant  toute  notre  vie. 

Que  votre  Nom  soit  sanctifié. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  vive  douleur 
dont  je  suis  pénétré,  quand  je  pense  que  je 
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,ip  suis  rendu  si  souvent  indigne  de  cotto 
xcessive  bonté.  Combien  de  fois  me  suis-je 
foigné  de  vous ,  plus  ingrat  et  plus  déna- 
Iré  que  l'enfant  prodigue?  Mais  si  je  l'ai 
uivi  dans  ses  égarements,  je  reviens  à  son 
xemple ,  auprès  de  vous  tout  couvert  de 
onfusion,  et  j'espère  que  vous  voudrez  bien 
le  recevoir  avec  la  môme  tendresse  que 
on  père  le  reçut.  Je  pourrais  dire  avec  plus 
e  vérité  que  lui,  que  je  ne  mérite  pas  d'être 
ais  au  rang  do  vos  enfants  :  mais  je  connais 
otre  cœur,  et  depuis  que  vous  avez  bien 
oulu  me  faire  manger  à  la  table  des  Anges, 
votre  table,  j'ose  me  promettre  que  vous 
oudrez  bien  me  regarder  encore  comme 
itre  enfant.  Je  n'en  travaillerai  pas  moins, 
(pis  je  travaillerai  avec  plus  de  zèle  et  d'ar- 
!our;  on  si  mes  misères  passées  m'ont  rendu 
i  faible  et  si  languissant  que  je  no  puisse 
iresque  rien  faire  pour  vous,  vous  trouve- 
ra du  moins  en  moi  un  cœur  plein  de  bons 
!ésii<.  Je  souhaite  que  votre  Nom  soit  sanc- 
ifiô  dans  tout  le  moud'',  jo  souhaite  que  les 
-  vous  adorent,  que  les  chrétiens  ajou- 
tait ;i  lours  adorations  une  parfaite  recon- 
taissance  et  un  nrdent  amour;  que  tous  les 
nfidèles  vous  connaissent  pour  vous  adorer 
it  pour  vous  aimer  ;  etque  votre  Nom,  connu, 
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adoré  et  aimé  dans  toute  la  terre,  soit  l'objet 
de  la  vénération  et  de  l'attachement  de  tous 
les  peuples.  Heureux  si  je  pouvais  contri- 
buer à  votre  gloire ,  fût-ce  aux  dépens  de 
ma  vie  !  Ah  !  que  je  la  sacrifierais  volontiers 
pour  augmenter  le  nombre  de  vos  véritables 
adorateurs. 

Que  votre  règne  nous  arrive  (V  9). 

Régnez  au  moins  absolument  dans  mor 
cœur,  il  vous  appartient  par  une  infinité  d( 
titres  ;  mais  quand  j'en  serais  absolument  k 
maître,  je  vous  le  donnerais  avec  joie,  et  jd 
me  ferais  un  plaisir  de  le  soumettre  à  votn] 
aimable  empire.  Rompez  ses  chaînes,  déli- 
vrez-lo  de  la  servitude  de  ses  passions,  par  i 
donnez-lui  ses  révoltes  passées.  Que  toute 
les  puissances  de  mon  âme  obéissent  au: 
ordres  de  leur  roi  légitiment  qu'elles  voul 
fassent  continuellement  leur  cour.  Que  ml 
mémoire  se  souvienne  à  tout  moment  de  vol 
miséricordes  et  de   vos  bienfaits,  que  m6\ 
entendement  considère  votre  beauté  et  vcl 
infinies  perfections,  que   mon  cœurrempl 
de  votre  amour  se  serve  de  toutes  ses  pas 
sions,  et  de  tous  les  membres  de  mon  corpi 
pour  vous  honorer  et  pour  travailler  à  votr 
gloire.  J'espère  que   si  je  vous  suis  fidèl 
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sujet  sur  la  terre,  vous  me  recevrez  un  jour 
dans  votre  royaume  céleste ,  pour  vous  y 
glorifier  durant  toute  l'éternité. 

Q)ir  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 
comme  au  ciel. 

Connue  je  vous  reconnais  pour  mon  unique 
roi,  il  est  bien  juste  que  j'observe  vos  lois. 

Parlez  donc,  Seigneur,  commandez,  ordon- 
nez tout  ce  qu'il  vous  plaira,  vous  me  trou- 
verez toujours  disposé  à  accomplir  vos  ado- 
rables volontés.  Que  ne  puis-je  les  accomplir 
sur  la  terre  avec  autant  de  perfection,  que 
les  Anges  et  les  Bienheureux  les  accomplis- 
sent dans  le  ciel!  Vous  voulez  que  je  porte 
ma  croix,  je  vais  la  mettre  sur  mes  épaules; 
vous  voulez  que  je  sois  humble,  je  vais  étu- 
dier l'humilité  ;  vous  voulez  que  je  renonce 
à  tous  les  attachements  humains,  j'y  renonce 
de  tout  mon  cœur  ;  vous  voulez  que  je  m'é- 
loigne de  toutes  les  pratiques  du  monde,  j'y 
consens  ;  et  pour  m'y  engager  plus  forte- 
ment, je  renouvelle  avec  plaisir  les  pro- 
messes qu'on  vous  a  faites  pour  moi,  lorsque 
par  le  saint  Baptême  vous  m'avez  mis  au 
nombre  de  vos  sujets ,  ou  plutôt  au  nombre 
de  vos  enfants. 
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Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien   (y  10). 

Mais,  hélâs!  Seigneur,  vous  connaissez 
ma  faiblesse,  et  combien  je  suis  peu  capable 
d'agir  par  moi-même,  et  de  garder  mes  ré- 
solutions, fortifiez-moi  donc  par  ce  pain  de 
force  et  de  vie ,  qui  n'est  autre  que  votre 
Corps  et  votre  Sang ,  et  que  je  viens  de 
manger.  Qu'il  tempère  l'ardeur  de  mes  pas- 
sions, qu'il  éclaire  mon  entendement,  qu'il 
lui  découvre  la  vanité  de  toutes  les  créa- 
ture ,  qu'il  embrase  mon  cœur,  et  qu'il  me 
fasse  marcher  à  grands  pas  dans  le  chemin 
de  la  vertu.  Que  ce  Pain  descendu  du  ciel 
me  donne  des  inclinations  toutes  célestes, 
que  ce  Pain  angélique  me  rende  aussi  puis- 
sant et  aussi  prompt  à  exécuter  vos  volon- 
tés que  les  Esprits  bienheureux ,  que  ce  Pain 
tout  divin  me  communique  une  vie  divine  , 
et  puisque  c'est  vous-même,  ô  mon  aimable 
Sauveur,  qu'il  me  transforme  parfaitement 
en  vous.  Quand  est-ce  qu'il  sera  pour  moi 
un  pain  quotidien  et  que  je  mériterai  de  m'en 
nourrir  tous  les  jours?  Mes  misères  montrent 
assez  qu'il  m'est  nécessaire  à  tout  moment  : 
mais,  hélas  !  ces  mêmes  misères  m'en  ren- 
dant infiniment  indicrne. 
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Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 

pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 

offensés  (V.  12). 

Détruisez-les,  Seigneur,  ces  misères,  par- 
ïonnez-moi  ce  nombre  innombrable  de  pé- 
fhés  dont  je  me  reconnais  coupable. 

Le  visage  couvert  de  bonté,  le  cœur  percé 
le  douleur,  je  vous  en  demande  très-hum- 
jlement  pardon.  Que  souhaitez  -  vous  que 
e  fasse  pour  obtenir  ce  pardon?  Vous  voulez 
pie  je  pardonne  à  ceux  qui  m'ont  offensé  : 
I  le  veux,  j'y  consens,  je  leur-  pardonne  de 
;out  mon  cœur,  et  je  vous  proteste  qu'en 
srotre  considération  je  les  aimerai  et  je  les 
servirai  autant  que  j'en  suis  capable.  Que 
nus  êtes  bon  de  vous  contenter  d'une  satis- 
faction si  légère!  Qu'est-ce  que  les  offenses 
pi'on  a  commises  contre  moi  en  comparaison 
fes  péchés  que  j'ai  commis  contre  votre  infi- 
nie Majesté? 

Ne  nous  laissez  /"'-s  succomber  à  la  tentation. 
,v  13.) 

Mais  que  me  servira  ce  pardon  do  mes  pe- 
lles si  vous  ne  m'accorde/  on  même  temps 
fctre  protection  pour  m'empêcher  d'en  com- 
mettre de  nouveaux?  Vous  voyez  que  je  suis 
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environné  d'une  infinité  d'ennemis  égale- 
ment redoutables,  et  par  leur  puissance,  et 
parleurs  artifices;  partout  je  ne  rencontre 
qu'embûches,  que  pièges,  que  tentations. 
Au  dedans,  la  cupidité  et  les  passions  m'en- 
traînent; au  dehors,  toutes  les  créatures  me 
sollicitent,  le  prince  des  ténèbres  se  joint  à 
tous  ces  ennemis  domestiques  et  étrangers, 
pour  me  débaucher  de  votre  service,  et  pour 
s'emparer  de  mon  cœur.  Venez  donc  à  mon 
secours,  affaiblissez,  détruisez  ces  ennemis 
de  votre  gloire,  assistez-moi  de  votre  grâce 
victorieuse  dans  les  assauts  qu'ils  me  livrent, 
afin  que  j'en  triomphe.  Vous  aurez  tout  l'hon- 
neur de  la  victoire  ,  et  je  n'ambitionne  que 
l'avantage  de  vous  être  éternellement  fidèle. 

Mais  délivrez-nous  du  mal. 

Encore  une  fois ,  ô  mon  Sauveur,  mon 
père  et  mon  roi,  délivrez-moi  du  mal,  ne 
souffrez  pas  que  je  retombe  jamais  dans  le 
péché;  car  je  ne  connais  point  d'autre  mal 
que  celui-là.  Toutes  mes  persécutions,  de 
quelque  nature  qu'elles  puissent  être,  com- 
parées au  péché  qui  vous  offense,  et  qui  mei 
peut  séparer  de  vous,  ne  me  paraissent  plus 
des  maux.  En  l'évitant,  j'éviterai  le  malheur 
éternel,  où  je  ne  vois  rien  de  si  désolanl 
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ae  de  ne  vous  point  aimer,  et  de  n'être  point 
imé  de  vous.  Mais  pour  me  préserver  plus 
ttfailliblement  de  ces  étranges  misères,  de- 
ûeurez  toujours  avec  moi ,  unissez -vous  à 
Qoi,  et  pour  le  temps,  et  pour  l'éternité, 
^insi  soit-il. 

TROISIÈME  ENTRETIEN . 

Paraphrase  sur  le  psaume  50:  Miserere  meî,  Deus  ;  Mon 
Dieu,  ayez,  pitié,  etc. 

Cet  entretien  peut  être  utile  à  ceux  qui 
commencent  à  se  donner  à  Dieu,  et  même 
jtux  bonnes  âmes ,  quand  elles  ont  passé 
quelque  temps  dans  le  relâchement ,  ou 
qu'elles  ont  commis  quelque  faute  plus  con- 
sidérable qu'à  l'ordinaire. 

Miserere  mei,  Deus,  secundùm  magnant 
misericordiam  tuam  (Psal.  50,  3). 

Ayez  pitié  de  moi ,  mon  Dieu,  que  votre 
miséricorde  pardonne  mes  péchés.  Étant  un 
grand  pécheur,  j'ai  besoin  de  toute  reten- 
due de  votre  miséricorde,  toute  grande  qu'elle 
puisse  être. 

Et  secundùm  multitudinem  miser ationum 
tuarum,  dete  iniquitatem  meam. 

Si  l'énormité  de  mes  crimes  a  besoin  d'une 
miséricorde  infinie,  leur  multitude  a  besoin 
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d'une  miséricorde  qui  ne  se  lasse  jamais  de 
pardonner. 

Amplius  lava  me  àb  iniquitate  meâ,  et  à 

pcccato  meo  munda  me  (v.  4). 

Encore  une  fois,  je  vous  en  conjure,  la- 
vez-moi, purifiez  de  plus  en  plus  mon  âme 
de  toutes  ses  iniquités. 

Quoniam  iniquitatem  meam  ego  co(jnoscofet  ycc~ 
catum  meum  contra  me  est  semper  (V.5). 

Si  j'ai  vécu  dans  l'aveuglement ,  si  j'ai 
ignoré  le  pitoyable  état  où  j'étais,  au  moins 
je  le  connais  à  la  faveur  de  vos  lumières; 
mes  innombrables  péchés  se  présentent  en 
foule  à  mes  yeux,  et  les  reproches  de  ma 
conscience  m'en  font  sentir  toute  la  griè- 
veté. 

Tïbi  soli  peccavi ,  et  malum  coram  te  feci  : 

ut  justificeris  in  sermonibus  tuis ,   et 

rinças  cirai  judicaris   (\\    6). 

C'est  vous,  mon  Dieu,  que  j'ai  offensé, 
vous  qui  méritez  seul  d'être  adoré,  d'être 
aimé,  et  je  vous  ai  oifensé  en  votre  présence. 
Ordonnez  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
quand  vous  me  commanderiez  ,  vous  n'au- 
riez que  trop  de  raison  de  le  faire. 
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e  enint   in   iniquitatibus  conceptus  sum  :  et 
in  peccatis  concepit  memater  mea  <V.  7). 

Cependant,  si  j'osais  mYxcuser,  je  vous 
lirais  :  Souvenez-vous  que  j'ai  été  couru 
Jans  le  péché,  que  la  corruption  do  mou 
fcœur  a  précédé  l'usage  de  ma  raison, et  que 
rai  trouvé  la  mort  dans  le  sein  de  ma  mère, 
lu  moment  que  j'y  ai  reçu  la  vie. 

■  enim  vevitatem  dilexisti,  incertaet  occulte. 
sapientiœ  tuœ  manifestasti  mihi  (V.  8). 

Mais  non,  Seigneur-,  vous  ne  recevrez  pas 
cette  excuse,  vous  aimez  la  vérité,  et  il  faut 
bvouer  que  si  je  suis  né  avec  un  aveugle  et 
malheureux  penchant  qui  m'entraîne  au 
mal ,  vous  n'avez  rien  omis  pour  y  remé- 
dier :  Vous  m'avez  enseigné  votre  sainte  loi, 
cl  nous  m'avez  manifesté  vos  plus  sacrés 
toystèr< 

Axperyes  me  hyssupo  et  mundabor  :  lavabis  me, 
ci  super  nivem  dealbabor  (v.  9). 

Vous  m'avez  arrosé  d'un  Sang  infiniment 
J>lus  précieux  que  celui  dont  on  arrosait  les 
lépreux  avec  l'hysope.  Ne  devrais-je  pas 
;i|>ivs  cela  être  plus  blanc  que  la  neige  et 
aussi  innocent  que  les  Anges? 
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Auditui  meo  dabis  gaudium  et  lœtitiam,  et 
exultabiint  ossa  humiliata  (v.  10). 

Ne  vous  rebutez  point,  Seigneur,  de  mes 
rechutes  et  de  mes  ingratitudes  :  dites  en- 
core un  bon  mot  à  mon  cœur,  dites-lui  que 
vous  lui  pardonnez  :  en  entendant  ces  ai- 
mables paroles ,  de  quelle  joie  ne  sera-t-il 
pas  rempli?  Ma  chair  même  toute  desséchée 
de  douleur  en  tressaillera  d'allégresse. 

Âverte  faciem  tuam  a  peccatis  meis,  et  omnes 
iniquitates  meas  dele  (y.  11). 

Je  ne  cesserai  point  de  vous  redire  cent 
et  cent  fois  :  Détournez,  Seigneur,  vos  yeux 
de  mes  péchés,  effacez-les  ,  oubliez-les  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  obtenu  le  pardon  que  je 
vous  demande. 

Cor  rnundum  créa  in  me,  Deus ,  et  spiritum 
rectum  innova  in  visceribiis  meis(\\  i)l). 

Mais  comme  je  me  défie  toujours  de  mon 
cœur,  dont  le  fond  est  si  corrompu,  ou  don- 
nez-m'en un  autre,  ou  purifiez  parfaitement 
le  mien  par  l'effusion  de  cet  esprit  de  droiture 
et  de  justice,  qui  peut  seul  le  conduire  vers 
vous  et  l'attacher  indissolublement  à  vous. 
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wojicias  me  a  facie  tuâ,  et  Spiritum  Sanctum 
tuum  ne  auferas  à  me  (v.  13). 

Voudriez-vous  me  rejeter  de  devant  votre 
face  après  m1  avoir  créé  à  votre  image?  Et 
après  m' avoir  racheté  de  votre  Sang,  vou- 
;lriez-vous  me  priver  de  votre  esprit? 

Hedde  mihi  lœtitiam  salutaris  lui  cl  spïritu 
principali  confirma  me  (v.  14), 

Non,  Seigneur,  votre  bonté  ne  me  permet 
pas  de  rien  craindre  de  semblable.  J'espère, 
au  contraire,  que  vous  me  rendrez  la  joie 
que  j'ai  perdue  en  vous  perdant;  et  que 
vous  m'affermirez  (huis  votre  service  par 
cet  esprit  souverain  qui  est  le  principe  de 
toute  sainteté. 

Docebo   iniquos  vias  tuas  ci   Impii  ad  le 
convertentur  (  v.  15). 

Tanl  de  miséricordes  Qe  Seront  pas  inutiles 
itre  gloire  :  mou  exemple  servira  à  cou- 
vaincre  les  pé  'heurs  de  votre  clémence  :  et 
ce  que  je  leur  raconterai  de  vos  ineffables 
miséricordes,  les  encouragera  à  recourir  ;i 
vou^  et  ii  se  convertir. 
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Libéra   me  de  sanguinïbus  ,  heu*,  Deus 

salutis  meŒ  ,  et  exultabit  l'uiyua 

mea  justitiam  tuam  (v.  1(3». 

Mais  afin  que  ma  conversion  soit  durable, 
délivrez-moi  des  méchantes  inclinations  que 
la  chair  et  le  sang  m'inspirent,  et  pour  lors 
ma  langue  ne  s'occupera  plus  qu'à  louer 
votre  justice. 

Domine,  làbia   mea  "peries,  et  os  meurn 
annuntiàbit  landau  tuam   (v.  1 7 > . 

Ouvrez -moi   la   bouche,   déliez -moi    la 
langue,  et  purifiez  mes  lèvres,  si  vous  vou- 
lez que  je  chante  vos  louanges,  et  que  je  pu- 
blie partout  vos  grandeurs  et  vos  bontés, 
d'une  manière  digne  de  vous. 

Quoniam  si  voluisses  sacrificium  ,  dédissent 

ittique,  holocaastis  non  delectaberis  i  y.  18). 

Si  vous  souhaitez  de  moi  quelque  autre  si- 
crifice,  vous  n'avez  qu'à  parler,  je  suis  prêt 
à  vous  sacrifier  toutes  choses;  mais  je  sais 
que  vous  ne  vous  plaisez  plus  à  voir  égor- 
ger et  brûler  les  animaux. 

Sacrificium    Deo    spiritus   contribitlatus   : 
contritum  et  Kwmiliàtum,  Deus,  non 

despicies  (y.  19). 

La  victime  la  plus  agréable  qu'en  puisse 
vous  présenter,   c'est  un  esprit  soumis  et 
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itient  dans  les  adversités,  et  un  cœur  par- 
sèment contrit  et  humilié.  C'est  la  dispo- 
ition  où  il  me  semble  que  je  suis. 

Bénigne  fac,  Domine,    in  bona  voluntate  tua 
Sion  :ut  œdificentur  mûri  Jérusalem  (v.20). 

Répandez  donc  dans  mon  âme,  qui  vous 
est  plus  chère  que  n'était  autrefois  Sion,  les 
effets  de  votre  bonté;  et  pour  les  conserver, 
entourez -la  d'une  muraille  plus  forte  que 
colle  de  Jérusalem. 

Ta  ne  acceptabis  sacrificium  justitiœ,  oblationes 

et  holocausta  :  tune  importent  super 

altère  tuum  vitales  (V.  21). 

C'est  dans  cette  nouvelle  Jérusalem,  c'est 
dons  mon  cœur  purifié  de  ses  taches,  em- 
belli de  votre  grâce,  que  je  vous  offrirai  des 
rifices  de  justice  de  toutes  les  espèces. 
Mais  demeurez-y,  habitez-y  comme  dans  un 
temple  que  je  vous  consacre,  résolu  de  mou- 
rir plutôt  mille  fois,  que  de  souffrir  jamais 
qu'il  soit  profané. 

Ql  VITJI.MI.  ENTRETIEN 

Los  saintes  funcs  qui  aiment  ardemment 
Notre-Seigneur,  trouveronl  dans  cet  Entre- 
tien composé  de  quelques  endroits  du  Can- 
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tique  des  Cantiques,  les  plus  tond]  nti- 

ments  qu'un  amour  chaste  et  ardent  peut 
inspirer.  Quand  est-ce,  ô  Verbe  Eternel,  qui 
avez  bien  voulu  devenir  mon  frère  en  vous 
Taisant  homme,  quand  est-ce  que  je  serai 
assez  heureux  pour  vous  embrasser?  Je  vous 
ai  enfin  trouvé,  vous  êtes  au  milieu  de  mou 
Cœur,  je  ne  vous  laisserai  point  aller,  que 
vous  ne  m'ayez  accordé  ce  que  je  vous 
demande.  Je  vous  ai  déjà  baisé  les  pieds  bien 
des  fois,  mais  ne  pourrais-je  pas  espérer  enfin 
un  baiser  de  votre  bouche  ?  Il  est  vrai  que  je 
suis  bien  indigne  d'une  si  grande  laveur  : 
hélas  !  mon  âme  par  elle-même  est  plus  laide 
et  plus  noire  que  les  tentes  de  Gédar  :  mais 
ornée  de  votre  grâce  et  de  vos  bienfaits,  elle 
est  plus  belle  et  plus  luisante  que  les  pavil- 
lons de  Salomon. 

Ce  sont  les  enfants  de  ma  mère,  les  per- 
verses inclinations  que  j'ai  puisées  dans  son 
sein,  et  qui  sont  nées  avec  moi,  qui  m'ont 
si  fort  défiguré.  Ils  m'ont  obligé  à  garder 
leur  vigne.  Ils  m'ont  occupé  des  biens  de  la 
terre  et  des  plaisirs  du  siècle.  Je  me  suis 
attaché,  j'ai  appliqué  mes  soins  à  les  conser- 
ver, et  pendant  ce  temps-là  je  négligeais 
ma  vigne,  je  ne  pensais  point  à  mon  héri- 
tage, je  vous  oubliais,  ô  le  Bien-Aimé  de  mon 
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âme!  vous  qui  soûl  êtes  tout  mon  bien,  toute 
Ima  gloire  et  toute  ma  félicité. 

Divin  Époux  de  mon  âme,  que  vous  êtes 
beau  !  la  majesté  de  -votre  tète  surpasse  tout 
Péclat  de  For,  et  vos  cheveux  la  couronnent 
plus  noblement  et  plus  agréablement,  que  ne 
feraient  les  palmes  et  les  lauriers;  ces  re- 
gards pleins  de  bonté  que  vous  daignez  jeter 
sur  moi,  sont  plus  doux  que  les  yeux  des 
colombes,  fussent-ils  lavés  et  purifiés  avec 
le  lait  ;  votre  visage  semblable  à  ces  par- 
terres remplis  de  fleurs  odoriférantes,  inspire 
la  pudeur  et  la  modestie;  vos  lèvres  distillent 
la  myrrhe  ;  et  si  vos  maximes  ont  quelque 
chose  d'amer  à  la  chair,  elles  fortifient  l'es- 
prit, et  le  préservent  de  la  corruption.  Que 
le  son  de  votre  voix  est  doux  !  qu'il  est  tou- 
chant !  j'en  suis  charmé  toutes  les  fois  que 
je  l'entends.  Vos  mains  aussi  belles  que  li- 
bérales semblent  avoir  été  faites  au  tour. 
Votre  bille  est  aussi  dégagée  et  aussi  droite 
que  les  cèdres;  vous  courez  avec  plus  de 
rapidité  dans  les  sentiers  de  la  vertu,  que 
les  chevreuils  el  les  cerfs  dans  les  cam- 
pagnes. Que  dirai-je  de  votre  poitrine!  elle 
est  plus  pure  que  l'ivoire,  et  les  saphirs  n'ont 
rien  de  si  vif  que  le  chaste  (eu  dont  brûle  votre 
cœur.  Mais  ce  que  j'aime  sur  toutes  chos 


332  DE  LA  COMMUNION. 

c'est  que  vous  êtes  toujours  fidèle,  et  les  co- 
lonnes do  marbre  ne  sont  pas  plus  immo- 
biles, que  vous  êtes  constant  dans  votre 
amitié.  Enfin,  vous  êtes  tout  aimable; on  voit 
en  vous  la  blancheur  des  lis  réunie  avec  le 
coloris  des  roses,  et  je  ne  sais  ce  que  je 
dois  admirer  davantage,  ou  l'éclat  de  votre 
innocence,  ou  l'ardeur  de  votre  charité. 

Mais  comment  exprimer  toutes  vos  bou- 
tés, comment  raconter  tous  vos  bienfaits  et 
toutes  vos  grâces.  Tantôt  vous  in  avez  fait 
entrer  dans  votre  cellier,  et  là  vous  m'avez 
fait  goûter  le  vin  le  plus  délicieux.  Tantôt 
vous  m'avez  mené  dans  votre  jardin,  où  j'ai 
trouvé  des  sources  d'eau  vive  et  des  fleurs 
de  grâce  et  de  bénédictions.  J'ai  été  tout  em- 
baumé des  parfums  qu'exhalent  les  fleurs  et 
les  arbres  qui  y  croissent,  j'y  ai  mangé  <\c<, 
fruits  d'un  goût  exquis.  0  que  les  fruits 
des  autres  terres,  que  les  joies  et  les  plaisirs 
du  monde  paraissent  fades  et  amers,  quand 
on  a  goûté  les  vôtres?  Autant  le  gre- 
nadier surpasse  les  sauvageons  des  forêts, 
autant,  ô  mon  Bien-Aimé, vos  pures  et  chastes 
délices  surpassent  tout  ce  que  le  monde  peut 
nous  donner  de  plus  agréable.  Tantôt  vous 
m'avez  conduit  dans  votre  plus  secret  appar- 
tement, vous  m'avez  découvert  vos  ineffable^ 
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mystères,  dont  l'excellence  et  la  beauté  m'a 
ravi.  Que  toutes  les  connaissances  humaines 
sont  vaines,  qu'elles  sont  frivoles,  en  com- 
paraison de  vos  adorables  vérités  !  Parlez- 
moi  souvent,  enseignez-moi  tous  les  jours 
plus  clairement  ces  mystères  et  ces  vérités. 
Il  me  semble  que  je  vous  entends;  oui,  c'est 
votre  voix,  mon  àme  qui  pâme  de  joie  et  de 
tendresse,  m'en  rend  un  témoignage  assuré; 
il  n'y  a  que  votre  voix  qui  puisse  ainsi  la 
charmer.  Mais  pour  comble  de  bonté,  em- 
brassez-moi, ô  le  divin  Époux  de  mon  âme, 
et  no  vous  séparez  jamais  de  moi. 

Oserais-je  bien  vous  inviter  de  venir  à 
votre  tour  dans  mon  jardin?  Hélas  !  qu'il  est 
différent  du  vôtre  !  Vous  n'y  trouverez  point 
»  o  baume,  ces  parfums,  ces  fruits  délicieux 
qui  rendent  le  vôtre  si  charmant.  Voyons  du 
moins  si  ma  vigne  est  fleurie,  et  si  les  Heurs 
dos  urines  promettent  (]c^  fruits.  Si  je  ne 
vous  aime  point  encore  autant  que  je  dois, 
voyons  du  moins  si  les  désirs  que  je  conçois 
de  vous  aimer  de  toute  retendue  de  mon 
finie,  seront  efficaces.  Je  l'espère,  et  il  me 
semble  que  les  bons  sentiments  que  vous 
m'inspirez,  produiront  enfin  les  effets  que 
vous  en  attendez.  Je  vous  jure  que  tout  ce 
que  produira  mon  jardin  sera  pour  vous,  je 
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vous  en  conserverai  les  fruits  de  .toutes  les 
saisons.  Je  vous  consacre  toutes  les  ah 
tiens  de  mon  cœur  et  tous  les  mouvciïu 
de  mon  corps.  Je  ne  veux  aimer  que  vous, 
ni  travailler  que  pour  vous:  le  matin,  le  soir, 
tout  le  jour,  je  ne  penserai  qu'à  vous  et  je 
ne  servirai  que  vous;  je  ne  veux  me  réjouir 
que  de  vous,  et  avec  vous;  je  ne  veux  vivre 
et  respirer  que  pour  vous.  Vous  avez  tou- 
jours les  yeux  attachés  sur  moi,  n'est-il  donc 
pas  bien  juste  que  j'élève  continuellement 
les  mains  vers  vous  ?  Vous  vous  donnez  tout 
entier  à  moi,  puis-je  donc  me  dispenser  de 
me  donner  tout  entier  à  vous?  L'heureux 
échange  !  Car  qu'est-ce  que  je  vous  donne, 
quand  je  me  donne  à  vous?  et  qui  pourrait 
expliquer  quels  trésors ,  quelles  richessos 
je  reçois,  quand  vous  vous  donnez  à  moi? 
Cependant  vous  êtes  content ,  pourvu  que 
vous  soyez  le  seul  objet  de  mes  affections. 
Vous  ne  me  demandez  rien,  sinon  que  je 
mette  votre  cachet  sur  mon  cœur,  pour 
empêcher  qu'aucune  créature  n'y  entre, 
et  ne  le  partage  avec  vous;  que  je  mette 
votre  cachet  sur  mes  bras,  afin  que  je 
n'embrasse  personne  que  vous.  C'en  est  fait, 
je  vous  le  proteste,  jamais  jardin  ne  fut  si 
bien  fermé,  jamais  fontaine  ne  fut  si  bien 
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illée ,  que  le  sera  mon  cœur  pour  tout 
autre  que  pour  vous.  Je  veux  que  votre  amour, 
aussi  fort  que  la  mort,  me  dépouille  de  tout, 
afin  de  vivre  aussi  seul  avec  vous,  que  si 
j'étais  déjà  dans  le  tombeau.  C'est  ainsi  que 
vous  voulez  être  aimé ,  et  quand  je  vous 
donnerais  tout  ce  que  je  possède,  quand  je 
sacrifierais  mon  corps  et  ma  vie,  si  l'a- 
mour ne  m'ouvrait  la  main  pour  vous  offrir 
mes  présents,  s'il  n'immolait  toutes  ces  vic- 
times, vous  compteriez  pour  rien  toutes  mes 
libéralités  et  tous  mes  sacrifices.  Mais  vous 
serez  satisfait.  L'amour  que  j'ai  pour  vous 

upera  tout  mon  cœur;  son  flambeau  sera 
l'unique  lumière  qui  m'éclairera,  et  qui  con- 
duira tous  mes  pas  ;  son  feu  sera  l'unique 
ardeur  qui  m'enflammera  et  qui  me  fera  agir, 
sans  que  rien  au  monde,  sans  que  le  tor- 
rent des  tribulations  ou  des  plaisirs  puisse 
jamais  ni  l'éteindre,  ni  en  ralentir  la  fer- 
veur. Soyez  donc  toujours,  ô  mon  Bien- 
Aimé,  sur  ma  poitrine  comme  un  bouquet 
de  myrrhe,  afin  que  l'odeur  de  vos  vertus 
me  lassent  continuellement  penser  à  vous, 
ot  que  la  force  de  votre  grâce  préserve  mon 
cœur  de  la  corruption.  Ainsi  soit-il. 
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CINQUIÈME  ENTRETIEN. 
Application  de  tous  les  sens  à  la  présence  de  Noire-Seigneur. 

Cette  pratique  d'appliquer  intérieuremei 

tous  les  sons  à  la  présence  adorable  du  Sau- 
veur  après  l'avoir  reçu,  est  fort  utile,  surtout 
aux  bonnes  aines  qui  ont  déjà  fait  quelqiif 
progrès  dans  la  pureté  de  cœur,  et  qui  oi 
acquis  quelque  facilité  de  s'entretenir  av 
Notre-Seigneur.  Comme  c'est  pour  ces  sorte? 
de  personnes  que  je  la  propose,  je  me  con- 
tenterai de  marquer  à  quoi  il  faut  applique] 
chaque  sens  en  particulier,  et  les  actes  qu'on 
peut  produire,  sans  les  former  ici,  comme 
j'ai  fait  dans  les  autres  entretiens. 

Application  de  la  Vue. 
Écoutez  le  Prophète  qui  vous  dit  :  Venité 
et  videte  opéra  Domini,  quœ  posait  peo- 
digia  super  terrant  (Ps.  45,  9);  venez,  con- 
sidérez le  chei-d'i ouvre  du  Seio-neur  et  les 
prodiges  qu'il  a  faits  sur  la  terre.  Mais  pour 
les  mieux  pénétrer,  demandez  la  lumière 
dont  vous  avez  besoin,  llluminet  vuîtum 
Sîium  super  nos,  et  mise  reaine  nostri  :  ni 
eofjnoscamus  in  terra  viam  tuant,  in  omni- 
bus gentilms  salutare  tuum  (  Ps.  60 ,  il); 
éclairez-moi,  Seigneur,  que  votre  Verbe, 
que  votre   image,  mille  fois  plus  éclatante 
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que  le  soleil,  répande  ses  lumières  dons  mon 
àme,  aûnqueje  le  connaisse  tel  qu'il  est  venu 
sur  la  terre,  pour  sauver  toutes  les  nations 
du  monde. 

Considérez  d'abord  le  Corps  du  Sauvètrr 
formé  par  le  Saint-Esprit  du  plus  pur  Sang 
de  la  sainte  Vierge,  le  plus  bel  homme  qui 
fût  jamais,  selon  David,  et  dont  le  port,  la 
taille,  l'air  ot  les  manières  n'avaient  rien 
que  do  divin.  Considérez-le  dans  les  diffé- 
rents états  do  sa  vio  ,  niais  surtout  durant 
5a  Passion,  et  après  sa  Résurection,  pour 
:iter  les  sentiments  do  reconnaissance 
et  d'amour.  Remettez-vous  devant  les  yeux 
s;i  tète  autrefois  couronnée  d'ôpines ,  et 
maintenant  couronnée  do  gloire  ;  ses  pieds 
ot  ses  uiains  autrefois  percées  de  clous,  et 
maintenant  plus  brillantes  que  l<'s  astres  ; 
toutes  les  plaies  de  son  Corps  par  où  le  sang 
-t  écoulé,  et  d'où  découlent  toutes  les 
ices.  Entrez  dans  In  plaie  do  son  côté 
jusque  dans  s<>n  cœur,  lo  plus  noble  organe 
du  Saint-Esprit,  ot  la  plus  ardente  fournaise 
du  divin  Amour.  Passez  de  son  Corpsà  son 
Ame,  représentez-vous  toutes  ses  puissances: 
la  mémoire  occupée  des  intérêts  de  Dieu  ot 
d<^  vôtre  la  gloire  d^  son  Père  <it  du 

salut  des  hommes;  son  entendement ,  orné 
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clo  la  lumière  de  gloire,  et  charmé  des  beau- 
tés et  des  perfections  divines  ;  sa  volonté,  le 
sanctuaire  du  Saint-Esprit,  le  siège  de  toutes 
les  vertus.  Montez  de  son  humanité  à  sa  di- 
vinité. Considérez  ce  Verbe  éternel,  produit 
de  toute  éternité  au  milieu  des  splendeurs 
de  la  sainteté ,  l'idée  féconde  de  son  Père, 
le  modèle  de  tous  ses  ouvrages ,  infiniment 
sage ,  bon  ,  riche  ,  puissant,  libéral ,  égal  à 
Dieu,  et  Dieu  lui-même,  qui  est  uïii  person- 
nellement à  la  nature  humaine.  Croyez  fer- 
mement que  vous  possédez  ce  riche  trésor, 
que  c'est  là  l'hôte  qui  loge  chez  vous,  et  qui 
n'y  est  venu  que  pour  vous  faire  part  de  toutes 
ses  richesses. 

Admirez  donc;  adorez,  louez,  remerciez 
votre  Sauveur.  0  mon  Dieu ,  que  vous  êtes 
grand  !  ô  mon  Sauveur,  que  vous  êtes  aima- 
ble! Que  n'ai-je  pour  vous  tout  le  respect 
des  Anges  et  tout  l'amour  des  Séraphins? 

Application  de  l'Ouie. 

Souvenez-vous  que  le  Sauveur  vient  en- 
core chez  vous  pour  exercer  les  fonctions  de 
son  ministère  évangélique.  Trois  ans  ne  suf- 
fisaient pas  pour  contenter  son  zèle,  il  veut 
instruire  les  hommes  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles, non -seulement  par  la  bouche  des  pré- 
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dicateurs ,  mais  aussi  par  lui-même  quand 
nous  le  recevons.  C'est  pourquoi  les  Pères 
appliquent  au  Sauveur  dans  la  sainte  Eu- 
charistie ces  paroles  du  psaume  30,  f.  10: 
J'ai  annoncé  votre  justice  et  vos  merveilles 
dans  VÉglise  universelle.  La  Judée,  où  le 
Sauveur  a  prêché  durant  sa  vie  mortelle, 
n'était  qu'une  église  bien  petite,  mais  à  pré- 
sent, comme  par  le  moyen  du  Sacrement  de 
nos  Autels,  il  est  véritablement  présent  dans 
toute  la  terre,  il  annonce  les  grandeurs  et 
les  perfections  de  son  Père  dans  cette  Eglise 
immense,  qui  n'a  point  d'autres  bornes  que 
les  limites  du  monde. 

Représentez-vous  le  Père  Éternel,  qui 
vous  dit  comme  autrefois  :  Hic  est  Filins 
■'s  dilectuSj  in  quo  mihi  benè  complacui 
(Matth.,  ?>,  17),  ipsum  audite  (Luc,  9,  85); 
celui  que  vous  possédez,  c'est  mon  Fils 
bien-aimé,  l'objet  de  mes  complaisances, 
écoutez-le.  Priez  le  Saint-Esprit  de  vous  ac- 
ier les  dons  d'Intelligence,  de  Sagesse  et 
de  Science,  pour  mieux  comprendre  ce  que 
\r  Sauveur  v;i  vous  enseigner.  Mettez-vous 
à  l'exemple  de  Magd<  «x  pieds  du 

Sauveur,  pour  l'éc<  .  -lui  avec  Sa- 
nii;  arlez  ,   Seigneur,   votre   serviteur 

écoute;  h  .   Domine,  quia  audit  ser- 
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vus  tuus  (I.  Reg.,  3,  10).  Ecoutez,  Ames 
lâches  et  infidèles,  les  reproches  pleins  d'a- 
mour et  de  tendresse  que  vous  fait  le  Sau- 
veur, sur  votre  négligence  à  son  servi- 
ce, sur  votre  ardeur  pour  l'estime  des 
hommes,  sur  votre  empressement  pour  les 
satisfactions  naturelles  et  les  commodités  de 
la  vie,  sur  tant  de  temps  perdu,  sur  l'oubli  de 
ses  bienfaits,  sur  tant  de  grâces  et  d'inspira- 
tions méprisées. 

Pleurez,  gémissez,  confondez-vous,  pro- 
mettez-lui d'être  plus  ferventes  et  plus  fidè- 
les. Encore  un  peu  de  patience,  ô  mon  ai- 
mable Sauveur,  et  je  vous  proteste  que  vous 
serez  content  de  moi  :  Patieniiam  habe  in 
me  :  et  omnia  reddam  tibï  (Matt.  18,  26). 

Écoutez,  Ames  ferventes,  les  belles  maxi- 
mes de  ce  grand  Maître,  de  cet  unique  Maî- 
tre de  la  perfection;  car  tous  les  autres  ne 
savent  rien  que  ce  qu'ils  ont  appris  de  lui,  et 
ne  peuvent  rien  enseigner  efficacement,  s'il 
ne  par'e  par  leur  bouche.  Bienheureux,  vous 
dit-il,  sont  les  pauvres,  ceux  qui  souffrent 
injustement,  qui  ont  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice, qui  ont  le  cœur  pur.  Que  celui  qui  veut 
me  suivre  et  être  du  nombre  de  mes  Disci- 
ples, porte  sa  croix  tous  les  jours,  qu'il  re- 
nonce à  tout,  sans  réserve.  Faites  des  actos 
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de  Foi  sur  toutes  ces  vérités,  corrigez  les 
faux  jugements  que  vous  en  avez  portés,  af- 
fectionnez-y de  plus  ou  plus  votre  cœur; 
dites  avec  David  :  Lucerna  pedibas  meis 
bum  (uunh  et  lumen  semitis  mets  (Ps. 
1  !S,  105).  Vos  paroles,  Seigneur,  seront  Tu- 
nique flambeau  que  je  suivrai  désormais,  vos 
maximes  seront  les  seules  que  je  consulterai 
pour  ma  conduite.  Écoutez,  Ames  saintes, 
les  secrets  admirables  que  Notre-Seigneur 
vous  découvrira,  tant  sur  nos  Mystères,  que 
sur  les  exercices  de  la  vie  intérieure  ;  mais 
prenez  occasion  de  ces  aimables  et  sublimes 
communications,  de  vous  embraser  de  son 
saint  amour  et  de  vous  humilier  plus  pro- 
fondémenl  on  sa  présence. 

Application   de  VOdorat. 

Le  nom  de  (lliiist  que  porte  le  Sauveur, 
no  signifie  que  baume  et  parfum.  L'Épouse 
du  Cantique  ne  loue  rien  tant  que  la  bonne 
odeur  que  son  Époux  répandait  partout. 

Vous  êtes,  lui  dit-elle,  comme  un  baume 
répandu  qui  exhale  une  odeur  admirable, 
qui  vous  luit  suivre  et  qui  vous  fait  aimer. 
Elle  compare  son  haleine  ;i  l'odeur  d'un  vin 
délicieux,  et  l'odeur  do  ses  mains  à  celle  de 
l;t  myrtho,  Sainî  Laurent  Justinien  appelle 
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l'Eucharistie  un  cabinet,  qui  renferme  tou- 
tes les  odeurs  aromatiques  les  plus  précieu- 
ses: Cellarium  continens  omnium  aromatum 
pretiositatem  et  virtutem. 

On  entend  par  ces  parfums  les  vertus 
exemplaires  que  le  Sauveur  nous  enseigne 
et  nous  inspire  dans  le  saint  Sacrement  :  et 
saint  Paul  disait  aux  fidèles  dans  ce  sens, 
qu'ils  devaient  être  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  Représentez-vous  donc  le  Père  Éter- 
nel qui  vous  dit  comme  autrefois  à  Isaac  : 
Ecce  oclor  Filii  met  sicut  odor  agri  pleni 
(Gen.  27,  27);  l'odeur  de  mon  fils  est  sem- 
blable à  celle  d'un  champ  rempli  de  fleurs  et 
de  fruits.  Appliquez-vous  à  considérer  ces 
fleurs  et  ces  fruits  :  ce  sont  les  vertus  que 
le  Sauveur  exerce  dans  l'Eucharistie.  Con- 
sidérez son  humilité,  sa  douceur,  sa  pa- 
tience, sa  mortification,  sa  pauvreté,  sa 
charité,  cet  état  de  victime  où  il  est  réduit 
pour  honorer  son  Père,  pour  nous  attirer 
les  grâces  dont  nous  avons  besoin.  Songez 
à  la  joie  que  reçoit  son  Père  de  ce  doux 
parfum,  dont  la  fumée,  sans  comparaison 
plus  agréable  que  celle  de  tous  les  autres 
sacrifices,  embaume  le  Ciel  et  la  terre  :• 
Odoratus  est  Dominus  odorem  suavitatii 
(Gen.  8,  21).  Mais  pour  en  profiter  remar- 
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quez  :  1°  Que  si  la  plupart  des  parfums  ei  des 
herbes  odoriférantes  sont  amères  au  goût, 
elles  fortifient  le  cœur  et  le  cerveau,  et  les 
réjouissent;  il0  que  c'est  le  feu  qui  fait  exha- 
ler et  sentir  leur  odeur;  3°  que  les  corps 
odoriférants  se  consument  en  la  répandant; 
4°  qu'ils  la  communiquent  à  ceux  qui  sVu 
approchent,  qui  les  manient  et  qui  les  por- 
tent. Puis  donc  que  vous  approchez  si  près 
du  Sauveur,  que  vous  le  mangez,  que  vous 
le  portez  dans  votre  cœur,  vous  devez  ré- 
pandre la  même  odeur  et  pratiquer  les  mê- 
mes vertus.  Apprenez  que  si  la  patience,  la 
mortification  sont  des  vertus  amères  à  la 
nature,  elles  fortifient  admirablement  l'es- 
prit et  le  cœur.  Mais  apprenez  aussi  que  ces 
vertus  n<i  sont  de  bonne  («leur,  agréables  à 
Dieu  et  dignes  du  Paradis,  qu'autant  que  le 
l'eu  de  la  charité  les  anime  et  les  met  en 
action.  Apprenez  enfin,  que  comme  les  par- 
fums se  consument  en  répandant  leur  odeur, 
il  faut  s^  consumer  par  la  pratique  de  ces 
lus  el  se  sacrifier  continuellement  à  la 
gloire  de  Dieu.  Prenez  donc  une  généreuse 
solution  d'imiter  les  exemples  que  le  Sau- 
veur nous  donne  dans  cet  auguste  Sacre- 
ment, soyez  humbles,  soyez  patients,  soyez 
mortifiés  comme  lui. 
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Faites  dos  notes  intérieurs  do  toutes  ces 
vertus  ;  mais  afin  que  tous  ces  parfums  soient 
de  bonne  odeur ,  produisez  des  actes  de  la 
plus  ardente  charité ,  unissez-vous  au  Sau- 
veur ,  priez-le  d'unir  ses  vertus  aux  vôtres , 
afin  que  le  sacrifice  que  vous  faites  de  vous- 
mêmes  au  Père  Éternel  lui  soit  agréable. 
Dites  au  Sauveur  les  paroles  de  l'Épouse  : 
Trahe  me  post  teJ  curremus  in  odorem  un- 
guentorum  tuorum  (Cant.  1,3);  tirez-moi 
après  vous,  afin  que  je  coure  à  l'odeur  de 
vos  parfums  ,  que  j'imite  vos  vertus ,  et  que 
le  bon  exemple  que  je  donnerai  encourage 
les  faibles,  et  vous  gagne  ,  s'il  est  possible  , 
tout  le  monde. 

Application  du  Goût. 

Do  tous  les  sens  il  n'y  en  a  point  qui  s'ap- 
plique plus  naturellement  à  la  sainte  Eucha- 
ristie que  le  goût.  Les  figures  qui  nous  la 
représentent ,  les  symboles  sous  lesquels  le 
Sauveur  nous  a  donné  son  Corps  et  son  Sang, 
les  invitations  qu'il  nous  a  faites  pour  nous 
exciter  à  approcher  de  la  Communion,  les 
noms  qu'on  lui  donne ,  ont  toujours  du  rap- 
port au  goût.  L'Agneau  Paschal  et  la  Manne 
sont  les  figures  de  ce  Mystère  ;  on  mangeait 
l'un  et  l'autre  :  le  pain  et  le  vin  sont  les  sym- 
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boles  et  la  matière  de  ce  Sacrement.  Quand 

le  Sauveur  nous  invite,  soit  par  les  prophè- 
tes, soit  par  lui-même  à  la  Communion,  il 
nous  invite  à  boire  et  à  manger.  Venez,  mes 
chers  amis,  nous  dit-il,  buvez,  enivrez-vous 
de  ce  vin  délicieux,  dont  la  sainte  ivresse 
l'ait  oublier  toute  la  terre  et  cause  ce  doux 
sommeil,  cet  aimable  repos  que  Dieu  seul 
peut  donner  à  vos  âmes.  Prenez,  mangez 
mon  Corps,  buvez  mon  Sang,  dit-il  à  ses 
apôtres  après  avoir  établi  ce  Sacrement,  que 
l'Église  appelle  un  pain  céleste,  qui  renferme 
toutes  les  délices  imaginables. 

Panem  de  cœlo  prcestitisti  eis  ,  omne  délecta,' 
mentum  in  se  habentem. 

Imaginez-vous  donc,  après  avoir  commu- 
nié, que  vous  assistez  au  plus  magnifique 
festin  qu'on  puisse  jamais  vous  l'aire,  où  l'on 
vous  sort  un  Dion  t'ait  homme,  avec  toutes 
ses  vertus  et  ses  perfections  adorables, 
comme  autant  t\<>  mots  différents,  et  qu'on 
dit  :  Buvez  et  mangez.  Mais  souvenez-vous 
que  pour  bien  goûter  les  viandes,  il  ne  faut 
poinl  les  avaler  tout  d'un  coup,  mais  les 
rompre  avec  les  dents  et  les  avaler  douce- 
ment. Cela  veut  <lir<i  que  plus  vous  considé- 
rez attentivement  toutes  les  qualités  du  Sau- 
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veur,  mieux  vous  en  goûterez  la  douceur. 

C'est  pourquoi,  méditez  à  loisir  toutes  les 
perfections  du  Sauveur,  sa  bonté,  sa  sagesse, 
sa  beauté,  son  amour ,  sa  sainteté ,  sa  puis- 
sance, sa  divinité ,  car  voilà  l'objet  principal 
de  ce  goût  spirituel.  Si  votre  cœur  s'atten- 
drit et  s'embrase  par  ces  considérations  de 
l'amour  divin,  vous  en  ressentirez  une  joi< 
et  un  plaisir  qu'il  est  plus  aisé  de  goûte] 
que  d'exprimer ,  et  qui  produit  infaillible- 
ment le  dégoût  de  tous  les  plaisirs  du  siècle. 
Gustato  spiritu  necesse  est  carnem  despicere* 
dit  saint  Bernard. 

Dites  pour  lors  avec  le  saint  homme  Job 
Comment  peut-on  encore  goûter  des  vian- 
des si  fades  et  si  insipides?  Comment  peut- 
on  manger  des  viandes  qui  donnent  la  mort, 
après  avoir  pris  une  nourriture  qui  com- 
munique une  si  belle  vie?  Quomodo  potcr'n 
comedl  insuhum .,  et  quod  non  est  sale  con- 
diiumP  aut  potest  aliquis  gustare  quod  af- 
fert  mort  cm  (Job.  G,  G)  ? 

Faites-lui  enfin  la  belle  prière  de  sainl 
Augustin  :  Je  vous  supplie ,  6  Jésus ,  moi 
Sauveur,  de  me  faire  trouver  de  l'amertume 
dans  les  choses  du  monde,  et  de  la  douceui 
dans  vous  seul.  Car,  en  effet,  vous  êtes  1; 
douceur  inestimable  qui  pouvez  rendre  agre- 
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ables  les  plus  fâcheuses  et  les  plus  difficiles. 
ObsecrOj  Domine  Jesu,  omniamihi  amare- 
scantj  et  tu  soins  dulcis  appareaSj  quia  tu 
es  dulcedo  inestimabiîis .,  per  quant  ornnia 
dulcorantur. 

Application  du  Toucher. 

Le  toucher  est  de  tous  les  sens  du  corps 
le  plus  matériel  et  le  plus  grossier  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ce  sentiment  de 
l'àme  qui  lui  répond  :  c'est  le  plus  subtil  et 
1»'  plus  délicat  de  tous;  c'est  celui  qui  lui 
cause  le  plus  de  plaisir,  selon  que  l'objet  est 
plus  ou  moins  capable  de  lui  en  donner. 
Ainsi  les  contemplatifs  ont-ils  donné  le  nom 
de  toucher  à  cette  opération  de  Dieu,  par 
laquelle ,  on  s'nnissant  immédiatement  aux 
aines  pures,  il  les  comble  d'une  joie  incon- 
able. 

Pour  connaître  l'utilité  de  rot  exercice 
dans  la  Communion  et  pour  apprendre  la 
méthode  qu'il  y  faut  garder,  remarquez  que 
les  choses  matérielles,  quand  elles  se  tou- 
chent, se  communiquent  leurs  qualités,  ci 
issent  ensemble,  quand  elles  ont  les  dis- 
positions nécessaires  pour  cela.  Dès  que  le 
feu  touche  1''  bois,  il  l'échauffé  et  l'enflamme, 
il  1<  •,  il  le  convertit  en  fou  ;  les  herh 
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le  baume,  Les  liqueurs  médicinales,  guéris- 
sent les  plaies  et  les  maladies  par  l'attou- 
chement ;  le  vin  se  mêlant  avec  l'eau,  lui 
communique  sa  couleur  et  sa  force. 

Si  donc  vous  voulez  guérir  tous  vos  sens 

et  toutes  les  puissances  de  votre  âme  de 

leurs  faiblesses,  appliquez-y  le  Corps  et  le 

Sang  du  Sauveur.  Car,  comme  dit  saint  Luc, 

il  sort  de  lui  une  vertu  admirable  qui  rend 

la  santé  à  tout  le  monde,  virtus  de  illo  exi- 

batJ  et  sanabat  omnes  (Luc.  6,  19).  Et  saint 

Chrysostôme ,  parlant  de  la  Communion  à 

l'occasion  de  cette  femme  guérie  d'une  perte 

de  sang,  en  touchant  seulement  le  bord  de 

la  robe  du  Sauveur   :    «  Touchons   aussi, 

»  dit-il,  cette  frange  du  vêtement  de  Jésus- 

»  Christ,   ou  plutôt  touchons-le  lui-même. 

»  Car  il  ne  nous  a  pas  seulement  laissé  sa 

»  robe,  non  pour  le  toucher,  mais  pour  le 

»  manger  et  pour  nous  en  rassasier.  Ap- 

»  prochons-nous  donc  de  lui  avec  une  foi 

»  vive  et  une  ferme  espérance ,  nous  qui 

»  sommes  malades.  Car  si  ceux  qui  ont  tou- 

))  ché  sa  robe  ont  reçu  une  guérison  par- 

»  faite,  à  combien  plus  forte  raison  serons- 

))  nous  fortifiés  et  guéris  de  toutes  nos  nia- 

»  ladies,  quand  nous  l'aurons  tout  entier  dans 

))  nous-mêmes.  » 
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Ainsi,  Ames  chrétiennes,  lorsque  vous  au- 
rez reçu  votre  Sauveur,  baisez-lui  les  pieds 
par  respect ,  et  baisez-lui  les  mains  avec 
tendresse.  Si  vous  le  considérez  dans  son 
enfance,  embrassez-le  mille  fois,  faites-lui 
mille  caresses.  Si  vous  le  considérez  dans  sa 
passion,  baignez-vous,  lavez-vous,  purifiez- 
vous  dans  son  Sang  précieux;  appliquez  vo- 
tre bouche  à  la  plaie  de  son  côté,  entrez  par 
cette  porte  que  l'amour  vous  a  ouverte  jus- 
que dans  son  sacré  cœur,  unissez-y  le  vôtre 
pour  «Heiiidrc  ses  passions  avec  l'eau  qui  en 
découle,  pour  l'embraser  du  feu  dont  il  brûle, 
et  pour  ne  plus  vivre  que  de  la  vie  dont  il 
vit  lui-même. 

Descendant  même  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, appliquez  vos  yeux  sur  les  yeux  du  Sau- 
veur,  pour  les  guérir  de  leur  curiosité,  sou- 
vent criminelle,  toujours  dangereuse.  Appli- 
quez votre  bouche  sur  si  bouche,  pour  gué- 
rir \otre  sensualité  au  boire  et  au  manger  , 
et  cette  démangeaison  de  vous  entretenir  de 
votre  prochain,  et  de  cent  autres  choses 
inutiles.  Unissez  votre  âme  à  la  sienne,  vo- 
tre entendement  au  sien  ,  pour  guérir  votre 
aveuglement,  el  puiseravec  aboridance  dans 
<•*'  trésor  de  science  el  de  sagesse  les  lumiè- 
res de  la  foi  <d  de  la  prudence  chrétienne; 
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appliquez  votre  volonté  à  sa  volonté,  pour 
redresser  tous  les  mouvements  déréglés  de 
la  vôtre,  et  pour  la  conformer  parfaitement 
à  la  volonté  de  Dieu ,  par  une  soumission 
entière  aux  ordres  de  sa  providence.  Mais 
surtout  appliquez-vous  tout  entier  à  sa  di- 
vinité, par  les  actes  d'une  loi  vive  de  sa 
présence,  d'une  aimable  confiance  en  sa 
bonté,  et  d'une  charité  ardente  pour  ses 
adorables  perfections.  Ce  sera  alors  que 
votre  âme,  si  elle  est  bien  pure  et  entière- 
ment détachée  de  la  terre,  ayant  trouvé  s<m 
véritable  centre,  s'y  reposera  et  goûtera  ces 
délices  célestes,  qui  sont  comme  un  avant- 
goût  du  bonheur  dont  jouissent  les  Bien- 
heureux dans  le  paradis,  et  qui  nous  font 
ensuite  trouver  amers  les  plus  doux  plaisirs 
de  ce  monde. 

Finissez  cet  exercice  par  la  belle  protes- 
tation que  fait  saint  Paul  d'être  constant 
dans  l'amour  de  Jésus-Christ,  et  qu'un  dévot 
contemplatif  a  si  bien  expliquée  dans  l'un  de 
ses  entretiens  sur  les  souffrances  du  Sau- 
veur :  ((  Qui  pourra  désormais  me  séparer  de 
»  Jésus-Christ?  Non,  Seigneur, la  crainte  de 
»  la  mort  ne  me  séparera  point  de  vous, 
»  parce  que  vous  êtes  ma  vie;  ni  l'amour  de 
»  cette  vie ,  car  je  suis  prêt  à  la  perdre 
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»  pour  vous  ;  ni  los  puissances  du  Ciel,  parce 
»  que  vous  êtes  plus  puissant  qu'elles;  ni  les 
»  choses  présentes,  parce  qu'elles  passent; 
»  ni  les  futures,  parce  que  je  n'aime  rien  en 
»  elles  que  vous;  ni  la  tribulation,  parce  que 
))  vous  me  consolez  ;  ni  les  angoisses,  parce 
»  que  vous  dilatez  mon  cœur;  ni  la  faim, 
»  parce  que  vous  me  rassasiez;  ni  la  pau- 
))  vreté,  parce  que  vous  m'enrichissez;  ni 
))  les  périls,  parce  que  vous  me  rassurez;  ni 
»  la  persécution,  parce  que  vous  me  proté- 
»  p;oz;  ni  le  glaive,  ni  les  tourments,  parce 
»  qu'ils  seront  doux  pour  votre  amour;  ni  la 
»  servitude,  parce  que  je  trouverai  en  vous 
»  la  véritable  liberté;  ni  la  liberté  même, 
»  parce  que  je  veux  être  l'esclave  de  votre 
))  amour;  ni  les  créatures,  parce  qu'elles  ne 
»  sont  rien  devant  vous;  ni  les  vicissitudes 
»  de  ce  monde,  ni  les  ruses  de  mes  ennemis, 
»  ni  mes  propres  misères,  parce  que  vous 
))  changerez  pour  moi  tous  ces  maux  en  au* 
))  tant  de  lii.'iis.  Ainsi  soit-il.  » 

Avanl  de  finir  ce  chapitre ,  je  vous 
avertis  que  pour  bien  entretenir  Noire-Sei- 
gneur, il  ne  faut  point  attendre  au  jour  que 
l'on  communie,  à  lire  ces  exercices,  mais 
qu'il  faut  les  lire  souvent  et  lesposséder  par- 
faitement, de  crainte  que  l'attention  are  qu'on 
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doit  faire  no  partage  les  forces  do  rame  ot 
qu'elle  ne  soit  ensuite  moins  disposée  à  pro- 
duire les  affections  qui  doivent  particulière- 
ment régner  dans  ces  sortes  d'entretiens. 


CHAPITRE  III. 

Dp  la  manière  dont  on  se  doit  comporter 
après  la  Communion. 

'est  une  grande  illusion  de  s'imaginer 
(P  que  tout  est  fait  et  qu'on  a  rempli  tous 
ses  devoirs,  quand  après  avoir  communié,  on 
a  employé  environ  une  demi-heure  à  entre- 
tenirNotre-Seigneur.ll  faut  se  souvenir  qu'en 
communiant  on  a  contracté  un  engagement 
de  s'appliquer  à  vivre  plus  chrétiennement 
qu'auparavant.  Vous  avez  vu  au  chapitre 
quatrième  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
partie,  combien  cette  obligation  est  indis- 
pensable :  c'est  pourquoi  je  me  contente  de 
donner  ici  quelques  moyens  de  s'en  bien  ac- 
quitter. 

II.  Gomme  j'ai  renfermé  dans  l'espace  de 
trois  jours  les  pratiques  de  la  préparation  à 
la  Communion,  je  renfermerai  dans  le  même 
espace  de  temps  celles  que  je  vais  tracer  pour 
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profiter  des  grâces  qu'on  y  a  reçues.  Ceux 
qui  communient  plus  souvent  que  tous  les 
dimanches  pourront  faire  à  plusieurs  heures 
do  la  journée  ce  que  je  marque  ici  pour  trois 
différents  jours;  ou  se  servir  tantôt  de  l'une 
de  ces  pratiques  et  tantôt  de  Foutre,  selon 
qu'ils  le  jugeront  à  propos  :  elles  se  rédui- 
sent toutes  à  considérer  l'obligation  que  nous 
avons  après  la  Communion  de  glorifier  le  Pore 
Éternel  sur  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  par 
le  mouvement  du  Saint-Esprit.  L'exercice  de 
chaque  jour  contient  trois  choses  :  1°  un  re- 
mercîmenl  à  l'égard  d'une  des  personnes  de 
la  très-sainte  Trinité  par  rapport  au  bienfait 
(\o  l'Eucharistie;  c2"  une  méditation,  que  ceux 
qui  no  savent  pas  méditer  pourront  lire; 
S"  quelques  pensées  propres  à  occuper  uti- 
lement l'esprit  et  à  exciter  la  volonté  à  pro- 
duire dos  actos  de  vertu  conformes  au  sujet 
de  la  méditation. 

EXERCICE    DU   PREMIER    JOUR. 

Lo  premier  jour,  il  faut  1"  remercier  le 
Père  Éternel  de  la  grâce  qu'il  nous  a  fait*1 
de  nous  donner  l' Eucharistie,  comme  la  nour- 
riture de  ses  enfants,  pour  perfectionner  en 

nous  cette  qualité;^  considérer  l'obligation 
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que  nous  avons  après  avoir  mangé  ce  Pain 
céleste*  décroître  en  vertu;  3°  nous  étudier 
à  a<xir  en  véritables  enfants  de  Dieu. 


MEDITATION. 


Le  sujet  est  pris  de  ces  paroles  de  saint 

Jean  :  Voyez  quel  amour  le  Père  nous  a  ter 

moigné  de  vouloir  que  nous  soyons  appelés, 

et  que  nous  soyons  en  effet  ses  enfants  (I, 

Joan.  3, 1). 

Premier  Point. 

Considérez  que  c'est  du  Père  des  lumières 
que  nous  recevons,  comme  dit  saint  Jacques, 
tous  les  dons  qui  nous  viennent  d'en  haut. 
C'est  par  son  Fils,  c'est  par  le  Saint-Esprit 
qu'il  nous  les  donne.  Mais  après  tout,  comme 
il  est  la  source  de  tous  les  biens  et  le  prin- 
cipe du  Yerbe  et  du  Saint-Esprit,  c'est  de 
lui  que  nous  recevons  généralement  tout  ce 
que  nous  possédons.  Considérez  qu'il  a  aimé 
le  monde  jusqu'à  lui  donner  son  propre  Fils, 
pour  retirer  les  hommes  de  l'esclavage  du 
démon  et  pour  les  adopter  comme  ses  en- 
fants. Considérez  que  c'est  par  le  Baptême 
qu'il  nous  élève  à  cette  éminente  dignité. 
Mais  considérez  aussi  que  le  Baptême  ne  fait 
que  commencer  cette  adoption  et  qu'il  nous 
a  donné  l'Eucharistie  pour  la  perfectionner. 
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Car  comme  cette  adoption  consiste  particu- 
lièrement dans  la  ressemblance  que  nous 
donne  la  grâce  avec  lui,  et  dans  la  participa- 
tion du  Saint-Esprit,  l'Eucharistie  en  aug- 
mentant Tune  et  l'autre,  perfectionne  aussi 
notre  adoption.  De  même  que  les  pères  et 
mères,  après  avoir  donné  la  naissance  à  leurs 
entants,  leur  fournissent  la  nourriture  pour 
les  faire  croître,  de  même  Dieu,  après  nous 
avoir  donné  une  connaissance  surnaturelle 
par  le  Baptême,  nous  donne  un  Pain  céleste 
pour  nourrir  nos  âmes,  pour  augmenter  en 
nous  sa  divine  ressemblance ,  pour  nous  faire 
croître  et  nous  fortifier,  afin  que  nous  soyons 
on  état  d'agir  comme  lui.  Considérez  enfin 
que  la  nourriture  qu'il  nous  donne,  c'est  son 
propre  Fils,  c'est  le  Verbe  incarné,  c'est  le 
Corps,  c'est  F  Ame,  c'est  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ  caché  sous  los  apparences  du  pain  et 
du  vin.  que  nous  mangeons. 

0  mon  Dieu!  quelles  actions  de  grâces  ne 
dois-je  pas  vous  rendre  pour  un  si  grand 
bienfait?  Que  je  vous  ai  d'obligation  d'avoir 
bien  voulu  me  mettre  au  nombre  de  vos  en- 
fants! que  de  grâces  sont  renfermées  dans 
cet  illustre  titre!  Il  me  donne  le  droit  de 
posséder  un  jour  votre  héritage;  car  étant 
votre  fils,  je  suis  conséqueminent  votre  hé- 
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ritier.  Que  demandez-vous  de  moi?  quelle 

reconnaissance  en  attendez-vous?  Fortifié  de 
ce  Pain  céleste  dont  vous  avez  bien  voulu 
nourrir  mon  àme,  je  proteste  que  je  vais 
faire  tous  mes  efforts  pour  vivre  de  telle  ma- 
nière que  vous  n'ayez  jamais  sujet  de  vous 
repentir  de  m'avoir  mis  au  nombre  de  vos 

enfants. 

Second  Point. 

Considérez  quels  sont  les  devoirs  d'un 
enfant  à  l'égard  de  son  père.  Il  doit  l'aimer, 
il  doit  lui  obéir,  il  doit  imiter  ses  vertus,  et 
se  conduire  dans  toutes  ses  actions  d'une 
manière  conforme  à  la  noblesse  de  son  ori- 
gine. Voilà  donc  ce  que  je  dois  pratiquer 
à  l'égard  de  Dieu,  puisqu'il  est  véritable- 
ment mon  père.  Oui ,  mon  Dieu ,  je  vous 
aimerai  d'un  amour  également  tendre  et 
respectueux,  je  ne  m'attacherai  qu'à  vous 
seul,  et  je  ne  m'occuperai  que  de  vos  inté- 
rêts. Commandez,  ou  plutôt  faites-moi  seu- 
lement connaître  vos  inclinations  ,  et  je 
n'omettrai  rien  pour  les  satisfaire.  Vous 
voulez  que  je  sois  saint,  comme  vous  êtes 
saint,  que  j'imite  votre  sagesse,  votre  jus- 
tice, votre  bonté,  votre  douceur  :  peut-on 
me  rien  ordonner  de  plus  considérable,  et 
même  de  plus  avantageux  pour  moi?  Il  est 
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juste  que  puisque  vous  êtes  saint,  je  le  sois 
aussi  :  je  serais  indigne  d'être  de  vos  en- 
fants, si  je  ne  vous  ressemblais  en  quelque 
chose.  Mois  qu'il  me  sera  glorieux  d'agir  com- 
me vous  agissez  vous-même  !  Le  fils  d'un  roi, 
s'il  ira  des  inclinations  royales,  se  désho* 
nore,  et  déshonore  son  père.  Si  donc,  ayant 
l'honneur  d'être  enfant  de  Dieu,  je  manquais 
d'avoir  des  inclinations  divines,  quelle  con- 
fusion pour  moi  !  Mais  ce  qui  m'est  encore 
bien  plus  sensible,  hélas!  ô  mon  Dieu  et 
mon  Père,  à  quelle  confusion  vous  expose- 
rai-je  ?  On  blâmerait  ma  conduite,  mais  ne 
blàmerait-on  pasaussi  votre  choix  ?  Le  Pro- 
phète Royal  reproche  aux  enfants  des  hom- 
mes la  pesanteur  de  leur  cœur,  qui  lestait 
pencher  vers  Latence;  il  leur  reproche  leur 
amour  pour  lu  vanité,  et  leur  empresse- 
ment pour  le  mensonge.  Quels  reproches, 
quels  châtiments  ne  mériterait  pas  un  enfanl 
de.Dieu,  s'il  était  sujet  aux  défauts  qu'on  ne 
peut  souffrir  même  dans  les  enfants  des 
hommes?  Filii  Uomirmm  usquequfi  gravi 
corde  ;  ut  quid  diligitis  vanitatenij  et  quœ- 
ritis  mendadum  (Ps.  i,  S)?  C'en  est  fait, 
je  vous  le  jure,  j'aurai  toujours  devant  l<is 
yeux  ces  paroles  de  votre  Fils  unique,  par 
lesquelles  il  m'exhGrte  à  <Mro  parfait  comme 
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vous  êtes  parfait.  Je  les  méditerai  souvent 
et  elles  seront  Tunique  règle  de  ma  con- 
duite. Mais  comme  sa  vie  est  le  véritable 
modèle  de  celle  de  tous  vos  enfants,  je  m'ap- 
pliquerai à  imiter  tous  les  exemples  de 
vertu  qu'il  a  bien  voulu  me  donner. 

PRATIQUE. 

Rappeliez  souvent  dans  votre  esprit  ces  pa- 
roles de  saint  Jean:  Quotquot  recepe/i*unteumJ 
dédit  eis  potestatem  filios  Dei  fieri  (Joan. 
1.  12).  Le  Verbe  Éternel  a  donné  h  tous 
ceux  qui  l'ont  reçu ,  le  pouvoir  de  devenir 
enfants  de  Dieu  ;  et  remerciez  en  même 
temps  le  Père  Eternel  d'avoir  perfectionné 
en  vous  la  grâce  de  l'adoption,  en  vous  com- 
muniquant par  la  sainte  Eucharistie  une 
plus  grande  ressemblance  avec  lui. 

c2.  Représentez-vous  le  Sauveur  qui  vous  dit: 
Estote...  perfecti sicut  et  Pater  vester  codes- 
tisperfectus  est  (Mat.  5.  48);  Soyez  parfaits, 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  De- 
mandez-vous donc  à  vous-même  dans  chaque 
action:  Est-ce  ainsi  que  doivent  agir  les 
enfants  de  Dieu?  Le  Sauveur,  le  Fils  aîné  du 
Père  Éternel  penserait-il  à  ce  que  je  pense, 
aimerait-il  ce  que  j'aime,  parlerait-il  comme 
je  parle,  ferait-il  ce  que  je  fais? 
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3.    Souvenez-vous   que    l'obéissance    est 

particulièrement  le  caractère  des  entants: 
ainsi  ne  faites  jamais  rien  de  tout  ce  que 
Dieu  vous  détend,  et  pratiquez  exactement 
tout  ce  qu'il  vous  ordonne. 

Adressez-vous  à  Dieu  dans  tous  vos  be- 
soins avec  une  confiance  filiale.  Yn  Père, 
dit  le  Sauveur,  ne  donnerait  pas  un  serpent 
à  son  enfant  qui  lui  demanderait  du  pain;  à 
combien  plus  forte  raison  le  Père  Eternel 
ac cordera- t-il  à  ses  enfants  les  biens  qu'ils 
lui  demandent. 

EXERCICE   DU    SECOND    Juin. 

Après  avoir  pris  la  résolution  de  vivre  d'  une 
manière  digne  des  enfants  de  Dieu,  il  faut 
Bavoir  quels  sont  leurs  devoirs.  Le  Sauveur 
;i  bien  voulu  nous  les  enseigner  dans  l'Eu- 
charistie. Et  comme  il  sait  que  les  actions 
font  plus  d'impression  que  les  paroles;  et 
que  1< s  exemples  qu'on  voit  de  ses  yeux 
touchent  davantage  que  ceux  qu'on  lit  dans 
les  livres,  non-seulement  il  nous  exhorte  in- 
térieurement ;i  ce  que  nous  devons  faire 
quand  nous  le  recevons,  mais  il  nous  doîine 
dans  le  Saint-Sacrement  des  exemples  de 
toutes  les  vertus  que  nous  devons  pratiquer. 
Par  une  sagesse  admirable  il  a  trouvé  fin- 
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vention  d'allier  dans  l'Eucharistie  les  vertus 
propres  d'une  vie  mortelle  avec  les  avan- 
tages de  la  vie  glorieuse  dont  il  jouit,  pour 
donner  aux  hommes  un  parfait  modèle  d'hu- 
milité, de  mortification,  de  patience,  et  des 
autres  vertus  qui  doivent  reluire  dans  la 
conduite  des  enfants  de  Dieu.  En  effet,  toute 
la  morale  chrétienne  se  réduit  à  deux  points 
essentiels:  à  mourir,  et  à  vivre;  à  mourir 
au  péché,  et  à  vivre  de  la  grâce  ;  à  ne  plus 
agir  selon  les  inclinations  de  la  nature,  et 
à  agir  par  l'impression  du  Saint-Esprit; 
à  perdre  une  vie  sensuelle  et  animale,  et  à 
mener  une  vie  spirituelle.  Or  le  Sauveur 
nous  donne  dans  l'Eucharistie  un  excellent 
modèle  de  cette  mort  et  de  cette  vie ,  comme 
vous  le  verrez  dans  la  méditation  suivante. 
Ayez  donc  soin  de  le  considérer,  cle  lui  en 
rendre  de  continuelles  actions  de  grâces,  et 
de  l'imiter. 

MÉDITATION 

Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  est  le  mo- 
dèle de  la  vie  où  les  chrétiens  doivent  aspi- 
rer après  avoir  communié,  pour  vivre  en 
enfants  de  Dieu:  Qui manducat  me,  ipse  vi- 
re/ propter  me  (Joan.  u\  08)  ;  celui  qui  me 
mange,  doit  vivre  comme  moi. 
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Premier  Point. 

Jésus-Christ  nous  enseigne  dans  l'Eucha- 
ristie à  mourir  à  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu. 
Considérez  quatre  circonstances  dans  la  vie 
Sacramentelle,  pour  ainsi  dire,  dont  vit  le 
Sauveur:  1.  Il  change  absolument  toute  la 
feubstance  du  pain  et  du  vin.  v2.  lien  conserve 
les  apparences  extérieures,  mais  ce  n'est 
plus  la  substance  du  pain  et  du  vin  qui  les 
soutient.  3.11  est  environné  de  ces  accidents, 
mais  il  n'y  est  point  attaché.  4.  Si  les  créa- 
tures peuvent  a^iir  sur  ces  accidents,  si  elles 
les  échauffent,  si  elles  les  refroidissent,  si 
elles  les  altèrent  et  les  corrompent,  elles  ne 
font  aucune  impression  sur  le  Corps  du  Sau- 
veur. Pourquoi  le  Sauveur  détruit-il  toute 
substance  du  pain  et  du  vin,  sans  se  mêler 
avec  elle?  C'est  pour  nous  apprendre  l'obli- 
gation que  uous  avons  après  la  Communion 
de  détruire  en  nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  ter- 
restre, et  toutes  les  inclinations  de  la  chair 
et  du  sang.  Pourquoi  conserve-t-il  les  ap- 
parences du  pain  et  du  vin?  C'est  pour  nous 
apprendre  que  nous  pouvons  encore  nous 
acquitter  des  fonctions  ordinaires  de  la  vie 
humaine:  nous  pouvons  agir,  parler,  boire, 
manger,  vaquer  à  nos  affaires.  Mais  connue 

>  l 
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ce  n'est  plus  le  pain  qui  soutient  ces  acci- 
dents, de  même  ce  n'est  plus  la  nature  ni  la 
raison  humaine  qui  doit  être  l'ànie  et  le 
principe  de  ces  actions  naturelles  et  civiles, 
mais  la  grâce.  Pourquoi  est-il  environné  de 
ces  accidents,  sans  y  être  attaché  comme 
l'était  leur  substance  naturelle  ?  C'est  pour 
nous  apprendre  que  tandis  que  nous  sommes 
occupés  des  affaires  et  des  biens  temporels, 
nous  n'y  devons  avoir  aucun  attachement, 
nous  en  devons  être  parfaitement  détachés 
de  cœur  et  d'affection.  Enfin,  ces  accidents 
qui  reçoivent  l'impression  des  créatures,  qui 
peuvent  être  rompus  et  divisés,  sans  que  le 
Corps  du  Sauveur  en  soit  ni  changé  ni  al- 
téré, nous  apprennent  que,  tandis  que  les 
hommes  et  les  divers  événements  de  la  vie 
changent  la  face  de  nos  affaires,  qu'ils  bles- 
sent notre  honneur ,  qu'ils  diminuent  nos 
biens,  qu'ils  troublent  notre  repos,  nous  de- 
vons voir  tous  ces  changements  sans  les 
sentir,  ou  du  moins  sans  en  être  intérieure- 
ment agités  ni  inquiétés.  0  qu'un  chrétien 
qui  serait  dans  ces  dispositions,  serait  par- 
faitement mort  à  tout  ce  qui  est  sensible  !  Mais 
que  ce  modèle  est  parfait  !  Si  je  consultais  mes 
forces,  je  désespérerais,  Seigneur,  de  pou- 
voir jamais  l'imiter.  Mais  quand  je  pense  que 
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vous  ne  me   demandez   rien   d'impossible, 

quand  je  pense  que  vous  êtes  avec  moi,  que 
vous  (Mes  dans  moi,  que  vous  êtes  uni  à  moi 
par  la  Communion,  je  dis  hardiment  après 
Mitre  Apôtre:  Je  puis  tout  avec  le  secours 
de-celui  qui  me  fortifie:  omniapossum  in  eo, 
7/'/  me  confortât  (Phil.  4.  13).  C'est  dans 
celte  vue  queje  travaillerai  à  détruire  en  moi 
cette  vie  de  corruption  et  de  péché  ,  à  faire 
mourir  le  vieil  homme,  afin  que  vous  viviez 
seul  en  moi,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu. 

S(  Point. 

Le  Sauveur  est  dans  l'Eucharistie  le  mo- 
dèle de  la  vie  sainte  que  les  Chrétiens  doi- 
vent mener  après  avoir  communié.  Consi- 
dérez ([ne  toute  la  vie  chrétienne  est  une 
vie  d'amour,  et  que  tous  les  devoirs  d'un 
enfant  de  Dieu  sont  renfermés  dans  Les  deux 
commandements,   dont    l'un   nous   ordonne 
d'aimer  Dieu,  et  l'autre  d'aimer  le  prochain; 
mais  remarquez  les  beaux  exemples  que  le 
Sauveur  nous  donne  dans  l'Eucharistie ,  de 
ible  charité.  Premièrement,  il  te- 
igne l'amour  qu'il  a  pour  son  Père,  par 
l'honneur  qu'il  lui  rend.  Nous  honorons  Dieu 
quand  nous   reconnaissons  que  toutes  les 
atur<  3  ••  :  i;<'   sont   qu'un 
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pur  néant.  Or,  quand  est-ce  que  le  Sauveur 
en  a  fait  un  aveu  plus  solennel  que  dans  l'Eu- 
charistie ?  11  se  réduit  comme  en  un  atome 
dans  ce  Mystère,  pour  montrer  par  là  que 
tout  T univers,  tous  les  hommes  devant  Dieu 
ne  sont  qu'un  grain  de  poussière ,  comme 
disait  Abraham  ;  ne  sont  qu'une  goutte  d'eau, 
comme  disait  un  Prophète.  11  se  met  en  un 
état  de  mort  :  car  encore  qu'il  ait  tous  ses 
sens,  il  n'en  fait  aucune  fonction  que  par  un 
miracle,  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  soit ,  à  proprement  parler,  vivant  : 
Vivo  egoJ  dicit  Bominus  (Ezech.  14.  16. 
18.  20.  16.  48.  17.  16.  18.  3.  20.  31.  33. 
33.  11..  34.  8).  Saint  Paul  dit  que  le  Verbe 
s'est  anéanti  en  se  faisant  homme  ;  mais 
dans  l'Eucharistie  où  il  cache  jusqu'à  son 
Humanité,  il  s'anéantit  encore  plus  parfai- 
tement que  dans  l'Incarnation,  pour  recon- 
naître qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit,  et 
qui  existe  véritablement,  absolument  et  in- 
dépendamment :  Ego  sum  qui  sum  (Exod. 
3.  14).  Il  renouvelle,  il  continue  dans  l'Eu- 
charistie le  mystère  de  sa  Passion,  pour  re- 
connaître qu'il  n'y  a  que  la  mort  d'un 
Homme -Dieu  qui  puisse  dignement  réparer 
les  offenses  commises  contre  la  Majesté  di- 
vine. Enfin,  le  Sauveur  est  sur  nos  Autels 
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dans  une  adoration  perpétuelle  do  cotte  su- 
prême Majesté;  et  reconnaissant  qu'il  a  reçu 
tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  possède  de 
son  Père,  il  emploie  tout  ce  qu'il  est  et  tout 
ce  qu'il  possède,  pour  procurer  sa  gloire  en 
sanctifiant  les  hommes,  et  en  leur  inspirant 
les  mêmes  sentiments  d'amour  et  de  respect 
dont  il  est  pénétre. 

Voilà,  mon  âme,  le  modèle  que  le  Sauveur 
te  présente,  de  l'amour  et  du  respect  que  tu 
dois  à  Dieu.  Oui,  mon  Dieu,  je  reconnais  que 
tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  grand  et 
de  plus  admirable ,  n'est  rien  en  votre  pré- 
sence. Je  reconnais  que  j'ai  reçu  de  vous 
tout  ce  que  je  suis,  et  dans  cette  vue,  je  vous 
l'offre  pour  travailler  avec  mon  Sauveur  à 
votre  service  et  à  votre  gloire.  0  mon  Jésus, 
demeurez  éternellement  dans  mon  cœur,  afin 
qu'étant  uni  à  vous,  je  rend*4  à  votre  Père 
et  au  mien  d<is  respects  plus  convenables  à 
sa  grandeur  et  à  sa  majesté.  Je  me  démets 
entre  vos  mains  de  tout  ce  que  je  suis,  pre- 
nez-en possession,  servez-vous  de  toutes  les 
puissances  de  mon  âme  pour  glorifier  votre 
Père.  Peignez  dans  ma  mémoire  l'image  de 
sa  grandeur  et  de  mon  néant,  éclairez  mon 
entendement  dos  plus  pures  et  des  plus  vives 
lumières,  pour  concevoir  l'excellence  de 
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adorables  perfections,  et  la  vanité  do  toutes 

les  créatures.  Mais  surtout  que  mon  cœur 
brûle  continuellement  de  son  amour,  et  qu'il 
soit  jour  et  nuit ,  s'il  est  possible  ,  dans  un 
état  d'adoration  en  sa  présence. 

Troisième  Point. 

Considérez  que  le  Sauveur  nous  donne  , 
dans  l'Eucharistie,  un  modèle  achevé  de  la 
charité  la  plus  parfaite  à  l'égard  du  prochain. 
S'il  honore  son  Père,  c'est  non-seulement  en 
son  nom,  mais  au  nom  de  tous  les  fidèles, 
qu'il  l'honore.  Il  apaise,  par  ses  adorations, 
sa  colère  justement  irritée  par  nos  péchés.  Il 
ne  demeure  parmi  nous  que  pour  être  notre 
refuge  dans  tous  nos  besoins ,  et  pour  nous 
distribuer  ses  grâces.  Il  souffre  nos  froideurs, 
nos  irrévérences,  nos  immodesties  avec  une 
patience  infatigable.  Il  veut  être  notre  nourri- 
ture, pour  communiquer  son  esprit  et  ses1 
sentiments  à  nos  âmes,  pour  s'unir  à  elles,  et 
pour  donner,  par  cette  union,  l'immortalité 
glorieuse  à  nos  âmes  et  à  nos  corps,  et  pour 
nous  faire  ses  cohéritiers. 

0  l'admirable,  6  l'incompréhensible  cha- 
rité! Voilà  encore  une  fois,  6  mon  àme ,  le 
modèle  que  tu  dois  imiter  ,  voilà  la  règle  de 
ta  conduite  à  l'égard  du  prochain,  voilà  quel- 
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sont  tes  obligations  après  avoir  commu- 
nié. Je  vous  promets,  ô  mon  Sauveur,  que  je 
me  remettrai  souvent  devant  les  yeux  ces 
admirables  exemples  de  charité ,  que  j'en 
étudierai  tous  les  traits,  et  que  je  tacherai 
de  ii-s  exprimer  par  ma  conduite. 

Je  prierai  pour  mon  prochain,  je  deman- 
derai I  ces  qui  lui  sont  nécessaires ,  je 
supporterai  ses  défauts,  ses  brusqueries,  ses 
injures,  ses  méchantes  humeurs,  je  lui  ferai 
part  de  tous  les  biens  que  je  possède,  j'exer- 
cerai à  son  égard  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité, soit  corporelles,  soit  spirituelles.  Je  vous 
promets  beaucoup,  mais  instruit  et  animé 
par  votre  exemple,  fortifié  de  votre  grâce  et 
de  vohv  présence,  j'espère  tenirtout  ce  que 
je  vous  promets.  Ainsi  soit-il. 

PRATIQUES. 

Pensez  souvent  aux  exemples  de  vertu 
que  le  Sauveur  vous  donne  dans  l'Eucharis- 
tie, et  vous  repi  z  le  Père  Éternel  qui 
dit  encore  (lu  Sauveur  dans  cet  adorable  mys- 
tère :  i  t  Filius  meus  dilectus  .  in  quo 
mihi  complacui  (Matth.  rî ,  17);  voilà  mon 
Fils  bien-aimé,  l'objet  de  mes  complaisahçi 
si  vous  voulez  être  agréable  à  mes  yeux,  il 
faut  l'imiter. 
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Rappelez  dans  votre  mémoire  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  Quos  prœdestinavit  confor- 
mes fieri  imagine  Filii  sui  (Rom.  8,  29)  ; 
tous  les  prédestinés  doivent  être  des  images 
et  des  copies  du  Fils  de  Dieu  ;  et  dans  toutes 
vos  actions,  considérez  si  elles  ressemblent 
à  celles  dont  il  vous  donne  l'exemple  dans 
l'Eucharistie. 

Etudiez-vous  à  l'imiter  dans  ce  parfait 
détachement  de  tous  les  biens  de  la  terre , 
dans  ce  respect  et  dans  cette  adoration  pro- 
fonde, où  il  est  en  la  présence  de  son  Père , 
et  dans  tous  ces  actes  de  charité  qu'il  exerce 
à  l'égard  des  hommes. 

Remerciez  souvent  Notre-Seigneur  de  ce 
qu'il  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  donner 
des  exemples  de  vertus  durant  sa  vie  mor- 
telle, mais  de  ce  qu'il  veut  bien  les  conti- 
nuer dans  l'Eucharistie,  et  demandez-lui  la 
grâce  de  les  imiter. 

EXERCICE   DU  TROISIÈME   JOUR. 

11  faut  employer  le  troisième  jour  à  re- 
mercier le  Saint-Esprit.  Mais  pour  le  bien 
faire,  il  faut  auparavant  connaître  la  part 
qu'il  a  dans  le  mystère  de  l'Eucharistie,  et 
les  obligations  particulières  que  nous  lui 
avons,  On  peut  les  réduire  à  trois, 


QUATRIÈME    PARTIR.  369 

La  première  est  la  présence  du  Sauveur 

sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Car  comme 
Dieu  n'est  porté  que  par  son  amour  à  répan- 
dre ses  grâces  sur  les  hommes,  et  que  son 
amour  n'est  rien  autre  chose  que  le  Saint- 
Esprit,  la  présence  du  Sauveur  dans  l'Eu- 
charistie étant  une  grâce  qu'on  ne  peut  as- 
sez estimer,  c'est  au  Saint-Esprit  que  nous 
en  sommes  redevables.  «  Dieu,  dit  saint  Jean 
»  de  Damas,  a  tout  créé  par  l'opération  du 
»  Saint-Esprit,  et  il  l'ait  encore,  par  l'opéra- 
»  tion  du  même  Esprit,  tout  ce  qui  surpasse 
»  la  nature,  et  qui  ne  peut  être  entendu,  ni 
))  compris  que  par  la  toi.  Comnient  se  fera 
))  ceci,  demandait  la  Vierge  à  l'Ange?  L'Ange 
»  lui  répond  :  Le  Saint-Esprit  viendra  tout- 
»  à-coup  sur  vous  et  vous  environnera  de  son 
»  ombre.  Vous  me  demandez  comment  le 
»  pain  et  le  vin  mêlé  avec  l'eau  se  change- 
»  ront  au  Corps  etauSangde  Jésus-Christ. 
»  Je  vous  réponds  de  la  même  manière  :  Le 
»  Saint-Esprit  descendra  tout-à-coup,  et  fera 
))  ce  que  la  langue  ne  peut  exprimer,  ni 
»  l'esprit  comprendre.  » 

La  seconde  consiste  en  ce  que  le  Saint- 
Esprit  étant  le  lien  adorable  qui  unit  le  Père 
Éternel  avec  son  Verbe  dans  l'auguste  mys- 
tère de   la  Irès-sainte  Trinité,    il  est  aussi 
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l'auteur  de  toutes  les  saintes  et  chastes 
unions.  C'est  pourquoi ,  comme  le  Sauveur 
se  donne  à  nous  par  la  Communion,  pour 
contracter  avec  nous  une  alliance  étroite , 
cet  admirable  effet  doit  être  rapporté  au 
Saint-Esprit;  et  de  même  que  c'est  par  son 
opération  que  le  Verbe  s'est  uni  à  son  hu- 
manité, de  môme  c'est  par  son  opération  que 
le  Verbe  incarné  s'unit  aux  fidèles  dans  la 
Communion,  que  les  Pères  appellent  une 
extension  de  l'Incarnation. 

La  troisième  obligation  que  nous  avons 
au  Saint-Esprit  dans  l'Eucharistie ,  consiste 
eu  ce  qu'il  en  est  le  fruit  principal.  Car  c'est 
particulièrement  clans  la  Communion  que  1< 
Sauveur  nous  communique  les  dons  et  les 
fruits  du  Saint-Esprit  et  le  Saint-Esprit  même. 
Comme  il  a  terminé  toutes  les  grâces  dont  il 
a  comblé  ses  apôtres  par  la  descente  di 
Saint-Esprit,  de  même  la  plus  grande  d< 
toutes  les  grâces  qu'il  nous  départit  dans 
l'Eucharistie ,  est  de  nous  remplir  de  soi 
Esprit.  Je  dis  de  son  Esprit  ;  car  étant  en- 
fants de  Dieu,  nous  devons  avoir  pour  notre 
Père  céleste ,  un  esprit  et  un  amour  sem- 
•blable  à  celui  que  le  Sauveur  porte  à  sou 
Père. 

Ainsi  le  Saint-Esprit  se  met  par  la  Corn- 
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munion  en  possession  de  nos  âmes  pour  les 
gouverner,  pour  les  éclairer,  pour  lesforti- 
•  de  ses  grâces  ,  pour  nous  communiquer 
des  sentiments  conformes  à  ceux  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  qualité  d'enfants  cle  Dieu ,  et 
pour  nous  donner  les  moyens  d'imiter  ce 
beau  modèle  que  le  Sauveur  nous  a  tracé, 
d'une  vie  sainte  et  toute  divine.  C'est  pour- 
quoi, quand  le  Sauveur  cesse  d'être  réelle- 
ment présent  dans  nos  corps  et  dans  nos 
âmes,  et  que  les  espèces  du  Sacrement  se 
trompent,  il  nous  dit  comme  autrefois  à 
apôtres,  avant  de  les  quitter  pour  retour- 
ner au  ciel  :  Je  vous  donnerai  à  ma  place  un 
autre  Consolateur,  et  je  reviendrai  vous  re- 
voir de  temps  en  temps.  Il  nous  donne  le 
Int-Esprit  pour  nous  consoler  de  son  ab- 
ûce,  et  il  revient  lui-même  nous  visiter 
toul  fois  que  nous  communions. 

Ri  m<  rcii  z  donc  le  Saint-Esprit  de  ce  qu'il 
porte  le  Sauveur  à  descendre  sur  nos  Autels. 
Remerciez-le  de  ce  qu'il  vous  unit  avecJé- 
s-Christ.  Remerciez-le  de  ce  qu'en  son 
il  veut  bien  vous  conduire  et  vous 
diriger.  Mais  aussi  abandonnez-vous  entiè- 
rero  conduite,  et  protestez-lui  que 

z  ûdèl<         :\  re  exactemi  di- 

ction; 


37'2  l.R  LA  COMMt  NIOK. 

MÉDITATION. 

Sur  la  docilité  que  nous  devons  avoir  aux 
mouvements  du  Saint-Esprit  après  la  Com- 
munion :  Quicumque  Spirihi  Dei  agnnturj 
iisunt  filii  Dei  (Rom.  S,  14). 

Premier  Point. 

Considérez  que  le  Sauveur  dans  la  Com- 
munion vous  a  donné  son  Esprit,  cet  Esprit- 
Saint,  avec  qui  il  n'est  qu'un  seul  Dieu,  cet 
Esprit-Saint  qui  réglait  et  qui  gouvernait 
toutes  les  actions  de  son  humanité,  et  qu'il 
vous  Ta  donné  pour  vous  conduire  et  pour 
régler  toutes  vos  affections.  Mais  souvenez- 
vous  qu'encore  que  le  Saint-Esprit  soit  dans 
toutes  les  âmes  qui  font  une  bonne  commu- 
nion, il  ne  les  conduit  que  par  rapport  à  leur 
état  et  au  degré  de  grâce  où  elles  sont  ar- 
rivées. Considérez  aussi  que  Jésus-Christ 
augmente  ses  faveurs  dans  les  âmes  toutes 
les  fois  qu'il  y  vient ,  à  proportion  du  fruit 
qu'elles  ont  tiré  de  celles  qu'elles  avaient 
reçues  dans  les  communions  précédentes. 
Ainsi  le  moyen  sûr  et  infaillible  pour  croître 
en  sainteté,  et  pour  recevoir  ensuite  du 
Saint-Esprit  une  direction  plus  excellente, 
c'est  de  faire  un  bon  usage  des  grâces  qu'on 
a  reçues  en  communiant. 
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Rappelez  dans  votre  esprit  la  parabole 
de  ces  serviteurs  qui  avaient  reçu  de  leur 
maître,  l'un  dix  marcs  d'argent,  et  l'autre 
cinq,  pour  les  faire  valoir.  C'est  l'image  des 
grâces  que  nous  recevons  dans  la  Commu- 
nion. Celui  qui  avait  reçu  dix  marcs  d'ar- 
gent, qui  en  avait  gagné  dix  autres,  reçoit 
de  son  maitre  pour  récompense  le  gouver- 
nement de  dix  villes.  De  môme  celui  qui  dans 
une  (  îommunion  a  reçu  dix  degrés  de  grâces, 
et  qui  s'en  est  servi  ensuite  pour  faire  toutes 
ses  actions  avec  la  perfection  que  demandent 
ces  dix  degrés  de  grâces,  en  reçoit  dans  la 
Communion  suivante  dix  autres,  qui  surpas- 
sent autantles  premiers,  que  le  gouvernement 
de  dix  villes  surpasse  dix  mures  d'argent.  De 
plus,  comme  le  Saint-Esprit  proportionne 
sa  direction  à  l'état  de  grâce  où  nous 
sonnnrs,  cfel  Esprit-Saint  agit  dans  colle 
âme  d'une  manière  sans  comparaison  plus 
excellente  qu'il  n'y  agissait  auparavant. 

0  (fia-  la  Communion  est  un  excellent 
moyen  pour  taire  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  dans  1;:  vertu!  <>  que  je  comprends 
l'ù'ii  à  présent  pourquoi,  après  tant  de  Com- 
munions, je  suis  encore  si  imparfait!  C'est 
qu'après  avoir  communié  je  ne  pense  pas  à 
l'aire  valoir  le  précieux  talent  que  j'ai  reçu; 
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c'est  que  je  ne  m'étudie  point  à  pie  corriger 
de  mes  fautes,  et  à  vivre  plus  saintement  ; 
c'est  que  je  ne  suis  pas,  ni  n'écoute  pas  la 
direction  du  Saint-Esprit;  c'est  que  je  ferme 
les  yeux  à  ses  lumières ,  et  que  je  suis  re- 
belle à  ses  inspirations. 

Je  vous  en  demande  mille  pardons,  ô  mon 
Sauveur  :  Esprit-Saint,  je  vous  en  demande 
mille  pardons.  Encore  un  peu  de  patience, 
je  vous  en  conjure,  et  je  tacherai  de  m'ac- 
quitter  de  tout  ce  que  je  vous  dois:  Patien- 
tiam  liabe  in  me ,  et  omnia  reddcmi  tïbl 
(Matth.  18,  26).  Esprit-Saint,  je  vous  con- 
sulterai désormais,  je  vous  écouterai,  je  vous 
proteste  que  je  serai  docile  à  toutes  vos 
saintes  inspirations,  et  que  je  m'efforcerai 
d'agir  dans  toute  l'étendue  de  la  grâce  que 
mon  Sauveur  m'aura  communiquée  en  se  don 

nant  à  moi. 

Deuxième  Point. 

Considérez  les  châtiments  que  méritent 
ceux  qui,  après  avoir  souvent  communié, 
sont  toujours  les  mêmes,  et  ne  font  aucun 
progrès  dans  la  vertu.  Ils  nous  sont  repré- 
sentés dans  deux  paraboles  de  l'Évangile, 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles.  La 
première  est  celle  des  marcs  d'argent,  et  la 
seconde  celle  des  talents. 
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Quel  osi  le  supplice  de  ce  serviteur  qui 
avait  reçu  un  marc  d'argent  et  qui  ne  l'avait 
point  fait  profiter;  on  le  lui  ôte  pour  le  donner 
à  un  de  ceux  qui  avaient  fait  profiter  les  leurs. 
Voilà  le  châtiment  de  ceux  qui  n'ont  point 
fait  profiter  les  grâces  de  la  Communion:  ils 

•t  punis  par  la  soustraction  de  ses  grâces; 
le  Saint-Esprit  ne  les  éclaire  plus,  ne  les 
fortifie  plus  comme  auparavant,  et  par  cette 
privation  ils  sont  exposés  aux  plus  terribles 
malheurs. 

Quel  est  le  supplice  dont  est  châtié  ce  ser- 
viteur qui  n'avait  pas  fait  valoir  le  talent 
(pie  son  maître  lui  avait  confié  ?  il  est  pré- 
cipité dans  les  ténèbres  extérieures,  qui  sont 
la  figure  de  la  réprobation  et  de  la  damna- 
tion éternelle.  C'est  encore  une  image  de  la 
punition  de  ceux  qui  ne  profitent  point  de 
leurs  Communion  s:  ils  s'exposent  par  cette 
négligence  aux  plus  redoutables  châtiments 
d<>  la  justice  divine.  Car  comme  Dieu  punit 
l'abus  qu'on  fait  de  ses  grâces,  selon  qu'elles 

at  plus  ou  moins  gn  .  la  sainte  Com- 

munion étant  la  plus  g  âce  que  Dieu 

fa  ;  ;e  à  un  chrétien  dans  c  Lde  ,  quels 

châtiments  ne  doivent   point  appréhender 

lx  qui  «ai  abusent!  el  n'est-ce  pas  en 
abuser  que  de  n'en  tirer  aucun  fruit?  Si 


37fi  ItE   LA   COMMUNION. 

Dieu,  dit  saint  Basile,  punit  si  rigoureuse- 
ment une  parole  oiseuse,  combien  plus  ri- 
goureusement punira-t-il  une  Communion 
inutile  ? 

Mais  si  ceux  qui  n'avancent  point  dans  la 
vertu  sont  châtiés  d'une  manière  si  sévère, 
quel  sera  le  châtiment  de  ceux  qui  retombent 
encore  après  la  Communion  dans  des  péchés 
griefs,  et  qui  profanent  le  temple  du  Saint- 
Esprit  d'une  manière  si  indigne?  Hélas  !  où 
en  suis-je  quand  je  considère  d'un  côté  le 
nombre  de  mes  Communions ,  et  de  l'autre, 
le  peu  de  fruit  que  j'en  ai  tiré  ;  la  douleur  et 
la  crainte  s'emparent  de  mon  cœur.  Mais 
après  tout,  Esprit-Saint,  je  ne  désespère 
point  encore:  Car  enfin,  ces  sentiments,  joints 
à  la  résolution  que  je  prends  d'être  plus  do- 
cile à  votre  voix,  me  sont  des  marques  évi- 
dentes que  vous  ne  m'avez  pas  abandonné. 
Enseignez-moi  donc,  je  vous  en  conjure,  à 
pleurer  et  à  gémir  sur  mes  désordres  passés  ; 
éclairez-moi  sur  ce  que  je  dois  faire  pour 
les  réparer  ;  mais  surtout  fortifiez-moi,  pour 
exécuter  à  l'avenir  ce  que  vous  m'ordonne- 
rez. 

PRATIQUA. 

Repassez  souvent  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Vous  n'avez  iws  reçu*  comme  les  Juifs ,  un 


QUATRIÈME    PARTIE.  o 77 

■7  de  xrrrihi(h\  pour  voiis  conduire  \ 
la  craintej  mai*  un  esprit  d'adoption  qui 
vomdonne  droit  d'appeler  Dieu  votre  Père 
(Rom.  8,  15).  Souvenez-vous  continuellement 
qu'étant  entants  de  Dieu,  le  Sauveur  vous 
(loiin<1  le  modèle  de  la  vie  que  vous  devez 
mener  en  cotte  qualité,  et  que  le  Saint-Es- 
prit habite  en  vous,  pour  vous  enseigner 
tous  vos  devoirs,  et  pour  vous  donner  la 
force  de  les  remplir. 

Soyez  attentif  aux  enseignements  du  Saint- 
Esprit  pour  les  écouter,  soyez  prompt  aies 
mettre  en  pratique,  et  remerciez  souvent 
cet  Esprit-Saint  d'avoir  bien  voulu  se  char- 
ger de  votre  conduite. 

N«'  laisse/  passer  aucune  occasion  de  pra- 
tiquer la  vertu.  Pour  vous  y  porter  plus  ef- 
ficacement, songez  que  si  vous  laites  profiter 
la  grade  que  vous  avez  reçue,  vous  en  rece- 
vrez une  plus  abondante  dans  la  première 
Communion  que  vous  ferez. 

Evitez  jusqu'aux  péchés  les  plus  légers, 
parce  que  s'ils  n'éteignent  pas  entièrement 
le  Saint-Esprit,  du  moins  ils  l'attristent  et 
diminuent  son  zèle  el  son  application  à  voua 
conduire, 
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CHAPITRE  IV. 

Entretien  avec  Notre-Seigneur  après  la  Communion. 

il* ïu!  les  actes  sont  tirés  des  instructions  qu'il  nous  a  données 

lui-même  sur  l'Eucharistie. 

Acte  de  Foi. 

Sur  ces  paroles:  Je  suis  le  nain  vivant  descendu  du 
ciel.  Ego  sum  partis  riras,  qui  decœlo  descendi. 

clpE  crois  fermement  que  c'est  le  Fils  de 
&  Dieu  que  je  viens  de  recevoir.  Encore 
que  mes  yeux  n'aient  aperçu  qu'un  pain 
commun ,  je  suis  néanmoins  persuadé  que 
c'est  le  pain  vivant  descendu  du  ciel,  dont 
je  viens  de  me  nourrir.  Votre  puissance, 
qui  rien  n'est  impossible,  me  convainc  aisé- 
ment que  vous  avez  pu  changer  le  pain  or- 
dinaire en  votre  Chair,  et  votre  infinie  bonté, 
dont  vous  nous  avez  donné  tant  de  marques, 
ne  me  laisse  aucun  lieu  de  douter  que  vous 
ne  l'ayez  voulu.  En  un  mot,  vous  l'avez  dit. 
vous  l'avez  répété  plusieurs  fois ,  que  vous 
donneriez  votre  Chair  et  votre  Sang  pour 
entretenir  la  vie  de  nos  âmes,  et  cela  me 
suffit. 
C'est  pourquoi  je  vous  adore  au  fond  de 
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mon  cœur,  je  vous  remercie  pour  une  si 

grande  faveur,  je  veux  que  toutes  les  puis- 
sauces  de  mon  âme  vous  louent  et  vous  bé- 
nissent éternellement. 

Acte  d'Espérance. 

Par  rapport  à  ces  paroles  :  Le  pain  que  je  donnerai 
pour  la  vie  du  monde  est  ma  Chair.  Partis  quem 
ego  dabo,  Caro  mea  estpro  mundi  riin. 

0  quelle  est  grande,  quelle  est  ineffable, 
cette  faveur!  Vous  me  promettez  que  ce 
pain,  qui  n'est  autre  chose  que  votre  Chair, 
tne  donnera  la  vie;  mais  quelle  vie!  Puis- 
que c'est  un  pain  descendu  du  ciel,  il  me 
donnera  une  vie  toute  céleste  ;  et  puisque  c'est 
vous-même,  ô  mon  Sauveur  et  mon  Dieu, 
il  me  communiquer;),  une  vie  toute1  divine. 
C'est  celle  que  je  désire  de  tout  mon  cœur  et 

■  j'espère  de  votre  bonté.  Détruisez  donc 
en  moi,  je  vous  en  conjure,  cette  vie  char- 
nelle qui  ne  respire  que  les  plaisirs  ter- 

stres  et  grossiers;  sacrifiez  cette  vie  hu- 
maine qui  ii"  s'occupe  que  dos  biens  et  (\<^ 
honneurs  mondains.  En  me  donnant  le 
Pain  d">  anges,  faites-moi  aussi  vivre  de 
leur  vie;  en  me  communiquant  votre  Chair, 
communiquez-moi  aussi  votre  Esprit.  Qu'il 
anime  m  iir   cet    Esprit  -Saint  ;  qu'il 
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règle  tons  les  mouvements  de  mon  corps, 
afin  que  je  vive  d'une  vie  toute  semblable 
à  la  vôtre.  0  que  je  perdrais  volontiers 
toute  autre  vie,  pour  jouir  d'une  vie  si  ex- 
cellente ! 

Acte  d'Amour. 

Sur  ces  paroles  :  Celui  qui  mange  ma  Chair  et  boit 
mon  Sang  demeure  en  moi,  et  je  demeure  en  lui. 
Qui  manducat  meam  Camem,  et  bibit  meum  San- 
guinem,  in  me  manet  et  ego  in  illo. 

Elle  est  effectivement  bien  précieuse  et 
bien  douce,  cette  vie  que  vous  nous  donnez 
dans  la  sainte  Communion,  puisque  c'est 
une  vie  d'amour  et  de  charité.  Aimer  Jésus- 
Christ,  être  aimé  de  Jésus-Christ,  demeurer 
en  Jésus-Christ,  être  la  demeure  de  Jésus- 
Christ  !  fut-il  jamais  union  plus  étroite,  un 
amour  plus  tendre  et  plus  délicieux?  Que 
peut-il  manquer  de  grandeur,  de  plaisir,  de 
richesses  à  celui  qui  a  l'avantage  d'être  uni 
avec  vous ,  o  mon  Sauveur  !  par  les  liens 
d'une  si  parfaite  amitié?  Je  ne  parle  point  de 
ces  plaisirs  humains,  de  ces  richesses  pé- 
rissables que  les  hommes  cherchent  avec 
tant  d'ardeur  ;  mais  de  ces  plaisirs  divins,  de 
ces  richesses  spirituelles  que  vous  commu- 
niquez avec  tant  d'abondance  à  vos  véritables 
amis.  Je  renonce  de  tout  mon  cœur  à  ces 
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biens  temporels,  pour  ne  plus  jouir  que  do 
ceux  qui  sont  éternels.  Eteignez,  je  vous 
conjure ,  dans  mon  àme  tout  autre  amour 
que  le  vôtre.  Comme  j'en  fais  tout  mon  bon- 
heur, je  ne  souhaite  rien  davantage. 

Acte  de  Demande. 

Sur  ces  paroles:  Celui  qui  mangera  ce  Pain  vivra 
éternellement.  Qui  mandacat  hune  Panem,  civet 
in  (Bternum. 

Après  avoir  reçu  de  vous,  ù  mon  Sauveur! 
cet  inestimable  bienfait,  il  ne  me  reste  plus 
qu'une  chose  à  vous  demander,  c'est  que  je 
ne  le  perde  jamais;  que  cette  vie  d'amour 
dure  toujours,  que  j<i  demeure  en  vous,  et 
que  vous  demeuriez  en  moi  éternellement. 
Agréable  demeure  que  votre  cœur!  toute  au- 
tre demeure  me  paraîtrait  un  rude  et  fâcheux 
exil  :  l'aimable  hôte  que  Jésus-Christ!  en  le 
perdanl  je  perdrais  tout ,  et  je  retomberais 
dans  la  plus  affreuse  de  toutes  les  misères.  La 
seule  pensée  de  ce  malheur  me  fait  frémir. 
Mais  ce  qui  ni'*  console,  c'est  que  vous  me 
promettez  que  ce  Pain  céleste  donne  une  vie 
éternelle.  Je  m'en  nourrirai  souvent,  afin  de 
me  soutenir  contre  tant  d'ennemis  domes- 
tiques ei  étrangers,  qui  s'efforcent  de  me  la 
ravir  ù  tout  moment.  Aidez-moi,  je  vous 
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supplie,  à  les  surmonter  et  à  les  détruire. 
Vous  voyez  combien  de  violentes  passions 
agitent  mon  cour,  et  combien  le  prince  de 
ce  monde  me  tond  de  pièges.  La  vanité,  la 

colère,  le  penchant  vers  les  plaisirs,  me  li- 
vrent tour  à  tour  de  cruels  assauts  ;  donnez- 
moi  la  force  d'y  résister,  et  daignez  m'éclai- 
rer  de  vos  lumières  pour  éviter  les  embûches 
que  me  dresse  le  démon.  Je  vous  consacre 
mon  cœur  pour  y  loger  éternellement  ;  no 
souffrez  pas  qu'aucune  créature  s'empare 
d'une  place  qui  vous  est  due  par  justice,  que 
je  vous  donne  par  amour  et  par  reconnais- 
sance. 

Acte  d'Offrande  et  de  Consécration. 

Sur  ces  paroles:  Comme  je  vis  pour  mon  Père,  de 
même  celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi.  Sicut 
misit  me  rire  h*  Pater,  et  ego  vivopropter  Patrem  : 
<jui  manducat  meet  ipse  vivet  propt-er  me. 

Puisque  vous  me  faites  des  promesses  si 

avantageuses  et  si  solennelles,  de  me  com- 
muniquer une  vie  éternelle  et  bienheureuse 
par  la  manducation  de  votre  Corps,  ne  serais- 
je  pas  la  plus  ingrate  de  toutes  les  créatu- 
res, si  je  vous  refusais  ce  que  vous  souhai- 
tez de  moi  ?  Manger  votre  chair,  c'est,  dites- 
vous,  s'engager  à  vivre  pour  vous.  J'y  con- 
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sens  de  tout  mon  cœur,  je  in'  et  me 

consacre  tout  entier  à  voire  service. 

Oui,  nion  Sauveur,  je  vivrai  pour  vous, 
je  ne  vivrai  que  pour  vous;  je  vous  aime- 
rai de  tout  mon  cœur:  niais  je  ne  prétends 
pas  que  mon  amour  se  termine  à  clo  vaines 
protestations  d'attachement  et  de  fidélité; 
c'<  st  par  mes  œuvres  que  je  veux  vous  mar- 
quer la  sincérité  de  mou  amour. 

Je  suis  résolu  d'étudier  votre  sainte  loi 
pour  l'observer  exactement.  Vous  l'avez  dit, 
celui-là  vous  aime  véritablement  qui  sait  et 
qui  accomplit  vos  commandements.  Vous 
m'ordonnez  d'être  humble,  mortifié,  détaché 
des  biens  de  la  terre,  charitable  à  l'égard 
du  prochain;  c'est  à  la  pratique  de  ces  vertus 
qui  vous  sont  si  chères  que  je  vais  m'appli- 
quer.  Je  m'acquitterai  désormais  avec  plus 
de  fidélité  et  de  ferveur  de  tous  les  exerci- 

-  de  la  piété  chrétienne,  sans  (''coûter  le 
respect  humain,  ni  Les  vains  prétextes  de  la 
nature  corrompue. 

Je  vous  promets  de  taire  désormais  une 
plus  sérieuse  réflexion  que  je  n'ai  rail  jus- 
lent,  sur  les  obligations  p  -  de 

mon  état,  et  de  les  remplir  avec  plus  de 
soin  i  [  de  pureté  d'intention.  Je  m'étudierai 
^l  vi         dre  aimer,  connaître  et  ser\  ir,  au- 
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tant  qu'il  dépendra  de  moi.  Ce  sera  pour  lors 
que  je  vivrai  pour  vous,  et  c'est  uniquement 
pour  vous  que  je  veux  vivre. 

Mais  hélas!  jeconnais  ma  faiblesse  et  mon 
inconstance,  c'est  pourquoi  je  réclame  votre 
assistance  ;  augmentez,  perfectionnez  eu  moi 
cette  sainte  vie  (rue  vous  venez  de  me  com- 
muniquer. Fortifiez  dans  mon  cœur  votre 
saint  amour,  afin  que  je  triomphe  de  tous 
les  obstacles  qui  s'opposeront  à  mes  oVs- 
seins,  et  aux  résolutions  que  vous  m'inspi- 
rez, ou  plutôt  afin  que  je  vous  lasso  triom- 
pher des  ennemis  de  votre  gloire,  et  qu'a- 
près avoir  vécu  pour  vous  sur  la  terre,  je 
vive  encore  éternellement  pour  vous  et 
avec  vous  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 


CHAPITRE   V. 

[ommage  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  qu'on  pourra  l'aire  les 
jours  qu'où  approchera  de  la  sainte  Communion,  pour 
obtenir  une  sainte  vie  et  une  heureuse  mort. 


1. 


clpE  vous  adore,  sacré  cœur  de  Jésus,  le 


plus  grand,  le  plus  noble,  le  plus  pur,  le 
plus  saint  et   le   seul  adorable  de  tous  les 


QUATRIÈME    PARTIE-  385 

cœurs;  formé  du  plus  pur  sang  de  la  Reine 
vierges,  animé  de  la  plus  belle  àmequi 
fut  jamais,  uni  personnellement  à  la  Divinité. 
Je  vous  adore,  chef-d'œuvre  du  Saint- 
Esprit,  domicile  du  Verbe  divin,  trône  du 
Père  Éternel,  trésor  de  l'Église,  merveille  du 
monde,  la  gloire  et  la  joie  du  paradis.  O  roi 
de  tous  les  cœurs!  je  vous  soumets  absolu- 
ment le  mien,  et  je  vous  lais  hommage  de 
toutes  mes  affections. 

IL 

Je  \oiis  bénis,  et  je  vous  remercie,  cœur 
de  Jésus  infiniment  bienfaisant.  Vous  êtes 
la  source  de  ma  rédemption,  de  ma  voca- 
tion, de  ma  sanctification. 

Je  vous  suis  redevable  de  tous  les  biens 
que  je  possède,  et  de  tous  ceux  que  j'es- 
père ;  de  tous  les  biens  de  la  nature,  de  tons 
les  liions  de  la  grâce,  de  tons  les  biens  de 
gloire. 

Je  vous  v<:n<\>,  hommage,  comme  à  mon 
verain,  de  toutes  mes  bonnes  pensées, 
de  tous  mes  bons  désirs  et  de  toutes  mes 
bonnes  œuvres. 

m. 

Sacré  Cœur  de  Jésus,  source  de  toute  pu- 
r<  té,  pardonnez-moi,  .i<i  vous  conjure,  mes 
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infidélités,  mes  indévotions,  mes  irrévéren- 
ces, mes  vanités,  mes  inquiétude-,  mes  dé- 
couragements, mes  impatiences,  mes  résis- 
tances à  la  grâce,  mes  ingratitudes,  mes 
froideurs,  mes  indifférences  pour  vous. 

IV. 

Aimable  Coeur  de  Jésus,  source  de  tous 
les  dons  du  ciel,  accordez-moi  le  don  de 
Sagesse  pour  connaître,  pour  estimer  et  pour 
goûter  les  vérités  éternelles  ;  le  don  d'In- 
telligence, pour  pénétrer  vos  mystères  ;  le 
don  de  Science  pour  me  connaître  moi- 
même,  et  pour  me  mépriser;  pour  connaître 
le  monde,  et  n'en  être  point  trompé  ;  le  don  de 
Conseil  pour  me  conduire  chrétiennement. 

Accordez-moi  le  don  de  Force  pour  vain- 
cre les  tentations  de  l'ennemi,  et  de  ma  pro- 
pre lâcheté  ;  le  don  de  Piété  pour  aimer 
l'oraison,  la  retraite,  la  mortification  ;  le 
don  de  Crainte  pour  fuir  avec  horreur  toul 
ce  qui  peut  vous  déplaire. 

Accordez-moi  enfin  le  don  des  dons,  qui 
ne  se  peut  mériter  ;  le  grand  don  de  la  per- 

vérance  finale,  qui  me  fasse  mourir  dam 
votre  grâce  et  dans  votre  saint  amour,  afi] 
de  vivre  et  de  vous  aimer  dans  toute  l'éter- 
nité. Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Communion  spirituelle. 

Il  ne  faut  pas  s'imairiner  que  la  Commu- 
nion spirituelle  soit  une  de  ces  inventions 
de  quelques  âmes  dévotes,  qui  n'ont  nul  fon- 
d  niont  solide.  C'est  un  acte  de  Religion  , 
qui  honore  Dieu,  et  une  dévotion  très-utile 
à  tous  ceux  qui  la  pratiquent. 

Le  Concile  do  Trente  l'autorise,  quand  il 

il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  fîdè- 

communiassent  non-seulement  par  une 

spirituelle,  spirituali  affectu,  mais 

aussi  réellement,  toutes  les  fois  qu'ils  àssis- 

tent  à  lit  Messe.  Les  Pères  et  les  Maîtres  de 

la  vie  spirituelle  nous  L'enseignent,  et  saint 

tirent  Justinien  exhorte   les  Chrétiens  ;i 
communl  s  les  .jours  au  moins  spiri- 

tuellement, on  appelle  spirituelle  cette  Com- 
munion, parce  qu'elle  ne  consiste  que  dans 
(\c>  actes  spirituels ,  et  quenousne  recevons 
point  réellement  leCorpset  le  Sang  de  .lésus- 
(  Ihrist.Mais  on  no  hi îs-  l'en  tirerdetrès- 

avantages.  Car  comme  le  Sauveur 
durant  sa  \  ie  mortelle  guérissail  les  malades, 
tantôt  en  les  touchant,  tantôt  par  une  seul 
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parole,  et  quelquefois  mômesans  se  trans- 
porter sur  les  lieux  où  ils  étaient,  de  même 

à  présent  qu'il  demeure  encore  parmi  nous 
dans  l'Eucharistie,  il  guérit  les  faiblesses  et 
les  infirmités  de  nos  âmes,  non  seulement 
en  les  touchant  par  la  Communion  réelle, 
mais  d'une  seule  parole,  et  par  un  acte  de 
volonté.,  quand  nous  l'en  prions,  et  surtout 
quand  nous  le  recevons  spirituellement. 

En  quoi  consiste  la  Communion  spiri- 
tuelle ?  Elle  consiste  essentiellement  dans 
un  désir  sincère  de  communier  effective- 
ment. J'appelle  un  désir  sincère,  celui  d'une 
âme  qui  est  tellement  disposée,  que  s'il  ii" 
dépendait  que  d'elle,  elle  communierait  réel- 
lement au  moment  qu'elle  ne  fait  que  dési- 
rer de  communier.  Par  exemple,  une  per- 
sonne religieuse  entend  la  Messe  un  jour 
auquel  on  ne  communie  point  dans  sa  com- 
munauté :  ;i  la  vue  de  Jésus-Christ  présent  sur 
l'autel,  elle  forme  un  désir  si  efficace  de  le 
recevoir,  que  s'il  lui  était  permis  elle  s'ap- 
procherait infailliblement  de  la  sainte  Table. 
Voila  ce  qui  s'appelle,  à  proprement  parler, 
une  Communion  spirituelle.  Sans  cette  dif- 
position,  sans  ce  désir,  quelques  actes  qu'elle 
exerce  à  l'égard  du  Sauveur,  quoiqu'elle 
l'adore,  qu'elle  le  remercie,  qu'elle  lui  d 
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mande,  elle  ne  communie  point  spirituel!»  - 

ment  de  cette  manière  spéciale  dont  nous 
parlons  ici. 

Car  lorsque  Dieu  par  un  effet  de  sa  bonté 
infinie  nous  tient  compte  de  nos  bonnes 
volontés,  et  qu'il  récompense  le  désir  d'une 
action  sainte  comme  si  nous  l'avions  effecti- 
vement  pratiquée  ,  il  faut  pour  cela  que  ce 
désir  soit  efficace,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  man- 
que de  rien  de  notre  côté  pour  l'exécution. 
(  l'est  pourquoi  il  arrive  rarement  qu'une  per- 
sonne- qui  se  prive  de  l'Eucharistie,  quand 
il  lui  est  permis  de  la  recevoir,  fasse  jamais 
de  véritables  Communions  spirituelles.  Car 
la  volonté  de  jeûner  dans  une  personne  ma- 
lade serait  fort  suspecte  si  elle  manquait  de 
jeûner  quand  elle  se  porte  bien  ;  ainsi  la 
volonté  de  communier  réellement  est  fort 
douteuse  dans  une  personne  qui  ne  commu- 
nie point  quand  elle  le  peut;  ce  n'est  tout 
au  plus,  comme  on  dit,  qu'une  velléité,  et  un 
désir  fort  imparfait. 

III.  Quelle  méthode  faut-il  garder,  pour 
bien  faire  la  Communion  spirituelle?  La 
même  ;i  peu  prés  que  quand  on  communie 
réellement,  et  l'on  peut  se  servir  des  prépa- 
rations  et  dos  entretiens  que  nous  avons 
prescrits  pour  la  Communion  réelle.   1"  Puri- 
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fiez  votre  cœur  par  la  détestation  de  vos 

péchés  et  surtout  de  ceux  que  vous  ;r 
commis  depuis  votre  dernière  confession. 
:2°  Après  avoir  fait  un  acte  de  foi  de  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ  dans  F  Eucharistie  , 
adorez-le,  et  songez  que  son  dessein  en 
cachant,  a  été  de  répandre  dans  nos  âmes  les 
richesses  de  son  amour.  3°  Ces  considéra- 
tions feront  naitre  infailliblement  ce  désir  ef- 
ficace de  le  recevoir,  en  quoi  consiste  prin- 
cipalement la  Communion  spirituelle.  4°  Dans 
l'impuissance  où  vous  êtes  de  le  recevoir, 
priez -le  de  dire  seulement  un  mot  pour 
uiiér ir  votre  âme,  et  de  vous  faire  ressen- 
tir, quoi  qu'absent,  les  effets  de  sa  puissance 

de  sa  bonté  qui  n'ont  point  de  bornes. 
5°  Plein  de  confiance  qu'il  vous  a  accordé 
ce  que  vous  lui  avez  demandé,  faites-lui  vos 
remercîments,  et  le  conjurez  de  demeurer 
éternellement  avec  vous,  au  moins  par  sa 
vertu  et  par  son  Esprit. 

Quand  est-ce  qu'on  peut  faire  la  Commu- 
nion spirituelle  ?  En  tout  temps  et  à  toutes 
les  heures  du  jour,  et  c'est  un  avantage  que 
cette  Communion  a  sur  la  Communion  réelle  ; 
car  on  ne  peut  faire  celle-ci  qu'une  fois  par 
jour.  Vous  pouvez  donc  communier  spirituel- 
lement toutes  fois  que,  pensant  à  Jésus-Christ 
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présent  (huis  l'Eucharistie,  môme  étant  dans 
votre  chambre,  vous  désirez  de  le  recevoir. 
Vous  le  pouvez  à  plus  forte  raison  toutes  les 
fois  que  vous  rendez  visite  à Notre-Seigneur 
d;ms  les  églises.  Mais  vous  n'y  devriez  jamais 
manquer  toutes  les  fois  que  vous  entendez  la 

^se.  Car  comme  Jésus-Christ  descend  alors 
sur  l'Autel  pour  la  sanctification  des  hommes, 
et  surtout  de  ceux  qui  assistent  actuellement 
au  Sacrifice,  il  ne  souhaite  rien  tant  que  de 
communiquer  ses  grâces  à  ceux  ou  qui  le 

;oivent,  ou  qui  désirent  au  moins  le  rece- 
voir. Et  de  même  qu'on  assiste  à  la  Me 

•  pins  de  fruit,  quand  on  s'unit  de  cœur 
et  d'intention  avec  le  prêtre  qui  offre  le  sa- 
crifice, de  même  on  retire  de  grands  fruits 
de  la  Communion  spirituelle,  quand  au  mo- 
ment que  le  prêtre  communie,  on  désire 
de  communier  effectivement  avec   lui.  Ce 

•ait  même  une  pratique  avantageuse,  toutes 
les  lois  qu'on  communie  spirituellement,  en 
quelque   I  et  en  quelque   lieu  que  ce 

puisse  être,  de  penser  que  pour  lors  on  dit 

ibablement  la  m  n  quelque*  endroit 

du  monde,  d"  -1er  en  et  (Vy  coni- 

nn;  illement.  Car  les  prêtres  of- 

frant partout  le  Sacrifice  pour  toute  l'Égli 
c'est-à-dire  pour  tous  les  fidèles,  ils  l'offrent 
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partout  pour  vous  ;  et  partout  J*ésus-Chris1  est 
disposé  ;i  vous  faire  part  de  ses  grâces;  vous 
n'avez  qu'à  ouvrir  la  bouche  et  il  la  remplira; 
vous  n'avez  qu'à  désirer  ,  et  il  accomplira 
vos  désirs  :  Dilata  os  iiinmJ  et  implebo  illud 
(Ps.  8,  11).  C'est  ainsi  que  David  durant  son 
exil  assistait  en  esprit  au  Sacrifice  de  l'an- 
cienne Loi,  en  désirant  d'y  assister  effecti- 
vement, et  tout  rempli  de  joie  pour  les  grâ- 
ces qu'il  recevait,  comme  s'il  y  eût  été  pré- 
sent, il  chantait  les  louanges  du  Seigneur  : 
Sicut  adipe  et  pinguedine  i*epleatuv  anima 
mectj  et  labiis  eooultàtionis  laudabit  osmeum 
(Psal.  62.  G). 

Quels  sont  les  fruits  de  la  Communion 
spirituelle  ?  Ils  sont  de  même  nature  que 
ceux  de  la  Communion  réelle.  Le  Sauveur 
augmente  en  nous  la  grâce  sanctifiante,  mais 
non  pas  de  la  même  manière  que  par  le  Sacre- 
ment ;  il  détruit  les  causes  du  péché  ;  il  ban- 
nit les  ténèbres  de  notre  esprit  ;  il  modère 
les  passions  de  notre  cœur  ;  il  perfectionne 
dans  les  habitudes  des  vertus  chrétiennes;  il 
s'unit  moralement  à  nous  en  nous  aimant,  et 
nous  nous  unissons  à  lui  par  les  actes  de  foi 
et  de  charité  que  nous  produisons  alors.  Car 
comme  le  désir  efficace  d'une  action  sainte, 
nous  tient  lieu  auprès  de  Dieu  de  l'action 
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même,  il  donne  à  ce  désir  sincère  de  eom- 
munier  la  même  récompense  avec  quelque 
proportion,  qu'il  a  coutume  de  donner  à  la 
Communion  réelle.  Mais  quand je  dis  que  les  ef- 
fets de  la  Communion  spirituelle  sont  de  même 
nature  que  ceux  de  la  Communion  réelle,  je 
no  prétends  pas  dire  que  la  mesure  en  soit 
égale,  ni  qu'ils  soient  produits  de  la  même 
manière.  Car  supposé  qu'on  fasse  Tune  et 
l'autre  avec  les  mémos  dispositions,  les  fruits 
de  la  Communion  réelle  sont  plus  abondants 
que  ceux  de  la  Communion  spirituelle ,  et 
celle-ci  ne  produit  pas  la  grâce  par  elle-même 
comme  les  Sacrements,  ex  opère  operato.  Il 
no  faut  pas  non  plus  inférer  do  là  qu'il  suffirait 
de  communier  spirituellement,  sans  se  mettre 
en  peine  (Je  recevoir  effectivement  la  sainte 
Eucharistie.  Car  outre  que  les  fruits  de  la 
Communion  réelle  sont  plus  grands,  comme 
la  Communion  spirituelle  consiste  dans  un 
désir  si  efficace  de  communier  effectivement, 
que  rien  n'en  puisse  empêcher  l'accomplis- 
sement quo  le  défaut  de  permission  ou  de 
commodité,  une  personne  qui  n<i  communie- 
rait pas  réellement  l<i  pouvant  faire,  necom- 
munierait  pas  même  spirituellement. 

Reconnaissez  ici,  Chrétiens,  les  trésors  im- 
mense ;  de  bénédictions  que 
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nous  avons  dans  la  sainte  Eucharistie,  et 

combien  il  nous  est  facile  de  nous  enrichir; 
il  ne  faut  que  les  désirer  pour  les  posséder. 
Car  enfin  nous  pouvons  communier  spiri- 
tuellement cent  et  cent  fois  le  jour,  il  ne  faut 
que  désirer  de  communier  effectivement.  À 
quoi  donc  pensons-nous,  quand  nous  négli- 
geons un  moyen  si  sûr  et  si  aisé  de  croître 
à  tout  moment  en  sainteté  ?  Non,  mon  Sau- 
veur, si  nous  sommes  si  pauvres,  si  dénués 
de  vertus,  ce  n'est  pas  que  vous  ne  soyez  infi- 
niment libéral,  ce  n'est  pas  que  vous  ne  nous 
ayez  facilité  les  moyens  d'amasser  à  très-peu 
de  frais  des  trésors  infinis  de  grâces,  surtout 
dans  la  sainte  Eucharistie  ,  mais  c'est  que 
par  un  renversement  de  conduite  qu'on  ne 
peut  assez  déplorer,  nous  sommes  aussi  lan- 
guissants à  chercher  les  richesses  spiri- 
tuelles, que  nous  avons  d'ardeur  à  recher- 
cher les  biens  terrestres  et  périssables.  C'est 
que  nous  courons  comme  des  cerfs  altérés  à 
des  eaux  bourbeuses,  ou  à  de  sèches  citernes, 
tandis  que  nous  nous  éloignons  de  la  source 
de  ceseaux  salutaires,  si  capables d'éteindrela 
soif  qu'allume  dans  nos  cœurs  une  ardente 
et  déréglée  cupidité,  et  de  rendre  a  nos  âmes 
une  santé  parfaite.  Communiez  donc  réelle- 
mont  aussi  souvent  que  vous  le  pourrez: 
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mais  puisque  vous  pouvez  communier  tous 
les  jours  spirituellement,  et  tant  de  fois  tous 
les  jours,  ne  manquez  pas  de  vous  exercer 
dans  une  pratique  aussi  facile  qu'elle  est 
avantaj  .  Par  ce  moyen  vous  vivrez  con- 
tinuellement dans  une  union  actuelle  avec 
Jésus-Christ,  vous  ferez  toutes  vos  actions 
ic  lui,  et  il  fera  toutes  vos  actions  avec 
vous  ;  il  agira,  il  vivra  dans  vous  et  par  vous, 
vous  agirez,  et  vous  vivrez  dans  lui,  et  par 
lui.  0  l'admirable  vie  que  celle  dont  Jésus- 
Christ  est  l'auteur!  0  les  excellentes  et  di- 
vines actions  que  celles  dont  Jésus-Christ 
est  le  principe. 


CHAPITRE  VII. 

Pratique  pour  lus  visites  au  Saint-Sacrement. 

§1  les  sentiments  d'une  foi  vive  el  animée 
étaient  bien  gravés  dans  nos  cœurs,  se- 
rait-il nécessaire  de  nous  exhorter  à  rendre 
de  fréquents  liomm         à  un  Dieu  toujours 
sensiblemenl  présent  au  milieu  denous;  et  1<  s 
im  H  !hri    dans  le  .[  ado- 

autels  étant  une  des  pratiques 
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les  plus  saintes  et  les  plus  salutaires  dans  le 
christianisme,  ne  devraient-elles  pas  être 
une  des  pratiques  les  plus  ordinaires  et  les 
plus  fréquentes  parmi  les  chrétiens? 

Pour  faire  ces  saintes  visites  avec  plus 
de  piété,  et  par  là  même  avec  plus  de  fruit, 
il  faut  considérer  les  motifs  qui  doivent  nous 
y  engager  ;  les  sentiments  et  les  prières 
dont  on  doit  s'y  occuper  ;  et  les  avantages 
ineffables   qu'elles  peuvent  nous  procurer. 

Les  motifs  de  ces  set i nies    \  isites. 

Toutes  sortes  de  motifs  doivent  nous  y 
engager. 

Motif  de  devoir,  devoir  le  plus  saint,  le 
plus  sacré,  le  plus  inviolable  pour  nous.  Un 
Dieu  jour  et  nuit  avec  nous,  au  milieu  de  nous, 
résidant  sans  cesse  dans  ses  sacrés  taber- 
nacles pour  notre  consolation  et  notre  salut, 
ne  devrait-il  pas  nous  voir  sans  cesse  pros- 
ternés au  pied  de  ses  autels,  assidus  à  aller 
lui  rendre  nos  justes  hommages,  empressés 
à  lui  faire  notre  cour,  passer,  si  nous  le  pou- 
vions, notre  vie  en  sa  divine  présence  ?  Som- 
mes-nous chrétiens,  si  nous  négligeons  un 
devoir  si  indispensable  ? 

Motifs  de  reconnaissance  et  d'amour:  Jésus- 
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Christ  nous  donne  sou  Cœur  clans  le  Sacre- 
ment, qui  est  par  excellence  le  Sacrement  de 
son  amour  ;  il  nous  aime  ,  et  jusqu'à  quel 
point,  jusqu'à  quel  excès  ?  jusqu'à  faire  ses 
délices  de  résiderai!  milieu  de  nous,  jusqu'à 
so  donner  lui-même  à  nous,  jusqu'à  nous 
livrer  son  Corps  adorable,  son  Sang  précieux, 
pour  devenir  l'aliment  et  le  breuvage  d'im- 
mortalité pour  nos  âmes.  Amour  divin,  quel 
retour,  quels  transports  d'amour  ne  devrait- 
il  pas  exciter  dans  nos  cœurs,  si  nos  cœurs 
«•ut  capables  de  sentiments!  Motif  d'inté- 
jrêl  :  car  Jésus-Christ,  pour  attirer  tous  les 
cœurs,  les  engage  par  tous  les  motifs.  L'in- 
térêt esl  surtout  capable  de  toucher  le  nôtre  : 
et  quel  intérêt  plus  grand,  plus  puissant, 
peut  nous  engager  à  d<^  visites  fréquentes 
à  Jésus-Christ  ?  Que  ne  trouverons-nous  pas 
en  celui  qui  est  la  source  de  toutes  les  grâ- 
3,  de  tous  les  biens,  de  tous  les  trésors  ? 
Ah  !  si  nos  temples  était  le  temple  de  la  for- 
tune, et  qu'on  y  distribuât  des  trésors  pé- 
rissables ,  quel  concours  ,  quelle  foule  n'y 
verrait-on  pas  ?  Adorable  Sauveur,  vous  y 
distribuez  les  trésors  célestes  :  vos  mains 
m  »nt  ouvertes  pour  nous  combler  de  vos  dons, 
et  nous  refusons,  et  nous  négligeons  d'aller 
lespuis<  rdans cette  sour<  e  d'eaux  salutaires 
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qui  jaillissent  jusqu'il  lu  vie  éternelle.  Nou^ 
considérerons  plus  en  détail  les  avant  ag< 
de  ces  saintes  visites. 

Les  senlhnenls  et  les  prières  dent  on  doit 
s'y  occuper. 

1°  Commencez  parfaire  un  acte  de  Foi 
d'Adoration  pour  vous  mettre  en  la  présence 
de  Dieu,  et  vous  pénétrer  de  respect,  de  véné- 
ration, de  confiance  et  d'amour  envers  sa 
divine  présence. 

-2°  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  pa 
saintement  le  temps  que  vous  venez  consa- 
crer au  pied  de  ses  autels,  et  de  remployer 
utilement  à  sa  gloire  et  à  votre  salut. 

3°  Unissez-vous  de  cœur  et  d'esprit  avec 
Les  saints  anges  et  les  esprits  bienheureux 
qui  sont  prosternés  et  anéantis  aux  pieds 
des  sacrés  tabernacles,  en  présence  de  l'A- 
gneau sans  tache  ;  l'union  de  vos  sentiments, 
avec  leurs  adorations,  les  rendra  plus  agréa- 
bles et  plus  méritoires. 

4°  Prenez  garde  aux  distractions  volon- 
taires ;  craignez  de  vous  y  livrer,  ou  par 
l'occasion  que  vous  pourriez  y  donner,  ou 
par  la  négligence  à  les  rejeter  :  je  dis  volon- 
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taires,  car  si  vous  tâchez  de  Les  prévenir  on 
de  l<'s  combattra,  el  que  vous  no  vous  y 
■rrêtiez  pas  volontairement,  ce  no  sont  point 
des  péchés,  el  Dieu  ne  vous  les  impute  pas; 
]o  soin  même  que  vous  auree  de  les  combat- 
tre, vous  deviendra  peut-être  pins  méritoire 
que  les  douceurs  <'t  l<i<  consolations  que  vous 
pourriez  \  goûter. 

11  es!  temps  ;i  présent  de  vous  entretenir 
avec  Dieu,  et  de  lui  offrir  l'hommage  de  vos 
sentiments. 

<  ta  dit  quelquefois  qu'on  ne  sait  que  dire 
et  de  quoi  s'occuper  quand  on  est  devant 
Dieu.  Et  quoi!  Jésus-Christ,  notre  Dieu, 
notre  Sauveur,  notre  père,  notre  ami,  notre 
victime,  notre  modèle,  est  présent  devant 
nous  ;  nous  sommes  auprès  de  lui,  et  on  ne 
sait  que  lui  direl  Un  rds  n'a-t-il  rien  à  dire 
an  meilleur  des  Pères^  un  ami.au  plus  ten- 
dre de  tous  les  amis?  I  nivroz  lui  votre  coeur, 
dites-lui  tout  ce  qui  se  présentera  à  vous,  il 
vous  entendra,  tout  <  e  qui  vous  regarderin- 
téresse  <«t  }(>  touche. 

Vous  ne  savez  que  lni  dire:  eh  bien,  ne 
lui  (lit<-s  rien,  mais  êcoutez-le,  tenez-vous 
dans  un  humble  <•!  respectueux  silence  de- 
vant lui,  conjureE-le  de  vous  parler  au  cœur, 
humiliez-vous  «le  votre  é(;il  de  tiédeur,  de 
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langueur,  d'insensibilité,  d'indifférence  pour 
lui.  Formez  de  temps  en  temps  quelques  ac- 
tes de  contrition,  de  désir,  de  confiance  en 
lui. 

Enfin,  si  votre  cœur  ne  vous  présente  rie 
en  fait  de  sentiments  intérieurs,  occupez- 
vous  de  quelques  prières  vocales  conforme! 
à  la  sainte  action  que  vous  venez  de  faire. 

Vous  pouvez,  par  exemple,  réciter  l'offio 
et  les  litanies  du  saint  Sacrement,  le  Pang 
lingue  les  litanies  du  saint  Nom  de  Jésus 
les  psaumes  de  la  Pénitence.  Vous  pourre 
faire  quelque  lecture  de  piété:  on  trouv 
dans  les  livres  de  saints  entretiens  avec 
Jésus-Christ  ;  servez-vous-en,  en  vous  arrô 
tant  quelques  instants  quand  quelque  senti 
ment  vous  occupe  et  vous  touche.  Hélas  ! 
mon  Dieu  !  on  a  tant  de  choses  à  dire  au 
personnes  qu'on  aime,  et  on  n'a  rien  à  vous 
dire,  ô  vous  le  Dieu  de  nos  cœurs,  le  seul 
qu'on  devrait  aimer  !  parlez-nous  donc,  vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Ceux  qui  voudront  une  pratique  détaillé! 
pour  passer  une  heure  devant  le  saint  Sacre- 
ment, la  trouveront  dans  des  livres  com- 
posés à  cette  intention;  on  ne  peut  qu'en  con- 
seiller et  recommander  la  lecture  et  l'usagej 
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Les  avantagés  ineffables  que  Von  peut  retirer 
de  ces  saintes  visites. 

Les  visites  fréquentes  à  Jésus-Christ  dans 
le  Sacrement  de  son  amour,  saintement  fai- 
tes, seront  pour  uous  une  source  abondante 
de  grâces,  de  consolations  et  de  mérites. 

Source  de  grâces.  Pouvons -nous  douter 
que  Jésus-Christ,  qui  en  est  la  source  véri- 
table et  essentielle,  ne  les  répande  sur  ceux 
qui  iront  avec  confiance  l<is  lui  demander? 
11  ne  désire  lui-même  que  de  nous  les  com- 
muniquer, il  nous  en  comble  lors  morne  que 
nous  ne  les  demandons  pas,  comment  ne  les 
verserait-il  pas  avec  abondance  sur  ceux  qui 
vont  Jes  puiser  dans  son  cœur,  et  les  solli- 
citer au  pied  du  troue  de  ses  miséricordes? 

Source  de  consolations.  Quelle  douceur, 
en  effet,  quelle  consolation  d'aller  auprès  de 
Jésus-Christ,  de  pouvoir  répandre  son  cœur 
en  Ba  présence;  s'entretenir  familièrement 

ic  lui;  entrer  dans  ees  communications 
intimes  ;  de  pouvoir  lui  faire  part  de  ses  pei- 
nes; lui  demander  son  assistance;  en  un 
mot,  lui  ouvrir  son  cœur,  et  le  verser  en 
quelque  manière  dans  le  sien  ;  nue  seule  de 
visites  suffira  quelquefois  pour  consoler, 
ranimer,  affermir  mie  âme;  on  sera  entré 
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tout  abattu,  tout  affligé,  plongé  dans  la  dou- 
leur et  dans  l'amertume,  et  on  sortira  com- 
blé cle  consolation,  do  joie,  de  force,  do  cou- 
rage, et  comme  animé  d'une  nouvelle  vie. 

Source  de  mérites  :  soit  par  la  sainteté 
de  la  visite  en  elle-même,  soit  par  la  sain- 
teté des  motifs  qui  y  conduisent,  soit  par  les 
vertus  solides  que  Ton  y  pratique,  la  loi, 
l'espérance,  la  charité,  la  confiance,  la  rési- 
gnation, l'abandon  entre  les  mains  de  Dieu, 
l'union  avec  les  âmes  saintes  et  les  esprits 
bienheureux,  qui  sont  toujours  prosternés 
et  anéantis  auprès  du  trône  de  ce  Dieu  Sau- 
veur, anéanti  lui-même  pour  nous. 

Tels,  et  plus  saints,  plus  consolants  en- 
core sont  les  sentiments  dont  nous  pouvons 
nous  occuper  au  pied  des  autels,  en  pré- 
sence de  Jésus-Christ,  toujours  prêt  à  nous 
recevoir,  à  nous  ouvrir  son  cœur,  à  nous 
combler  de  ses  grâces. 

De  telles  visites  seraient  saintes,  seraient 
méritoires,  seraient  consolantes;  tant  d'au- 
tres que  l'on  fait  dans  le  monde,  sont  sou- 
vent stériles,  souvent  ennuyantes,  quelque- 
fois criminelles;  et  on  les  fait,  et  on  les  re- 
çoit, et  on  se  reprocherait  d'y  manquer. 
Jésus-Christ  seul  sera-t-il  délaissé  et  aban- 
donné :  le  seul  qui  nous  intéressé  véritable- 
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mont,  et  de  qui  seul  dépend  tout  notre  bon- 
heur ?  Non,  mon  Dion,  il  n'en  sera  pas  ainsi. 
Voici  los  sentiments  que  je  vous  consacre  à 
jamais. 

PRIÈRE. 

Dieu  de  bonté,  Dieu  de  sainteté,  Dieu  d'a- 
mour, si  jusqu'à  présent  j'ai  négligé  de  ve- 
nir vous  offrir  mes  hommages ,  mes  senti- 
ments et  mon  cœur,  je  ne  connaissais  pas 
tout  le  bonheur  que  nous  avons  de  vous  pos- 
séder, et  tente  l'obligation  de  vous  témoi- 
gner notre  reconnaissance.  Ma  négligence, 
mon  indifférence  passée  sera  pour  moi,  et 
pour  toute  ma  vie,  un  nouveau,  un  pressant 
motif  de  venir  vous  honorer  au  pied  de  vos 
sacrés  tabernacles;  je  viendrai  vous  y  ado- 
rer comme  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  mon 
roi,  mon  ami,  mon  père,  la  victime  pour 
mon  salut,  le  terme  de  mon  bonheur.  Je 
viendrai  vous  y  demander  le  secours  et  l'a- 
bondance de  vos  grâces,  la  douleur  et  le 
pardon  de  mes  péchés;  je  viendrai  pour  me 
consoler  auprès  dé  vous  dans  le  sein  do  mes 
peines  et  de  mes  afflictions,  pour  méditer  le 
néant  des  choses  humaines;  je  viendrai  pour 
m'y  unir  aux  adorations  et  aux  hommages 
que  vous  y  rendent  sans  rosse  les  intelli- 
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gences  célestes  ;  quelle  grâce,  quel  bonheur 
pour  moi ,  qu'après  mes  négligences ,  mes 
infidélités  passées,  votre  saint  temple,  votre 
Cœur  adorable  me  soient  encore  ouverts,  et 
me  présentent  un  asile  assuré  dans  tous 
mes  dangers  et  tous  mes  malheurs!  En  me 
retirant,  je  vous  laisse  ici  mon  cœur,  je  vou- 
drais pouvoir  y  passer  le  reste  do  mes  jours, 
et  y  rendre  le  dernier  soupir. 

Avant  de  vous  retirer,  faites  une  prière 
pour  demander  le  pardon  dos  distractions, 
de  la  tiédeur  et  des  négligences  dont  vous 
auriez  pu  être  coupable  durant  cette  visite; 
conjurez  votre  Ange  Gardien  d'y  tenir  votre 
place,  et  priez  Jésus-Christ  (\o  vous  donner 
sa  sainte  bénédiction. 


FIN. 
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